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AVANT-PROPOS 


D'après le plan initial, les Chants III et IV des 
Argonautiques auraient dû constituer un tome unique 
comme les deux premiers chants. L'abondance de la 
malière a obligé de les dissocier. Le lecteur voudra bien 
se reporter au Complément relatif à l’histoire du lexte 
ainsi qu'aux addenda aux « éditions et éludes cilées dans 
l’'apparat critique» qui figurent en têie du tome II 
(p. 1X-xn). 

Le Recteur É. Delage a dû, en raison de son état de 
santé, interrompre sa traduction au v. 769. Afin de ne 
pas retarder l’achèvement de l'ouvrage, il a bien voulu 
nous confier le soin de poursuivre sa lâche; mais il a relu 
notre traduction tout de même que, précédemment, nous 
avions collaboré à la mise au point de sa propre traduction. 
Ainsi, malgré les circonstances, l’œuvre entreprise en 
1967 demeure commune jusqu’à son ferme. 

Le Chant IV est le plus long du poème; il est aussi, 
sinon le plus difficile, du moins celui qui exige le plus 
de commentaires. Comme pour les autres chanis, nous 
avons largement mis à profit les précieux hypomnemata 
du regreité Hermann Fränkel ainsi d’ailleurs que la 
traduction annotée de H. de La Ville de Mirmont qui, 
vieille de près d’un siècle, n'en conserve pas moins toute 
sa valeur par sa qualité littéraire et sa rigueur. Nous 
avons eu en outre constamment sous les yeux l'excellente 
édition du Chant IV publiée par Enrico Livrea en 1978. 
Son auteur nous en avail libéralement communiqué une 
copie avant impression et, depuis lors, s’est inslilué enire 
nous un amical dialogue dont le présent commentaire 
constitue en quelque sorte le prolongement. C’est dire la 


VIII AVANT-PROPOS 


deile que nous avons contractée à l’égard de notre savant 
collègue de l'Université de Messine. 

Au moment de mettre un point final à celle édition, 
il n’est que juste de rappeler la part prise par Jean Martin 
qui en a révisé les irois tomes comme il lavait fait précé- 
demment pour les trois tomes de Quintus de Smyrne. Nous 
le remercions d’avoir bien voulu consacrer de nombreuses 
heures à celle tâche aussi nécessaire qu’ingrale: grâce à 
sa compétence el à son acribie, il a largement contribué à 
rendre ce lravail moins imparfait. 


F. V. 


SIGLA 


I. CODICES DEPERDITI 


Q codicum omnium communis stirpst. 

m prototypus unus e quo LAk descripti sunt (s. x). 
w prototypus alter e quo SG descripti sunt (s. x1r ?). 
k prototypus e quo E descriptus est (s. xrv ?). 


FI. CODICES SERVATI 


Laurentianus gr. 32, 9 (a. 960-980). 
Ambrosianus gr. 120 (s. xv ineunte). 
Laurentianus gr. 32, 16 (a. 1280). 
Guelferbytanus Aug. 40 10.2 (s. xrv). 
Scorialensis gr. Z III 3 (circa a. 1480-1485). 
1 textus a scriba ipso iteratus. 
Ls, L3}, L4, A1... Codicis L (A...) manus recentiores 
(de codicis L manibus diuersis, uide t. `I, 
pag. XLVI-XLVII). 


HEQE 


Codices recentiores qui nonnumquam respiciuntur : 


1. Codices stirpis m ei w. 


Matritensis gr. 4691 (a.1465), ex cod. S descriptus, 

Urbinas gr. 146 (s. xv), ex cod. A stirpe. 

Vaticanus Pal. gr. 186, ex L descriptus (a. 1423- 
1459). 

Y Vaticanus gr. 36 (s. xv), ex cod. A stirpe. 


ee 


2. Godices stirpis E. 
B Bruxellensis 18170-73 (a. 1489). 
H Parisinus gr. 2728 (circa a. 1490). 
J Estensis gr. 112 [nunc «.P.5.2] (a. 1485-1489). 


1. Vide p. xı, quid sibi uelit hoc siglum in tertii carminis 
ultima parte, 


X 


SIGLA 


3. Codices Demetrii Moschi, ex E stirpe orti et contaminati. 


DOJA 


CDQR consensus (S. XV €X.-S. XVI). 
Casanatensis gr. 408 (a. 1490-1510). 
Parisinus gr. 2729 (a. 1490-1510). 
Vaticanus gr. 37 (a. 1491-1514). 
Vaticanus gr. 1358 (circa a. 1505). 


4. Codices contaminati. 


F Parisinus gr. 2846 (s. XV ex.). 

N Ambrosianus gr. 477 (s. XV ex.). 

W Vratislaviensis Rehdigeranus 35 (a. 1488). 
Z Parisinus gr. 2844 (anno 1498 perfectus). 


IIJ. SCHOLIA 


£L 
5L 


ge 
Elem 
EL par 
£L el 
ZL YP 


: uox in codicis L (A, ...) scholiis disertim 
citatur. 

: uocem cognouisse uel subaudire uidentur 
codicis L (A, ...}) scholia. 

: uox adest apud ZE et ZA. 

: uox adest in E! lemmate. 

: uox adest in E! paraphrasi. 

: uox adest in Xt glosa. 

: uox ut uaria lectio (ypápetoa) apud E* 
laudata est. 


Szilem uel simile : uox adest apud E+ lem et ZT lem, 

N.B. — Quod attinet ad J(BPK), corpus scholiorum 

semper respicitur nisi scriptum est E) (i. e. scholion 
ad textum adscriptum). 


IV. TESTIMONIA 


EGA 
EG? 
EM? 


EM" 
EM"? 
EMS 
EMY 
E Gud 


Etymologicum Genuinum : Vaticanus gr. 1818. 

Etymologicum Genuinum : Laur. S. Marc. 304. 

Etymologicum Magnum : Bodl. Dorvill. X.1. 
1.2. 

Etymologicum Magnum : Marcianus gr. 530. 

Etymologicum Magnum : Parisinus gr. 2654. 

Etymologicum Magnum : Laur. S. Marc. 303. 


Etymologicum Magnum : Vossianus gr. Q 20. 


Etymologicum Gudianum. 


Tz. (H) Tzetzes ad Lycophronem : Palat. gr. 18. 
Tz. (P) Tzetzes ad Lycophronem : Parisinus gr. 2723. 
Tz. (Q) Tzetzes ad Lycophronem : Parisinus gr. 2403. 


SIGLA xi 


V. PAPYRI 


Ile 


fre 
Iso 


m 
% 


II 


P. Oxy. 34, 2694 {s. 11) : 2, 917-953 ; liber IHI 
(uersus adhuc inediti); 4, 317-322, 416-461, 
468-512. Cf. Bull. Institute of Class. Studies, 
Univ. of London, 1960, 45-56; H. Fränkel 
Einleitung, 12-21 : id., Noten, 648. 

P. Oxy. 4, 692 (s. 11) : 4, 77-90. 

P. Oxy. 34, 2691 (s. 1 exeunte ante J.-C.) 
4, 348-356, 1128-1135. 

P. Berol. 17011 (s. v-v) : 4, 607-614. Cf. W. Müller, 
Forschungen u. Berichte Staatl. Museen zu 
Berlin, Arch. Beitir., 10, 1968, 126. 

P. Columbia inv. 437 (s. 111) : 4, 675-696, 724-744, 
Cf. C. W. Keyes, Amer. Journ. Philol., 50, 
1929, 263-265. 

P. Oxy. 34, 2701 (s. 111 exeunte) : 4, 1175-1180 
1187-1197. ' 


CHANT IV 


NOTICE 


Médée a été en proie à des senti- 
ments si contradictoires jusqu’au 
moment où elle a quitté la scène (3, 1162) qu'Apollonios 
renonce à expliquer lui-même les raisons profondes de 
sa fuite, Il s’en remet à la Muse dont la réponse cons- 
titue le récit qui commence au v. 6 : Médée fuit par peur 
et non par amour. Persuadée que son père a tout 
compris (v. 14 s.), craignant la trahison de ses servantes 
(v. 16), elle songe d’abord à se donner la mort (v. 18 s.). 
Puis elle décide soudain de fuir « avec les fils de Phrixos » 
(v. 22). Comme après sa première tentative de suicide, 
un éclair de joie succède à son désespoir ; mais la pensée 
de Jason est absente ; elle le maudit même (v. 32 s.)?, 
quand la tristesse la reprend au moment de partir pour 
lexil. Elle ne consent plus désormais à sa passion ; elle 
en subit, malgré elle, les conséquences, telle une captive 
arrachée à sa demeure par lennemi (v. 35-40). Quand 
elle atteint le fleuve, son appel (v. 70-72), puis ses 
premiers mots (v. 83-85) sont pour les fils de Phrixos, 
Le discours qu’elle adresse ensuite à Jason a pour seul 
objet de demander une confirmation solennelle des 
promesses passées : il se situe sur un plan juridique et, 
s’il est lourd de reproches implicites (v. 90 s.), il ne fait 
aucune place aux sentiments. Sans doute cette réserve 


La fuite de Médée 


1. ’Aupaoln est très fort. Le poète feint d'être incapable de 
parler. 
2. Comparer 3, 465, 639, 778. 


4 CHANT IV 


est-elle justifiée par la pudeur! ; mais il est significatif 
qu’Apollonios mette quelque complaisance à évoquer 
la magicienne dans ce début du chant IV2. Seule Méné, 
égarée par sa joie maligne, s’abuse sur les sentiments 
véritables de la jeune fille (v. 57-65) : en fait, Pamour 
de Médée appartient déjà au passéÿ. i 

La réponse de la Muse est donc sans équivoque. Si le 
poète a commencé par feindre l'embarras, ce doit être 
pour avertir le lecteur qu’il s'oppose à la traditionf. 
Ses prédécesseurs semblent s'être contentés de peindre 
une Médée soumise à lamour par la volonté d’Aphro- 
ditef, Lui, au contraire, entend démonter le mécanisme 
de la passion (cf. 4, 445-451). Une fois que l'âme a 
cédé à l’égarement des sens, elle est prise dans un 
engrenage où l'amour lui-même n'intervient plus 
Médée a dû trahir les siens ; elle est maintenant con- 
trainte de fuir dans sa panique et devra bientôt com- 
mettre le crime le plus abominable. Le choix fait par 
Apollonios au début du chant prépare et justifie psycho- 
logiquement le meurtre d'Apsyrtos. 

Il faut ajouter que le thème du 8éoç donne sa 
tonalité à l’ensemble du chant. A Faller, l'initiative 
appartenait aux Argonautes : ils progressaient d’escale 
en escale vers la Colchide, triomphant des obstacles les 
uns après les autres, soit par eux-mêmes soit grâce aux 
dieux. Le retour, au contraire, n’est que fuite et 


I. Voir la N. C. à 4,72, 

2. Cf. 4,21, 24 s., 41 s., 50-65. 

3. Noter que Médée plaidera dans le même sens devant Arété 
(4, 1014-1025), alors qu’elle s'accuse — faussement — de pap- 
yoëbvn devant Jason (4, 375), 

4. Cf, H. Fränkel, Noïten, 453. 

5. Le procédé est fréquent : cf. t. 1, p. 171; t. 3, p. 19, 34-35, 
37-38. | ; 

6. Dans les Naupactica, c'est Aphrodite qui mène le jeu : cf. 
ci-dessous p. 6. Selon Pind., Pyth., 4,213-223, Médée a été 
envoûtée par Jason et celui-ci l emmène « avec son consentement ,, 
obv aèr% (v. 250). Le Jason d'Apollonios déclare aussi que Médée 
est #0£1ouox (4, 194) ; mais le terme a ici valeur juridique : le 
héros signifie par là qu'il ne commet pas de rapt et done qu’il 
n’enfreint pas le droit. 


NOTICE 5 


errances : fuite improvisée devant la flotte d’Apsyrtos, 
errances à la recherche de la demeure de Circé, puis à 
travers une Libye inconnue. L'homme n’est plus que le 
jouet des événements et du ciel. La condition actuelle 
de Médée préfigure celle qui attend tous les Argonautes?. 


La conquête de la toison est une 
m nn ri première illustration de cette démis- 
sion des hommes. A dire vrai, bien 
qu’elle soit le but même de l'expédition, elle paraît 
n'avoir constitué le plus souvent qu’un épisode secon- 
daire. La victoire sur les taureaux était déjà l'épreuve 
majeure dans les Naupaclica et même chez Pindare?, 
Cependant, dans la vulgate illustrée par l'iconographie, 
le combat contre le dragon tendait à passer au premier 
plan : on voit Jason marcher, l'épée nue, contre le 
monstre, parfois assisté des autres Argonautes et 
protégé par Athéna’. Il s’agit bien là d’un exploit 
héroïque qui s'achève par la mort du dragon, même 
si Jason a pour auxiliaire Médée, figurée au second plan, 
avec sa cassette de magicienne dans la mains, Cette 
nouvelle épreuve lui a d’ailleurs été imposée par Aiétès 
selon Pindare et Hérodoros£, | 


1. Tout au long du retour, prédominent la peur (4,584 s., 
594 8., 619-626, 636 s., 641 s., 1155-1157, 1165-1169, 1245-1304, 
1528, 1650, 1695) et l'ignorance (4, 561, 638-643, 1251 ss., 1334, 
1356 s., 1537-1547, 1699-1701). Cf. H. Herter, Jahresber, ü. die 
Fortschr. d. KI, Alt.-wiss., 285, 1944/1955, 285; H, Fränkel, 
Noten, 510-512. 

2. Cf. Naupactica, fr. 5-6 Kinkel; Pind., Pyth., 4, 220-241. 

3. Cf. F, Brommer, Vasenlisien (*1973), 490 s.; principaux 
documents reproduits par L. Radermacher, Mythos u. Sage bei 
den Griechen (*1968), fig. 8, 12, 13. Sur le cratère de New-York 
34.11.7 (G. Richter-L. Hall, Red-fig. Aih. Vases, 1936, 118-120, 
n° 88, pl. 90, 170; Radermacher, fig. 9), un Jason gringalet 
s'avance sans arme vers la toison ; du moins est-il protégé par 
Athéna, 


4. Versions de Pind., Pyth., 4, 249 ; Phérécyde, 3 F 51 Jacoby ; 
Hérodoros, 31 F 52 Jae. 


5. Pind., Pyth., 4, 249, note que Jason a vaincu grâce à des 
t sortilèges » (réyvæuc). 


6. Sur le cratère de New-York, le personnage barbu, drapé 
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Apollonios a préféré suivre la version d'Antimaque!. 
Chez lui, c’est Médée qui mène l’action de bout en bout. 
Quand elle survient, les héros sont en train de fêter la 
victoire avec une naïve insouciance (v. 68 s.). D'elle- 
même, elle offre à Jason de lui « donner » la toison — à 
titre de dot —, s’il confirme par serment ses promesses? 
Puis elle l'emmène, terrifié (v. 149), dans le bois d’Arès ; 
elle endort le monstre par ses drogues et ses incantations 
et son compagnon n’a que la peine de prendre la toison ; 
peut-être même couvre-t-elle sa retraite. 

Le choix de cette version « anti-héroïque » s'explique 
aisément. Il est conforme aux tendances générales du 
poème et il permet à Apollonios de revenir à l'esprit, 
sinon à la lettre, du récit des Naupartica. Selon cette 
épopée archaïque dont Hérodoros conservait encore en 
partie l’affabulation#, Aïétès, après la victoire de Jason 
sur les taureaux, avait invité les Argonautes à un 
banquet pour leur tendre un traquenard : il entendait 
mettre la nuit à profit pour brûler le navire dépourvu 
de défenseursé. Mais Aphrodite veillait : une fois les 
convives endormis, renouvelant la ruse de la Abs ém&rn, 
elle inspirait au roi le désir de rejoindre son épouse. 
Les Argonautes, avertis par le devin Idmon, prenaient 
alors la fuite en pleine nuit; au bruit de leurs pas, 
Médée se levait à son tour et se joignait à eux en 
emportant la toison qu’Aiétès gardait dans son palais. 


dans un himation, peut être Aiétès (sic, Beazley). Mais, comme 
il est placé près de la proue d'Argé, il s’agit plutôt d’un Argonaute 
(sic, Richter), peut-être le devin Idmon. 

1. Fr. 65 Wyss. D'après la schol. Ap. Rh., 4, 156, Apollonios 
semble avoir scrupuleusement suivi son prédécesseur. 

2. Cf. 4,87 s. et la N. C. au v. 91. 

8, Cf. la N. C. à 4, 166. 

4. Cf. Naupactica, fr. 7-9 Kinkel (= schol. Ap. Rh., 4, 66 a, 
86, 87) ; Hérodoros, 31 F 52-53 Jacoby. Le texte des scholies est 
gâté ; nous suivons les restitutions proposées par Wendel, bien 
que certaines soient hardies, notamment pour le fr. 7, 

5. Comparer la délibération nocturne occupée à ourdir un 
stratagème contre les Argonautes en 4, 6-10. A deux reprises, 
Aiétès projette de brûler le navire : 3, 581-583 ; 4, 223. 


NOTICE 7 


La version d’Antimaque, reprise par Apollonios, élimine 
le romanesque de ce récit et fait place à l'épisode du 
dragon, devenu traditionnel au ve siècle; mais elle 


laisse à Médée le rôle principal dans enlèvement de la 
toison. 


On ne sait pourquoi Antimaque épargnait le dragon! 
au lieu de le faire périr comme dans les autres versions?. 
Du moins cette variante s'accorde bien avec le propos 
d'Apollonios. Au début du chant IV, Médée n’est pas 
encore la meurtrière qu’elle deviendra par nécessité : 
il lui suffit de recourir à la magie blanche. Son attitude 
contraste avec celle qu’elle aura en face de son frère. 

Le départ En général, la conquête de la 
toison ne marquait pas la fin des 

aventures de Colchide : Aiétès tentait de se venger. 
Belon une tradition attestée par Denys de Milet, mais 
peut-être ancienne, il interceptait Argô et livrait en 
rase campagne une bataille qui tournait à son désa- 
vantage : il tombait lui-même sous les coups de 
Méléagreł. Dans la plupart des versions classiques, 
Médée et les Argonautes couvraient leur retraite en 
s'emparant d’Apsyrtos, qui était un tout jeune enfant ; 


L. Cette tradition, admise par Lycophron, 1313, est connue 
de l'iconographie : cf. le cratère de Naples H. 3248, dans 
À. D. Trendall, Paesian Poitery (1936), 131, 380, fig. 62. Elle 
est supposée de Timée et de Lycos qui font venir le monstre 
jusqu’à Corcyre : cf. ci-dessous, p. 33, n. 4. 

2. Cf. ci-dessus, p. 5, n. 4. Chez Euripide aussi (Méd., 480- 
482), Médée déclare avoir tué le dragon. Peu importe qu'elle l'ait 
empoisonné elle-même (cf. Diod. Sic., 4, 48, 3) ou qu'elle ait seule- 
ment permis à Jason de le tuer en le paralysant par ses sortilèges. 

. Cf. Denys de Milet, 32 F 10 ab Jacoby ; Diod. Sic., 4, 48 
(= 32 F 14 Jac.). C'était peut-être Jason à l’origine qui tuait 
Alétès : cf. Hygin, Fables, 245 ; ©. Robert, Griech. Heldensage, 
799 s. On notera cependant que, pour Apollonios, Méléagre est 

resque 1 égal d'Héraclès (1, 197 s.), le seul héros capable de tenir 
te à la pique d'Aiétès (3, 1232-1234). Les v. 189-235 laissent 
#upposer une source où intervenait un affrontement armé entre 
Alétès et les Argonautes ; mais on ne peut alléguer Pind., Pyih., 
, 212 8. : la bataille (ou la compétition ?} dont il est question 


# situe au moment du débarquement et Aiétès n° 
Part en personne. MO ESSE M 
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ils dépeçaient son corps et disséminaient ses membres 
sur le Phase ou sur la mer afin de retarder la course 
d’Aiétès! : le roi, contraint de recueillir les restes de son 
enfant, puis de les ensevelir, laissait finalement échapper 
les fugitifs?. Selon Antimaque, l’union de Médée et de 
Jason avait lieu au bord du Phase, ce qui signifie que 
les Argonautes ne partaient pas tout de suite, si, comme 
on peut le présumer, les noces faisaient suite à la 
conquête de la toison. 

Aucune de ces versions ne convenait à Apollonios. 
Une bataille rangée était contraire à sa conception de 
l'épopée et la disproportion des forces rendait invrai- 
semblable une victoire des Argonautesi. Soucieux 
d'autre part de bâtir un récit incluant le plus grand 
nombre possible de vestiges argonautiques, il se devait 


1, Sur la signification ancienne de ce diasparagmos, cf. 
M. Delcourt, Studi e Mater. di Storia d. Rel., 34, 1963, 1-25 ; 
H. S. Versnel, Mnemosyne, 26, 1973, 62 s. 

2. Le meurtre a lieu au palais selon Sophocle (Golchid., fr. 343 
Pearson [= Radt]), Euripide (Méd., 1334 s.) et Callimaque (fr. 
8 Pfeiffer). La variante peut remonter aux Naupactica où Apsyrtos 
est un enfant en bas âge (fr. 4, 7, 8 Kinkel, d'où il ressort 
qu'Apsyrtos est le fils de la dernière épouse d'Aiétès) ; c'est du 
moins ce que suggérerait l'expression $p” oriav de la schol. 
Ap. Rh., 4, 66 a: cf. Eur., l.c., et la schol. ad loc., napà thv éorluv 
ydp veie rdv "Aguprov (s.e. h Mhe). T faudrait alors supposer 
une importante lacune dans le texte ; mais une corruption paraît. 
plus plausible. Selon Phérécyde, 3 F 32 ab Jac., Médée avait 
seulement enlevé son demi-frère à la demande de Jason et les 
Argonautes l'avaient dépecé sur le Phase quand ils s'étaient vus 
poursuivis. Selon d’autres, son démembrement avait eu lieu 
sur le Pont et ses restes étaient ensevelis soit à Apsaros sur la 
côte sud-est (Hygin, Fables, 26; Procope, Guerre des Goths, 
4, 2, 12 et 14 Haury) soit à Tomi au sud des bouches de l'Istros 
(Apollod., Bibl., 1, 9, 24, peut-être d'après les Femmes scythes 
de Sophocle, d'après A. Pearson, Soph. fragm., 2, 185-187). 

3. Antimaque, fr. 64 Wyss. Le texte parle d’« union » et non 
de « mariage ». La nuance n’est peut-être pas indifférente : Médée 
a pu se donner avant même que Jason ne soit en possession de 
la toison. 

4. Le thème anti-héroïque du «rapport des forces » apparaît 
à maintes reprises : cf. surtout 4, 338 s., 396 88., et déjà 2, 985- 
1000. Il est illustré par le manteau de Jason (1, 747-751). 


NOTICE 9 


de remettre à plus tard le meurtre d'Apsyrtos et les 
noces de Médée. Il a donc imaginé un départ précipité 
des Argonautes qui leur permît de prendre une avance 
suffisante sur leurs poursuivants. C’est seulement à 
cause d’une erreur ultérieure d'itinéraire, due à leur 
méconnaissance de la région, qu’Apsyrtos réussira à les 
devancer sur le cours de l’Istros et à leur couper l'accès 
à l'Adriatique. 

Un lecteur exigeant regrettera quelques invraisem- 
blances. Aiétès avait ordonné de surveiller navire et 
occupants (3, 607 s.). Or la surveillance est inexistante 
aussi bien pendant les deux jours précédant l'épreuve 
des taureaux que pendant la nuit suivante. Le poète se 
garde d'attirer l’attention sur cette défaillance. Tout 
au plus peut-on dire qu’Aiétès n'avait aucune raison de 
redoubler de vigilance après la victoire de Jason : la 
toison était sous bonne garde et tout donnait à penser 
que Jason viendrait le lendemain au palais réclamer son 
dû (cf. 3, 418 s.). On peut s'étonner aussi qu’Aiétès ait 
besoin d’une nuit entière de délibération pour ourdir 
une ruse (4, 6-8) dont il ne sera plus question ensuite. 
Mais ce temps mort, nécessaire à l’action, se justifie 
mieux. En 3, 602-605, le roi ne se méfiait que de sès 
petits-fils ; après les épreuves, ses soupçons se portent 
— vaguement — sur ses filles (4, 9-10). Ce n'est qu’à 
l'aube que les servantes s’apercevront du départ de 
Médée, trouveront la boucle de cheveux abandonnée 
sur le lit (4, 27-33) et révéleront l’entrevue au temple 
d'Hécate (4, 16). Une fois découverts l’amour et la 
fuite de Médée, Aïétès va perdre encore un temps 
précieux ; mais désormais les événements se succèdent 
d'une façon logique. Faute d’être renseigné sur les 
mouvements du navire, il le croit encore au mouillage : 
dans le tumulte, il mobilise une immense armée et 
accourt en personne au rivage sur son char, juste à temps 
sans doute pour voir disparaître le navire à l'horizon 


1. Chez Denys de Milet, des messagers rescapés du massacre 
apprennent au roi le rapt de ia toison. 
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(4, 214-227). Nouveau contre-temps : sa flotte, suivant 
la coutume, est échouée sur la grève ; il faut mettre les 
navires à l’eau et les armer : quelle que soit la célérité 
de ses sujets (4, 236 s.), la flotte ne pourra appareiller 
que vers la fin de la journée et ignorera la direction 
prise par les fugitifs. | 

Malgré ses légères imperfections, le diptyque du 
départ, savamment équilibré! et contrasté, constitue 
une jolie scène pleine d'humour. Jason, avec une 
autorité et une détermination qui ne lui sont pas 
habituelles, harangue ses troupes en des termes que ne 
désavouerait pas un grand capitaine et qui évoquent 
d’ailleurs ceux qu’Eschyle prêtait aux Athéniens au 
matin de Salamine?. Mais son discours et les préparatifs 
guerriers qui suivent n’ont d'autre objet que d'organiser 
une fuite ; la tactique préconisée par Jason n'est elle- 
même que la réédition ironique de celle qui avait réussi... 
contre les oiseaux d’Arèsé. L’ire d’Aiétès, l'évocation de 
son arroi guerrier, ses menaces d'autant plus outran- 
cières qu’elles sont vaines sont, de leur côté, des rappels 
intentionnels de scènes antérieures. A travers ce 
tableau aux traits fortement accusés, on devine la 
réaction amusée d’un Grec en face des formidables 
cohues barbares, hurlantes et terrifiées par un despote, 
qui ont été incapables de résister soit pendant les 
guerres médiques soit face à Alexandref. 


i. Les deux parties (v. 183-211, 212-240) ont chacune vingt- 
neuf vers. i , , 

2. Le discours d’'Aiétès au style indirect s'oppose à celui 
de Jason. vioi 

3. Voir la N. C. ; y 

4. Comparer 4, 199-202 et 2, 1060-1062, 1069-1076. 

5. 4,214 œ~ 3,576; 4, 219-225 © 3, 1225-1245; 4, (231-)234- 
235 cv 3, 607 s. Le discours que Callimaque prête à Aiétės dans 
les mêmes circonstances (fr. 7, 25-34 Pf.) a inspiré Apollonios 
au chant III (cf. la N. C. à 3, 582) comme au chant IV (ef. la N. C. 
à 4, 213). | 

6. Philostr. le J., Imag., 11, paraphrase la scène du départ 
(v. 183-235), en faisant quelques emprunts aux scènes antérieures. 


NOTICE 11 


Le calendrier du retour est 
plus vague que celui de l'aller. 
Toute indication chronologique pré- 
cise fait défaut entre l’escale en Paphlagonie et l’arrivée 
chez Circét. Le poète ne disposait, et pour cause, 
d'aucun élément pour le voyage fabuleux sur les fleuves 
d'Europe, Il paraît mal renseigné aussi, ce qui surprend 
davantage, sur les distances en Méditerranée occiden- 
tale : les navigations sur l’Adriatique et sur la mer 
Tyrrhénienne jusqu’à Aiaié ne comportent aucune 
chronologie. Au-delà, la première journée, nettement 
délimitée par deux aurores (4, 885, 981), suffit à conduire 
les héros à Drépané-Corcyre : malgré un zéphyr favo- 
rable et l'aide des dieux, le trajet paraît trop long pour 
que le cadre temporel soit autre chose qu'une fiction 
poétique?. On observera en outre que deux données 
chronologiques sont de pure convention : la tempête en 
Méditerranée qui jette le navire sur les rivages d’Afrique 
dure neuf jours et neuf nuits comme la tempête odys- 
séenne correspondantes ; le portage d’Argô en Libye 
dure douze jours et douze nuits comme chez Pindare#, 
L'absence de toute indication après Anaphé s'explique 
autrement : le Retour s'achève et ne comporte plus qu’un 
fait notable, l’escale à Égine ; le poète résume la fin du 
trajet, hâtivement, et son silence sur la chronologie 
souligne son désir de concision. 

Voici le tableau qui ressort du texte. Pour la clarté, 
nous y incluons les événements du chant INT afin qu'il 


prenne exactement le relais des deux tableaux anté- 
rieurs$ : 


Le retour 
des Argonautes 


1. Dans le tableau ci-dessous, nous sommes contraint d'adopter 
une numérotation nouvelle à partir de cette escale : pour éviter 
toute confusion, les chiffres sont suivis d’un astérisque. 

2. On peut noter qu’il n'est pas dit expressément que l'arrivée 
à Drépané a lieu à l'aube du jour indiquée au v. 981. Cette partie 
du périple comporte des obscurités (localisation des Planctes) 
et des omissions étonnantes (fondation du sanctuaire d’Héra 
sur le Silaris) : cf. ci-dessous p. 38, 43-46. 

3.182 8.; cf. x 28 8.; u 447; Ë 3148. 

4, Pind., Pyth., 4, 25-27. 

5. Cf. t. 1, p. 18 et 1178. 
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NOTICE 13 
Journées Journées 
de anvi Événements Jours 1 pavi- Vers Événements 
gation ation 
me (a 
R ae eus 21*-32* |(12-28*)] 4, 1381-1302 | Portage d'Argò pendant douze 
iétès i 
x jours. 
3,828-1172% | En HE cite de Jason 33° 4, 1393-1536 | Chez les Hespérides : quête 
Lee e; d'Héraclès ; mort 
101 3, 1172b-12234 | En Colchide : préparatifs des et de Mopsos?, on 
épreuves. 34* 24° 4,1537-1619 | Recherche d’une passe ; épipha- 
102 3, 1223-4, 182 | En Colchide : les épreuves et nie de Tritonft, ” 
la conquête de la toison. 35* 4, 1620-16228 | Érection de deux temples ; jour 
103-104 20-21 |4, 183-240 Navigation vers la Paphlagonie, de repos. ? 
105 22 4, 241-302 Escale, choix de l'itinéraire, 36* 25* 4,1622b-1624 Navigation le long des côtes 
départ vers l'Istros. es re | libyennes. 
n 4, 303-337 Navigation sur l'Istros 97-88" | 267-27" |4, 1625-1636 | Traversée de la Méditerranée 
; : : | i J r jusqu'à Carpathos. 
1 jour NON), MONTRE ADEO AR 39° 28* |4, 1636b-16908 | Mort de Talôs ; escale en Crète, 
z 4, 507-660 Navigation en Adriatique etl 40 29 4, 1690b-17138 | Érection du sanctuaire d'Athé- 
i en Celtique; escales aux na; navigation nocturne 
Stoichades et à Aithalinï, F jusqu’à Anaphé. 
4l 4, 1713-1730 | Érection de l'autel d'Apollon ; 
1* 4, 661-884 Escale chez Circét. a n d'Euphémos 
2*(+n ?)| 1*(+n ?) | 4, 885-981 Navigation les Sirènes, les ` : {v - 
aA i h Planciss, la Thrinacie®, | 42°+n | 80*+n |4,1781-1781 |Fin de la navigation : Théra, 
3° 4, 982-1169 A Drépané : arrivée des Colques ; Égine, etc. 
noces de Jason et de Médée. 
4*-8* 4, 1170-1222 | A Drépané : jugement d'Alki- N.B. — Le voyage a donc duré en tout 150 -+ (3 x n) jours, 
noos ; séjour (durée totale : soit, sans doute, un peu moins de six mois ; il n’en aurait exigé 
A . 6 jours). mue quatre selon Apollod., Bibl., 1,9,26 ; mais, si l’on retranche 
9 2 4, 1223-1231 Navigation le long des côtes es quarante jours d'’inaction chez Phinée, les durées sont 
grecques. comparables. Compte tenu du séjour de durée indéterminée chez 
10*-18* | 3*-11* |4, 1232-1234» | Neuf jours de tempête. les Lemniennes, on peut imaginer que les Argonautes ont quitté 
19* 4, 12340-1295 one dans la Syrte : jour bee le D A de juin et qu'ils rentrent vers la 
‘inaction. = re: cf. t. 1, p. x 
20* 4,1296-1380 | Épiphanie des Héroïnes ’ 


libyennest, 

Le Retour se compose de deux grandes parties : les 
errances en Europe et les aventures libyennes. Les 
premières (4, 183-1231) s’insèrent naturellement dans 
1. Indications chronologiques : 592 xvépas, 621 et 624 huata 
pv … vôxrac ò’ ab, 645 Snvasot, 648 mévr’ uara. 

2. Malgré les v. 856 et 884, le séjour à Aiaié ne dure qu'un 1. « Navigation » terrestre. 
jour, 2. Indications chronologiques : 1502, 1505, 1532, 

3. Sur cette très longue « journée », cf, ci-dessus p. 11. 3. La reprise de Sy (1540) par Envarév (1547) suivie d'adrixe 

4. Indications chronologiques : 1296 oé&oc (désignant l'aube (1547) suggère que l’épiphanie a eu lieu pendant le jour 34* 
ou le matin), 1312 évStov pap. malgré ravnuépior (1540). | 
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l'ordonnance générale du poème : elles sont la suite 
normale de l’épisade colque et, sur le plan divin, le 
passage des Planctes, œuvre d’'Héra, fait pendant au 
franchissement des Symplégades, œuvre d’Athénat. 
Les secondes, au contraire, se présentent, au moins en 
apparence, comme une véritable digression que rien ne 
prépare ni ne justifie : Aiétès n’a plus le moyen d'inter- 
venir; le courroux de Zeus est apaisé ; il n’est plus 
question de la toison, sauf incidemment au v. 1319. 
Héra elle-même, jusqu'ici pressée de châtier Pélias?, 
cesse de veiller sur les héros et ne se soucie plus des 
nouveaux délais qui retardent sa vengeance. Nous 
examinerons plus loin les raisons qui ont conduit 
Apollonios à introduire ce rebondissements. | 

Les navigations à travers l’Europe constituent un 
drame à la structure aussi cohérente que complexe. 
L'escale en Phéacie (D) consacre l'échec définitif du 
plan d’Aiétès (A) : la seconde flotte lancée à la poursuite 
d’Argô est obligée de renoncer à son entreprise. A l’inté- 
rieur de ce cadre se noue l'épisode d'Apsyrtos : son 
meurtre (B) et la purification des meurtriers par Circé (C) 
qui en marque la conclusion. Les deux actions sont donc 
emboîtées l’une dans l’autre. Elles sont en outre reliées 
entre elles par des analogies de composition qui font, 
dans une certaine mesure, de D la réplique antithétique 
de B : en particulier, les discours de Médée en Phéacie 
sont l'écho de celui qu’elle adresse à Jason dans les îles 
Apsyrtides. Ces quatre actes majeurs (dans le tableau 
suivant, titres en petite capitale) sont séparés par trois 
récits de navigations (titres en italique dans le tableau) 
dont les deux derniers au moins sont remarquables 
par leur unité et l’habileté de leur composition. Voici le 
schéma qu’on peut proposer pour mettre en évidence 
la composition de cette partie : 


1. Cf. la Notice du ch, III, t. 2, p. 11-12. 
2. Cf. 4,242 s., 578. 
8. Cf. ci-dessous p. 53-55. 


NOTICE 15 


m À. LE PLAN D'AIÉTES ; DÉPART DES DEUX FLOTTES COLQUES 
(v. 212-240). 
I. Le début de la poursuite (v. 241-337) : 


{ a) Les Argonautes (v. 241-302), 
l b) La flotte colque d'Apsyrtos (v. 303-337). 


B. LE MEURTRE D'APsYRTOS (V. 338-521) : 
| a) Préliminaires (v. 338-349). 

b) Remontrances de Médée à Jason (v. 350-410), 

c) Plan de Médée; meurtre d'Apsyrtos (v. 410-491 [-506]). (7 
d) Dispersion du premier contingent colque (v. 507-521). 


Il. Les errances d'Argô (v. 522-653) : 


a) Préambule : poursuite du voyage (v. 522-551). 
b) «Titre » annonçant les errances (v. 552-556). 
À c) Zeus exige une purification chez Circé (v. 557-561). 
d) Poursuite du voyage (v. 561-576). 
| e) Première intervention d’Héra (v. 576-580). 
f) Avertissement d'Argô (v. 580-591). 
8) Intervention des Dioscures (v. 592-594), 
h) Errances (v. 594-639). 
i) Cri d'avertissement d'Héra (v. 640-644)1. 
j) Navigation (v. 645-648). 
k) Actions de grâces aux Dioscures (v. 649-653). 
—C. PURIFICATION CHEZ CIRCÉ (v. 659-752). 
IT. Passage des Planctes (v. 753-963[-979]) : 
a) Triples instructions d'Héra à Iris (v. 757-769). 
b) Triple mission d'Iris (v. 770-779). 
c) Instructions d'Héra à Thétis (v. 780-841). 
d) Mission de Thétis auprès des Argonautes 
(v. 842-884). 
| e) Épisode des Sirènes (v. 891-919). 











f) Passage des Planctes (v. 920-963). 
g) Épisode des troupeaux du Soleil (v. 963-979). 


— D. EscaLE EN PHÉACIE (v. 982-1222) : 

a) Préliminaires (v. 982-1010). \ 

b) Prières de Médée à Arété et aux Argonautes 
(v. 1011-1067). 

c) Plan d'Arété (et d'Héra) ; les noces de Médée a 
(v. 1068-1205). 

d) Abandon, puis dispersion du second contingent 
colque (v. 1206-1215) 





1. Le courroux de Zeus et la première intervention d'Héra 
constituent une espèce de « prologue dans le ciel ». Les Argonautes 
n'en ont pas connaissance. 


2. Noter layev (581) et léynoev (592) auxquels répond idynoev 
(640) ; comparer aussi les v. 584 et 641 s. 
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EE Aussitôt qu'ils sont en ee 
S ean de la toison, les Argonautes fuient 
Ce tinerete? | Sans perdre un etant Poussés par 
le vent et leur instinct, ils reprennent la route de l'aller, 
en coupant au plus court, par la haute mert. Quand ils 
se sentent hors d'atteinte, ils font une brève escale pour 
accomplir deux actes qu'ils avaient négligés dans leur 
précipitation. Par l'entremise de Médée, ils fondent un 
culte d'Hécate en remerciement de l’aide que la déesse 
leur avait apportée pour endormir le dragon?. Puis ils 
tiennent conseil pour découvrir la route dont Phinée 
leur avait parlé en termes voilés®, Argos la leur révèle 
au cours d'une longue et érudite leçon de géographie, 
carte à l'appui. Il est manifeste que le poète s'exprime 
par sa bouche et justifie ainsi le parti qu'il a adopté 
contre la plupart de ses prédécesseurs. 
En effet, aucune des voies attestées dans ses sources 
` ne lui donnait satisfaction. Les auteurs les plus anciens 
avaient imaginé un circuit oriental par le Phase, l'Océan, 
la mer Rouge, le désert de Libye avec portage d'Argô 
(Pindare, Antimaque) ou le Nil (Hécatée), la Médi- 
terranée#, Si Pon ne contestait pas encore l'existence 
d’une voie fluviale reliant le Pont à la Caspienneÿ, on 
savait du moins que celle-ci était une mer fermée, sans 
communication avec l’Océanf. D'autres se contentaient 


1. Cf. 4,238 rôvrov. Deux jours leur suffisent pour effectuer 
un trajet qui en a exigé près de six à Paller. 

2. Sur le temenos d'Hécate en Paphlagonié, voir la N. C. à 
4, 252. 

"3. ’Euviouro (v. 253) ne signifie pas que les prescriptions 
du devin ont été d'abord oubliées. On doit le traduire par 
«penser à», «faire mention de», comme dans les passages 
parallèles (2, 1051 ; 3, 556). 

4. Hésiode, Cat., fr. 241 Merk.-West; Pind., Pyth., 4, 9-58, 
251-262 ; Hécatée de Milet, 1 F 18 Jacoby ; Antimaque, fr. 64- 
65 Wyss. Selon Phérécyde (3 F 32 Jac.), les membres d'Apsyrtos 
étaient dispersés sur le Phase, ce qui suggère que les Argonautes 
fuyaient vers l'amont : cf. S. Czarnowski, Annales Sociol., série B, 
Soc. Rel., 4, 1940, 21. 

5. Voir la N. C. à 4, 135. 

6. Ci. déjà Hérod., 1, 103 s. ; Aristote, Météor., 2, 1, 10 (354 a). 


NOTICE 17 


de faire passer les Argonautes par le Bosphore, comme à 
l'aller! ; mais ils devaient négliger, ainsi que les auteurs 
précédents, les stations argonautiques de l’Adriatique 
et de la mer Tyrrhénienne, qui avaient la caution 
d'Homère et d’autorités plus récentes, à moins de 
recourir à des expédients. Pour inclure certaines de 
ces stations, Timée avait conçu un circuit en sens 
inverse du circuit archaïque : les héros remontaient le 
Tanaïs ; puis, après avoir halé leur navire, ils longeaient 
les rivages de l'Océan du nord vers l’ouest jusqu’au 
détroit de Gadès ; ils suivaient alors la côte tyrrhénienne 
avant d’être emportés vers la Libye. Mais l'historien 
avait dů, semble-t-il, omettre les stations de l’Adriatique. 

Pour échapper à ces difficultés, Apollonios a tenté 
une vaste synthèse en utilisant de son mieux les connais- 
sances géographiques de son tempst. Au 1v® siècle, 
Timagétos, auteur d'un Tepl Muévæv, conduisait les 
Argonautes par l'Istros : ce fleuve prenait, selon lui, 
sa source en Celtiqueÿ, puis, après avoir traversé un 


Cet argument est allégué contre le circuit oriental par Ératosthène 
(III B 74-75 Berger), puis par Artémidore d'Éphèse : cf. schol. 
Ap. Rh., 4, 257-262 b, 282-291 b. On n’en continua pas moins 
à considérer la Caspienne comme un golfe : Strabon, 11, 6, 1 (507); 
11, 7, 1 (608) ; Pomp. Mela, 1, 9 ; Pline, Hisi. Nat., 6, 36 ; Plut., 
Alez., 44. Divers vestiges du passage de Jason étaient signalés 
à travers l'Asie : Strabon, 1, 2, 39 (45); 11, 4, 8 (603) ; Justin, 
42, 2-3. 

1. Soph., Femmes scyihes, fr. 547 Pearson (= Radt); Eur. 
Méd., 431-434, 1261-1264 ; Callim., fr. 9 Pf. Cette thèse prévalait 
Chez les historiens d'Héraclée (cf. t. 1, p. 162 s.), Hérodoros 
(31 F 10 et 54 Jac.) et Nymphis, dont Apollonios se souvient 
encore au Ch. IV (voir la N. G. au v. 252), Elle avait cours aussi 
à Byzance : cf. F. Vian, Mél. R. Dion (Caesarodunum, IX bis, 
1974), 103 s. 

2. On ne sait pour quelle raison Argonautes et Colques se 
retrouvent à Corcyre chez Callimaque. Pour Hérodoros, cf. 
ci-dessous p. 40, n. 3. 

3. Timée, 566 F 85 Jacoby (= Diod. Sic., 4, 56); Skymnos, 
fr. 5 Gisinger (dans Real-Encykl., 3 A [1927], s. Skymnos) ; 
Pline, Hisi. Nai., 3,22. 

4. On ne peut accorder à L. Pearson, Amer. Journ. Philol., 
59, 1938, 443-459, qu'Apollonios a voulu composer un récit de 
pure fantaisie en s'inspirant avec humour des anciens logographes. 

5. C'est l'opinion d'Hérod., 2, 33; 4, 49. 
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lac, il bifurquait vers le Pont-Euxin et la mer Tyrrhé- 
niennet, Sa théorie fut bientôt amendée : la source de 
VIstros fut située au nord dans les monts Rhipées? et 
l’un de ses estuaires transféré au fond de l’Adriatique, 
là où une région porte encore le nom d'Istrief. Ainsi 
corrigée, cette conception est restée couramment 
admise jusqu’à une date assez tardivet, Callimaque 
s’est fondé sur elle pour faire passer les Colques les uns 
par l'Hellespont, les autres par l'Istros5. Son disciple 
s’est inspiré de lui tout en prenant le contre-pied de son 
récit et en le complétant à l’aide de Timagétos : il mène, 
comme ce dernier, les Argonautes par l’Istros et il les 
confronte successivement aux deux flottes colques, 
alors que, selon Callimaque, la flotte de l’Istros avait dû 
renoncer à ses recherches. En outre, grâce à un rema- 
niement de Timagétos, il les conduit en Celtique, puis 
en mer Tyrrhénienne. L'Istros bifide est remplacé par 
un Rhône doté de trois bras divergeant eux aussi à 
partir d’un lac, l’un coulant vers l'Océan (notre Rhin), 
l’autre vers la mer Tyrrhénienne (notre Rhône), l’autre 
rejoignant l’Éridan (notre Pô) et se jetant dans l’Adria- 
tique (voir la carte hors-texte I). Grâce à ce système, 
Apollonios retrouve le périple occidental de Timée. 
Ses contemporains ne pouvaient être choqués par une 
connexion entre Rhodanos et Eridanos : Eschyle avait 
confondu ces deux fleuves presque homonymes et 


1. Timagétos, fr. 1 Müller (Fragm. Hist. Graec., t. 4, 519) = 
schol. Ap. Rh., 4, 257-262 b, 282-292 b. 

2. Cf. 4, 287 et la note p. 82, n. 3. 

3. Hécatée de Milet, 1 F 91 Jac., mentionne déjà le peuple 
des Jstroi. 

4. Elle est admise par [Skylax}, Théopompe, Aristote (ct. 
G. Aujac, éd. de Strabon, C.U.F., t. 1, p. 211, n. 7), sans doute 
aussi par Hipparque et Ératosthène (cf. Strabon, 1, 3, 15 [57]; 
7, 5, 9 [317]). On ne la trouve critiquée qu’à partir de Diod. Sic., 
4, 56 (peut-être à la suite de Timée : cf, le commentaire de Jacoby 
à 566 F 85) et de Strabon, 1, 2, 39 (46) ; 1, 3, 15 (57). Hipponax 
la connaissait déjà sans doute : cf. la N. C. à 4, 326 (d). 

5. Callim., fr. 9-11 Pfeiffer ; cf. Strabon, 1, 2, 39 (46) ; 5, 1, 9 
(216). 


NOTICE 19 


Euripide les faisait confluer près des rives de l’Adria- 
tiquel. L'existence en Celtique d’un réseau fluvial 
évoquant un immense delta à trois ramifications ne 
devait pas non plus paraître invraisemblable : cette 
région lointaine était mal connue et il était aisé et 
séduisant de réunir en un seul les grands lacs alpestres 
qui alimentent le Pô, le Rhône et le Rhin?. Strabon 
fait encore état d’un lac dans le Brenner dont les eaux 
s’écoulent à la fois dans l'Istros pontique par l’Inn 
(Ainos) et dans l'Adige adriatique par l'Eisack (Isara}. 
De semblables connexions fluviales étaient supposées 
un peu partout sur la terret. 

On ne peut dire cependant qu’Apollonios ait pleine- 
ment réussi à rendre plausible cette navigation fantas- 
tique. Outre les anomalies concernant le passage de 
l Istros sur lesquelles on reviendra, il lui faut un deus 
ex machina pour ramener Argô vers l’Éridan (v. 576-580). 
Il est vrai qu’il s’en justifie par une opportuneinvocation 
aux Muses : les traces des Argonautes à l’ouest de F Italie 
sont irrécusables et exigent pareil détour (v. 552-556). 
En outre, contrairement à sa coutume, il s’abstient de 
toute indication chronologique et évite de préciser le 


1. Pline, Hist. Nat., 37, 81 s., citant Eschyle (Héliades, tr. 107 
Mette) et Euripide. 

2. Apollonios imagine d'ailleurs une vaste zone lacustre 
comportant plusieurs Aluvœr. Cf. É. Delage, Géographie, 224-236, 
et la bibliographie donnée par E. Livrea, à 4,635. Cf. aussi 
la carte dressée par R. Senac, Bull. Ass. G. Budé, 1965, fase. 4, 
face à la p. 472; mais il est exclu de rationaliser la géographie 
d’Apollonios en supposant, avec cet auteur, des portages successifs 
à travers les cols des Alpes. 

3. Strabon, 4, 6, 9 (207). Voir les notes de F, Lasserre, C.U.F., 
t. 2, p. 220, et sa carte III. 

4. L'Himéras se jette dans deux mers différentes selon 
Stésichore, fr. 270 Page. On a supposé une jonction fluviale entre 
le Nil et l’Aithiops (Esch., Prom., 807-815) ou entre le Kydnos 
et le Choaspe qui arrose Suse (Damastès de Sigée, 5 F 8 Jac. ; 
cf. Strabon, 1, 3, 1 [47]. Cf. S. Mazzarino, Acta Ant. Acad. Hung., 
7, 1959, 94-99 ; A. Peretti, Studi Class. e Orient., 12, 1963, 65, 
68-70 ; H. Fränkel, Noten, 507-509. 

5. Cf. ci-dessous p, 20-21. 
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mode de navigation sur l’Istros, sinon sur l’Éridant. 
Peut-être faut-il mettre ce silence sur le compte des 
scrupules de l’auteur qui avait conscience de disposer 
de sources peu sûres et peu explicites. 


Rompant avec ses prédécesseurs 
ti : ; 
tane e n les plus notoires, Apollonios fait 
et le meurtre d’Apsyrtos laîné de Médée et il 

d'Apsyrtos transfère sa mort dans les îles 


Apsyrtides, en Adriatique?. Cette version est née d’un 
rapprochement entre le nom du fils d’Aiétès et celui des 
Absortes, habitants de l’île d’Absoros?, de même que 
d’autres jeux étymologiques avaient fait localiser le 
tombeau d’Apsyrtos dans l’île d’Apsaros ou à Tomit. 
Apollonios a dû l’emprunter soit à Théopompe soit aux 
traditions locales, d’origine corcyréenne, qu'il suit dans 
le périple adriatiquef. Le temple d'Artémis, où il situe 
le drame (4, 330-333), n’est pas non plus de son inven- 
tion : d’après le Pseudo-Aristote, Médée était venue 
l’édifier pour permettre à Argô de franchir les Planctesf. 

Le poète a été visiblement gêné pour introduire 
l'épisode d’Apsyrtos. Les Colques, qui avaient réussi à 


1. Le vent, qui a conduit les Argonautes jusqu'à l'embouchure 
du fleuve (v. 579, 581 Beévrov), paraît continuer à souffler sur 
l'Éridan (v. 596), jusqu'au moment de la traversée des grands 
lacs qui a dû s'effectuer à la rame (voir 4, 635 et la note p. 98, 
n. 2). 

2. Les deux modifications sont complémentaires. Sur l’âge 
d’Apsyrtos, voir la N. C. à 3, 246. 

3. Cf. Pline, Hist. Nat., 3, 140. 

4, Sur ces deux traditions, cf. ci-dessus p. 8, n. 2. 

5. Cf. Théopompe, 115 F 130 Jac. (= [Skymnos], 370-374), 
et ci-dessous p. 29-33. On rapprochera la Fable 23 d'Hygin qui 
présente avec le récit d'Apollonios des similitudes ct des diver- 
gences également remarquables. Il est probable, mais non certain, 
que cette variante est tributaire des Argonautiques. Cf. à son 
sujet R. Pfeiffer, Kallimachosstudien (1922), 52 ss. 

6. [Aristote], Mir. Ausc., 105, dont la source est Théopompe 
plutôt que Timée qui ne fait pas passer les Argonautes par 
l'Adriatique (cf. p. 17). D'après Hygin, Fables, 23, Apsyrtos 
est tué dans l’«île de Minerve » où les Colques fondent ensuite 
Absoros à proximité de Pola. 
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devancer Argô sur le cours de l’Istros, pouvaient à tout 
moment lui barrer le passage ; contre toute logique, ils 
attendent d’être arrivés à la mer pour établir un vaste 
dispositif de bouclage (4, 327-337) qui se révélera 
inefficace. La description géographique des pays tra- 
versés tente de masquer l’invraisemblancei, Mais, une 
fois les acteurs en place, l’action se déroule sans 
incohérence. 

Wilamowitz et F. Stoessl ont cru y découvrir des 
maladresses qui trahiraient une adaptation des Femmes 
scythes de Sophocle?. En réalité, seule l'extrême conci- 
sion du récit le rend parfois obscur?. La situation 
initiale peut être reconstituée comme suit : Apsyrtos 
envoie auprès des Argonautes une délégation qui ne 
repartira qu'avec les présents de Jason et de Médéet. 
Après avoir peut-être adressé des sommations aux 
héros, les envoyés acceptent un compromis dont les 
termes sont rapportés en détail (4, 341-349), mais sans 
qu’on connaisse les arrière-pensées des deux parties. 
Apsyrtos, malgré sa supériorité numérique, consent à 
s’en remettre à un arbitre parce qu’il est persuadé de 
son bon droit : Médée lui « appartient » juridiquementf. 
Sans doute espère-t-il aussi trouver le moyen de recou- 
vrer la toison qu’il feint de concéder : c’est pourquoi il 
tombera plus tard si facilement dans le panneau. Les 
Argonautes, de leur côté, veulent avant tout éviter le 
combat (4, 338 s.). Il est moins sûr qu'ils soient prêts à 
livrer Médée, comme celle-ci le reprochera à Jason. Il n’y 


1. Sur ce développement et ses sources, voir les N. G. à 4, 308, 
313, 326, et p. 84, n. 3. 

2. Wilamowitz, Hell. Dichtung (1924), 2, 194-197 ; F. Stoess], 
Apollonios Rhodios (1941), 95-126. 

3. Cf. H. Herter, Rhein. Mus., 91, 1942, 237-244. 

4. Nous résumons ci-dessous l'analyse plus détaillée que 
nous avons faite dans les Studi in on. di A. Ardizzoni (1978), 
1033-1036. 

5. Cf. 4,417, 435. C’est à cause de sa présence que Médée 
conduit Jason à Pécart des oreilles indiscrètes : cf. 4, 352-354, 
où l'insistance est remarquable. 

6. Ii est son &oconthp (4, 407). 
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a pas lieu, croyons-nous, de douter de la sincérité du 
héros (4, 395 ss.) : il a envisagé d'emblée — à linsu de 
Médée, par délicatesse — de tuer son frère, mais il 
ignore comment. Dans son &uryavin, c’est Médée en 
définitive qui lui fournit le uÿyoc espérél. Bref, au 
moment où l’on scelle accord (4, 340), on s’observe et 
on ruse de part et d'autre pour attendre l’occasion 
favorable?, 

Après cette mise en scène sur laquelle les épisodes 
ultérieurs jettent quelque lumière, le drame atteint à 
une sauvage grandeur. On y trouverait sans doute la 
marque de Sophocle si nous connaissions mieux les 
deux pièces qu’il a consacrées à ce sujet, les Colchidiennes 
et les Femmes scythes8. L'influence d'Euripide est en tout 
cas visible dans le discours de Médéet. Le guet-apens 
évoque la mort d'Agamemnon, abattu, selon Homère, 
«comme un bœuf à la crèche »5 ; comme chez Eschyle, 
le sang de la victime rejaillit sur ses meurtriersé ; puis 
le cadavre est mutilé, le maschalismos se substituant au 


1. H. Fränkel, Noten, 485, pense que ce que Jason dit des 
indigènes (4, 405-409) a été inventé pour la circonstance, ce qui 
ferait douter de sa sincérité. A tort, selon nous. Les indigènes 
croient pour le moment que Médée est une prise de guerre et 
qu'Apsyrtos la revendique à bon droit en qualité d'&osonthp. 
Celui-ci mort, Médée n'a plus de tuteur légal et ils peuvent se 
désintéresser de l'affaire. Quelle que soit la validité juridique 
du raisonnement, Jason a vu juste, comme le prouve le revirement 
des Hylléens : cf. 4,526 s. et la note p. 93, n. 3. 

2. Comparer l'attitude de Médée dans Eur., Méd., 389 ss. 

3. Les xhpvxes sont un emprunt évident à la technique 
tragique. 

4. 4, 358 8. (Jason viole ses serments) © Méd., 21-23, 160-163, 
439 s., al. ; — 360-362 (Médée a abandonné sa patrie pour lui) © 
Méd., 166 8., 255, 431-438, 483 ; — 363 s. (ses errances en mer) © 
Méd., 209-212 ; — 364-368 (elle a sauvé Jason) © Méd., 475- 
482; — 376-381 (que peut-elle devenir ?) © Méd., 502-505. 
Le présent fait à Apsyrtos rappelle celui qui cause la mort de 
la fille de Créon. 

5. 4,468 8.08 535; À 411. La comparaison se retrouve 
dans Esch., Ag., 1126 ; cf. aussi Eur., Él, 1143. 

6. 4, 472-474 © Esch., Ag., 1390. Le geste de Médée se voilant 
le visage évoque d’autre part les scènes figurant le sacrifice 
d'Iphigénie : cf. E. Livrea, note au v. 466. 
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diasparagmos traditionnel d’'Apsyrtos! ; la mention de 
l'Érinys et le terme de SoAoxracio ont eux aussi une 
allure eschyléenne?. La scène finale (4, 482-489) esquisse 
rapidement quelques thèmes de la prise de Troie : le 
signal lumineux agité par Hélène ou Sinon, le retour 
de la flotte embusquée à Ténédos et le massacre des 
Troyens. Apollonios a voulu réaliser une synthèse de la 
tragédie et de l'épopée dans cet épisode essentiel du 
chant IV3. 


Ce périple est scindé en deux 
parties par la navigation en Europe 
occidentale ; mais il convient de l’examiner dans son 
ensemble. Il s'articule de part et d’autre des monts 
Kérauniens, limite naturelle entre l’Illyrie et l'Épire : 
la côte, orientée nord-sud, s’infléchit au-delà vers le 
sud-est et même, pour les géographes anciens, franche- 
ment vers l’est. Le détroit d'Otrante, entre ces mon- 
tagnes et la Calabre, sépare l’Adriatique de notre mer 
Ionienne et il constituait une passe dangereuse pour la 
navigation antique ; les monts Kérauniens, qui culmi- 
nent à 2050 m, étaient redoutés à cause des orages 
auxquels ils doivent leur nom. C’est là que les Argo- 
nautes sont contraints de rebrousser chemin à cause 
d'une saute de vent (4, 575 s.). C'est là aussi qu’abou- 
tissent les éléments les plus avancés des contingents 
colques venus l’un du nord (4, 518-521), l’autre du sud 
(4, 1214 s.). L'importance attribuée à ces montagnes est 
justifiée par la géographie comme par la légendes. 


Le périple adriatique 


1. 4, 477 © Esch., Choéph., 439. Voir la N. C. ad loc. 

2. L'hapaz ğohoxtaolar (v. 479) fait écho à Esch., Ag., 1129 
SoAopévou, et 1495 = 1519 orte óp Oauelc. 

3. Le passage retraçant l'histoire du péplos d'Hypsipylé 
(4, 423-434) est d'inspiration homérique : cf. par ex. B 101-108. 
L'invocation à l'Amour (4, 445-449) est un slasimon en raccourci. 

4, Cf. l’aition rapporté en 4, 518-521. 

5. On y trouvait des traces du passage des Argonautes selon 
Strabon, 1, 2, 10 (21). Sur ces montagnes, cf. Oberhummer, dans 
Real-Encykl., 11, 1 (1921), 268 s. s. Keraunische Berge. Le cap 
Carambis joue un rôle analogue dans le périple du Pont-Euxin : 
ef. t. 1, p. 193, n. 5 ; 221, n. 2 ; et Ap. Rh., 4, 300 s. 
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La terminologie maritime du poète est cohérente, 
L’Adriatique, au nord de cette région, est appelée mer 
ou mieux golfe Ionient ; elle est considérée comme un 
golfe de la mer de Trinacrie, traversé par l’Istros?. 
Sa partie septentrionale (cf. 4, 308) est qualifiée de 
«mer de Cronos». Au sud du détroit d’Otrante ou 
« détroit ionien »4, la mer qui baigne Drépané-Gorcyre 
prend le nom de mer Kéraunienne d’après les montagnes 
voisines ; au-delà s'étend la mer de Sicile, dite mer de 
Trinacrie ou de Thrinacie, qui correspond à notre mer 
Ioniennef. 

Le périple terrestre est fragmenté en sept développe- 
ments au gré des allées et venues des Argonautes et 
des Colques”. Pour le reconstituer, il faut préciser 
quelques points. 


1. Les Nestes sont localisés en deux régions diffé- 
rentes : certains habitent les monts Kérauniens (4, 
1215) ; mais la «terre Nestienne » (4, 337) est proche 
des bouches de l’Istros adriatique ; elle correspond au 
pays des Nestes que le Ps.-Skylax situe entre le Nestos 


1. 4,308, 632. Cf. Hécatée, 1 F 91 Jacoby ; Phérécyde, 3 F 
156 Jac.; Hellanicos, 4 F 4 Jac.; Hérod., 6,127. Apollonios 
ignore l'appellation *ASplas attestée chez Hérodote. 

2. Voir la N. C. à 4, 291. 

3. 4, 327, 509, 548. C’est le « golfe de Rhéa » dont parle Esch., 
Prom., 837 (les deux dénominations sont réunies par Tzetzès, 
à Lycophron, 630). Ce nom est sans rapport avec la légende de 
la faux de Cronos localisée plus au sud, à Drépané-Corcyre 
(4, 984 8.) ; elle peut remonter à une époque où on situait les îles 
des Bienheureux dans l'Adriatique. La « mer de Cronos » deviendra 
plus tard la Mer du Nord {depuis Posidonios ou Pelémon). Cf. 
E. Wikén, Die Kunde der Hellenen (1937), 101 s., 149 ; H. Treidler, 
dans Real-Encykl., Suppl. 10 (1965), 352 ss. s. Kpóviov méAxyos 
(erroné pour Apollonios). 

4, 4, 982. Cf. Pind., Ném., 4, 53 ’Téwoy répov. 

5. 4, 983. 

6. 4,291, 994. Pour le sens d'eicavéyovtx dans le premier 
passage, voir la N. C. à 4, 168. 

7. 4, 327-337 (Colques), 503-506 (Argonautes), 507-521 (Col- 
ques), 522-551 et 562-580 (Argonautes), 982-994 (Argonautes), 
1209-1215 (Colques), 1223-1231 (Argonautes). 


NOTICE 25 


(Krka ou Cetina?) et le Narôn (Narenta, Neretva)! 
Le Salangôn, nommé au même vers, pourrait être le 
Salôn (Jadro) arrosant la ville de Salona (Solin, près de 
Split)?. L'existence de deux groupes distincts de Nestes 
n'est pas surprenante, car ce terme est largement 
répandu dans les Balkans : il existe en Thrace un fleuve 
Nestos qui se jette dans la mer Égée en face de Thasoss. 


2. La localisation des Hylléens est controversée. 
I ressort du moins des v. 562 s. que leur pays se trouve 
au nord des îles Liburniennes au nombre desquelles 
Apollonios compte Issa4. Il ne s’agit donc pas de la 
presqu'île de Pelješac (anciennement Sabbioncello, 
Hyllis sur la carte de Kiepert), voisine de Corcyre la 
Noire. Le Ps.-Skymnos (v. 405-414) paraît le placer 
entre Šibenik et Trogir en face d’Issas. Mais le texte 
d'Apollonios comme les indications de certains géogra- 
phes anciens invitent plutôt à le chercher plus au nord 
dans la péninsule de Ravni Kotari où se trouve Jadera 
(Zadar)5, 


1. [Skylax], 23. Cf. schol. Ap. Rh., 4, 1215, citant Skylax, 
fr. 11 Gisinger (= 709 F 9 Jacoby) et Ératosthène, III B 112 
Berger. Sur l'identification du Nestos, cf. A. Peretti, Studi Class. 
e Orient., 12, 1963, 30-39, qui donne de bons arguments en faveur 
de la Cetina. 

2. Cf. Vulić, dans Real-Encykl., 1 A (1920), 1819, s. ZoxAdyye ; 
P. Lisièar, Crna Korkira (1951), 15, n. 46. Pour l'onomastique, 
on aimerait rapprocher les Zé&Awyyec, peuple italien que Lycophron 
1058, situe près du Garganon, donc en face de Salona. 

3. Sur les Nestes, cf, M. Fluss, dans Real-Encykl., 18, 1 (1936), 
107, s. Nesti; D. Detschew, Die thrac. Sprachreste (1957), 330 8. 

4. L’actuelle Vis, Dyskélados (4, 565) pourrait être identique 
aux Celadussae de Pline, Hist, Nat., 3, 152, qu’on situe au large 
de Zadar ; P. Lisièar, op. cit., 144, incline pour Brač, plus au sud. 
Pityeia (ibid.), graphie poétique pour Pityoussa selon le 
scholiaste, serait Pharos (Hvar) selon R. Hanslik, dans Real- 
Encykl., 20, 2 (1950), 1878, s. Pilyeia (2). 

5. Punta della Ploccia. Cf. M. Fiuss, dans Real-Encykl. 
Suppl. 6 (1935), 115-118. La localisation est sans doute en rapport 
avec celle d'Héracleia qui fait problème : cf. J. et L. Robert, 
Rev. Ét. Gr., 67, 1954, 143, n° 154. 

6. C’est là que C. Müller, Geogr. Gr. Min., 3, pl. 3, situe 
l'Hyilica Chersonnesus selon le Ps.-Skylax. Celle-ci est comparée 
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3. Le Ps.-Skylax ($ 20) situe en Istrie l'estuaire 
occidental de l’Istros. Il s'agit en réalité d’une petite 
rivière, homonyme de l’Istros pontique, dont le cours 
était long tout au plus de quarante stades!, A son 
embouchure, on localisait les îles Apsyrtides, aujourd’hui 
Lošinj et Cres, où le mont Osor conserve l’appellation 
antique®. Non loin de là, deux villes passaient pour être 
des fondations colques, Polai (Pula)? et, plus au nord, 
Aquileiat. Mal éclairé par ses sources, Apollonios se 
fait une idée inexacte de la région. Il ignore, comme ses 
contemporains, que l’Istrie est une péninsule et il 
confond les deux golfes qu’elle sépare, à l’ouest, celui 
de Tergeste (Trieste) et d'Aquileia, à l’est, celui de 
Rijeka (Fiume), qui est parsemé d'îles. Il considère 
done comme voisins les estuaires de l'Éridan (Pô) et 
de l’« Istros » ; l’île d’Électris, qu’il situe en avant des 
bouches de l’Éridan, se trouve être aussi l’île la plus 
nordique de l'archipel du golfe de Kvarner5. A partir 


au Péloponnèse ([Skylax], 22 ; [Skymnos], 405 s.), ce que justifie 
la configuration de cette péninsule à trois caps. Même avis, en 
ce qui concerne le Ps.-Skylax, chez Lisičar, op. cit., 144 ; Peretti, 
loc. cil., 30-39 (sur les Hylles chez Ps.-Skylax et Ps.-Skymnos, 
ibid., 73-75). 

1. Cf. Diod. Sic., 4, 6, 10; Pline, Hisi. Nat., 3,127 s. C'est 
peut-être le Dizéros de Lycophron, 1026, où les Colques avaient 
cherché Médée ; cf. Ét. Byz., s. Allnpos. On peut y reconnaître 
la Raša à l’est de Pula. 

2. Selon Lisitar, op. cii., 10 s., 144, l’île Avbpta de [Skylax] 
serait une mélecture pour *Adbpræ. 

3. Cf. Callim., fr. 11 Pf. ; Lycophron, 1022 ; et le commentaire 
de R. Pfeifter. 

4. Cf. Strabon, 4, 6, 10 (207) ; 7, 5, 2 (314) ; Pline, Hist. Nat., 
3, 127 s.; Justin, 32, 3, 13. Aquileia, ainsi que Tergeste, est 
l'aboutissement d’une voie de communication qui reliait l’Istros 
à l’Adriatique par la Save et la Ljublianica ; selon Pline et Justin, 
les Argonautes auraient porté leur navire de Nauportos (Vrhnika) 
jusqu’à la mer. R. Senac, Bull. Ass. G. Budé, 1965, fasc. 4, 458 
(carte face à p. 456), envisage une route différente par le Colapis 
(Kupa) et le col de Denice qui mène dans le golfe de Kvarner ; 
mais les témoignages antiques ne confirment pas cette hypothèse. 

5, Cf. 4,505 s., 580. Sur les tles Électrides, voir la note à 
4, 506 (p. 92, n. 3). 
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des indications fournies par les géographes, il croit que 
les deux Apsyrtides (ou Brygéides) sont encerclées par 
un chapelet d'îles depuis Électris jusqu’au pays des 
Nestes1. Les distances aussi sont mal appréciées : le 
cordon insulaire que la flotte colque a dû occuper pour 
interdire le passage d’Argô s’étend en réalité sur 210 km 
en ligne droite? ! 


Ces points précisés, on peut donner une vue d'ensem- 
ble du périple adriatique (voir carte hors-texte IT). 
Nous notons en regard les éléments communs fournis 
par le Ps.-Skylax en les laissant dans l’ordre où ils 
sont énumérés par le géographe? : 


APOLLONIOS Ps.-SKYLAX 


MER IONIENNE (MER DE CRONOS), 
1. Estuaire de l'Éridan, île Électris  $ 19. Éridan. 
(505, 580). 
2. Estuaire de l'Istros. Par devant, § 20. Istros. 
un archipel (327-335) entourant $ 21. Liburnes. Ile Istris 


les deux îles Brygiennes (330) (= “Adopoc : cf. 
devenues plus tard Apsyrtides les  Apsyrtides) ; 
(514 s.) La partie sud de tles Électrides ; 


1. 4, 329-335 ; sur ces tles, voir la N. C. à 4,481. D’après 
Théopompe, 115 F 129-130 Jacoby (= [Skymnos}, 370-374 ; 
Strabon, 7, 5, 9 [317]}, les îles Apsyrtides, Électrides et Libur- 
niennes forment un arc de cercle de 500 stades. La topographie 
d'Apollonios serait correcte si l’on considérait que I'e Istros + 
est la Zrmanja, petit cours d’eau qui naît près de Sučevići, non 
loin des sources de l'Unac, affluent de la Save et de l’Istros. Cette 
rivière se jette dans la + mer de Novigrad », fjord dont l'aspect 
rappelle celui d’un estuaire. Par devant, les tles de Pag et de Vir 
sont effectivement, comme les Apsyrtides d'Apollonios, au centre 
d’un arc insulaire qui se déploie depuis Rijeka (Fiume) jusqu’à 
Šibenik à l'embouchure de la Krka, Les manœuvres des Argo- 
nautes se comprennent bien dans cette hypothèse : ils commencent 
par remonter vers le nord jusqu’à Électris (Krk, la Kyrictiké 
des Anciens), puis reviennent près de leur point de départ en 
abordant chez les Hylléens (péninsule de Ravni Kotari) qui 
vont les guider à travers les passes méridionales encombrées 
d'îles et de récifs : cf. 4, 504-506, 522-528. 

2. [Skylax], 20-22, compte plus de trois jours de navigation 
de l’« Istros » au Nestos. 

3. Cf. aussi [Skymnos], 369-469. 
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l'archipel est formée par les fles 
Liburniennes dont l’île d’Issa 
(563-565)2. 

3. En face, sur le continent, les 
Bryges (470) ; puis, au voisinage 


des Mentores (550 s.), les îles Mentorides. 
Hylléens établis par Hyllos fils § 22. Hyles, établis par 
d’'Héraclès (523-551, 562)° ; enfin Hyllos, fils d'Héra- 
le Salangôn et la terre Nestienne clès, 

(336 s.) marquant la limite de § 23. Nestes ; fleuve 
l'occupation colque avant la Nestos ; tle d’Issa, 
mort d'Apsyrtos. 

4. Corcyre la Noire, Mélité, Kérôs- Corcyre la Noire, 
sos? (566-573). Mélité. 

5. Sur le continent, les Enchéléens, $ 24. Pierres de Cadmos 
le fleuve illyrien ; la tombe de et d'Harmonie; Rhi- 
Cadmos et d'Harmonie (516- zôn (= fi. illyrien). 
518). § 25. Enchélées. 


6. Nymphaié, île de Calypsô, proche § 26. Ile Sasôn (?) 
des monts Kérauniens (574 8.)4, 


DÉTROIT IONIEN, puis MER KÉRAU- 


NIENNE, 

7. Monts Kérauniens où les Colques §§ 26-27. Amantia, Ori- 
venus du nord (518-521) seront cos, monts Kérau- 
rejoints par les Colques exilés niens, 


de Drépané (1213-1215) ; 
Amantes, Nestaiens,  Oricos 
(ibid.). 
8. Drépané (982-1223). $ 29. Corcyre. 


MER DE TRINACRIE (ou de THRINACIE) 


9. Golfe d'Ambracie, terre des §§ 33-34, Ambracie, 
Courètes (Acarnanie), Échinades Acarnanie, Échi- 
(1223-1231). nades. 


1. Ces îles sont déjà mentionnées en 4, 524 s. : puisqu'selles 
avaient été auparavant occupées par les Colques », elles font 
partie de l'archipel anonyme mentionné aux v. 333-335. 

2. Les Hylléens sont au nombre des indigènes qui, d’abord 
alliés aux Colques, font défection après la mort d’Apsyrtos : voir 
la note à 4,527 (p. 98, n. 3). 

3. Ile inconnue par ailleurs. 

4. Ile inconnue comme Kérôssos. On a rapproché son nom 
du cap Nymphaion voisin du Drilôn et du mont Nymphaios 
près d’Apollonia ; sur ces lieux, cf. Kleine Pauly, s.v., n°8 5-6. 
Les indications topographiques font plutôt penser à l'île Sasôn 
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Les bas Lun des traits remarquables du 

du périple : périple adriatique est l'importance 

a) traditions attribuée à la Phéacie. Apollonios 

corcyréennes suit les traditions locales de Corcyre 
qui, tout à la fois, corrigent Homère et s’opposent aux 
prétentions de Corinthe, l’ancienne métropole de la cité 
devenue son ennemie. S'il admet, avec la plupart des 
auteurs anciens, que les Phéaciens de l’Odyssée habitent 
Corcyrei, il s’interdit de donner à l’île son nom homé- 
rique de Schérié, à plus forte raison celui, plus récent, de 
Képxupo. Bien plus, alors que le nom de l'ile était 
expliqué par la venue de l’Asôpide Kerkyra, mère de 
Phaiax?, il transfère celle-ci dans l’île homonyme de 
Corcyre la Noire, comme pour mieux justifier son refus, 
Il ne retient que la dénomination la plus anciennef, 
celle de Drépané, la Faucille, dont il propose deux aitia 
(4, 984-991) : l’île devrait son nom soit à la faux avec 
laquelle Cronos mutila son père Ouranosÿ soit à celle 
dont se servit Déméter quand elle enseigna l’agriculture 
aux Titans®. Dans les deux cas, les Phéaciens sont donc 
antérieurs à l’ère des Olympiens. Apollonios, qui adopte 
en fin de compte le premier aition, souligne qu'ils sont 
autochthones (4, 548), nés du sang d'Ouranos tombé 


aux abords immédiats des monts Kérauniens : cf. [Skylax], 26; 
Polybe, 5, 110, 2 ; Strabon, 6, 3, 5 (281) ; al. ; telle est l'opinion 
de Ch. Vellay, Légendes du cycle troyen, 1, 229. 

1. Premières attestations : Hellanicos, 4 F 77 Jacoby ; Thuc., 
1,25, 4. Cette localisation peut remonter aux MNaupactica (cf. 
ci-dessous p. 33) ; elle sera combattue par Apollodore d'Athènes 
(244 F 157 Jac.), tenant de l'Élwxeavtou6c des lieux odysséens. 

2. Cf. Hellanicos, 4 F 77 Jac., et sans doute Corinne, fr. 654 a 
11, 36-38 Page. Eumélos parlait déjà abondamment des filles 
d’Asôpos : fr. 2-4 et 8 Kinkel. 

3. 4, 566-571. Il semble donc supposer que c’est Corcyre la 
Noire qui a donné son nom historique à l’île des Phéaciens. 

4. Aristote, Const. de Corcyre, fr. 512 Rosc? ; cf. aussi Hellanicos, 
4 F 77 Jac. ; Callim., fr. 14 Pf. 

5. Version d’Acousilaos, 2 F 4 Jac., et d’Alcée, fr. 441 Lobel- 
Page. Selon Timée, 566 F 79 Jac., c'est Zeus qui avait mutilé 
Cronos : cf. Lycophron, 761 s., et Tzetzès, ad loc. 

6. Cf. Aristote, loc. cit. ; Callim., fr. 14 Pf. (?); Etym. Gen., 
s. Aperävn ; Tzetzès, à Lycophron, 762, 869. 
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sur le sol (4, 991 s.). Leur cité se comporte en métropole 
capable de fonder une colonie en Adriatique du nord 
sous le règne de Nausithoos (4, 546-550)1. Chez Homère, 
au contraire, c'est seulement au temps de ce même 
Nausithoos qu'ils sont venus s'installer, tels des colons, 
en Schérie (€ 4-10). 

Deux événements ont marqué le règne du père 
d'Alkinoos. L'ile a accueilli Macris, une fille d’Aristée, 
chassée d’Eubée par Héra pour avoir élevé Dionysos?. 
L'héroïne avait peut-être donné son nom à l'ile? ; elle 
s’y était du moins établie à demeure dans l'antre où 
Jason et Médée célèbrent leurs noces et avait apporté 
la prospérité à sa nouvelle patrie (4, 1131-1140). Cette 
tradition semble être en rapport avec la précolonisation 
des Érétriens qui furent chassés par les Corinthiens4 et, 
à ce titre, elle reflète une tendance anticorinthienne 
comme le transfert de Kerkyra à Corcyre la Noire. 
Les Corinthiens n’'interviennent qu’une fois dans le 
poème : ce sont eux qui délogent plus tard de Drépané 


1. Aœbv &yelpxç se réfère au départ d'une troupe de colons 
comme en 1, 893. 

2. L’Eubée est l’un des nombreux lieux qui ont abrité les 
enfances de Dionysos : le dieu y a été élevé par Aristée ([Opp.], 
Cyn., 4, 268-270), par Macris (Nonnos, Dion., 21, 193-195) ou 
par les Corybantes (ibid., 13, 135-170). On a parfois situé Nysa 
en Eubée : cf. Soph., fr. 255 Pearson (= Radt) et les textes 
allégués par les éditeurs. 

8. Cf. schol, à 4, 540-549 a, 982-992 h (scholie «parisienne »). 
Le texte est moins explicite. Macris désigne sûrement l'héroïne 
en 4, 540, 1131. L'expression de 4, 990, est ambiguë et de toute 
façon gênante : elle suppose soit que les Titans habitaient 
Corcyre au temps de Nausithoos soit que l’île reçoit anachronique- 
ment le nom de Macris pour une époque antérieure à la venue 
de l'héroïne eubéenne. Maxpiôln xépvnoos (4, 1175) est aussi 
équivoque : on peut comprendre soit «la presqu'île située dans 
l'île de Macris (= Drépané)» soit «la presqu'ile de Macris », 
ainsi nommée parce que Macris y a sa grotte. La presqu'île a été 
parfois localisée sur le continent : voir la N. C. à 4, 1175. 

4. Cette colonisation eubéenne n'est attestée que par Plut., 
Quaest. gr., 11, 293 ab. Il s’agit sans doute d’une tradition erronée 
d'origine relativement récente : état de la question dans Éd. Will, 
Korinthiaka (1955), 330, n. 6. 
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les Colques à qui Alkinoos avait accordé l’hospitalité1 ; 
il n’est peut-être pas fortuit que les exilés se réfugient 
chez les Amantes, descendants des Abantes eubéens 
(4, 1210-1216)2. 

Nausithoos a reçu un autre visiteur de marque en la 
personne d’Héraclès. Celui-ci, après avoir tué ses enfants 
dans un accès de folie, a dû se rendre à Drépané pour se 
faire purifier, peut-être par Macris$. Là, il s’éprenait de 
la fille du fleuve Aigaios, Mélité, éponyme de la montagne 
où le fleuve prend sa source (cf. 4, 1149 s.). Hyllos, né 
de cette union, donnait son nom à un port de Pile 
(4, 1125){ ; par la suite, supportant mal l'autorité de 
Nausithoos, il s’en allait, avec son assentiment, fonder 
la colonie des Hylléens en Illyrie (4, 537-549). Cette 
légende est manifestement corcyréenne. Elle met en 
œuvre des toponymes locaux5 et vise à établir les droits 
de Corcyre sur l’Adriatique septentrionale. Près de 
Corcyre la Noire, fondation commune des Cnidiens et 
des Corcyréensf, se trouve l’île de Mélité. Non loin de 


1. Allusion à la fondation de la colonie corinthienne de Corcyre 
vers 734 par le Bacchiade Chersicratès. Apollonios est tributaire 
à la fois de Timée, 566 F 80 Jac., et de Callim., fr. 12 Pf., qui suit 
la même source. Voir le commentaire de Pfeiffer ad loc. 

2. Une sympolitie unit encore Corcyre et Oricos à l’époque 
historique : cf. L. Robért, Rev. Ét. Gr., 84, 1971, 450, n° 382. 

3. C’est ce qui expliquerait la mention spéciale qui est faite 
de l'héroïne au v. 540. La démence d'Héraclès est placée au 
début des épreuves du héros conformément à la tradition la plus 
ancienne : cf. Apollod., Bibl., 2, 4, 12. La légende était contée 
dans les Cypria (cf. le Sommaire de Proclos, 1l. 116 Severyns), 
chez Stésichore (fr. 230 Page) et Panyassis (fr. 22 Kinkel). 

4. Sur le port Hyllaïque, cf. Thuc., 3, 72, 3; schol. à Denys 
le Pér., 493 ; sur sa localisation, cf., après Gomme, J. de Romilly, 
éd. de Thuc., C.U.F., ad loc., p. 52, n. 1. 

5. A l'exception du port Hyllaïque, ils sont mal connus. 
Cependant Callim., fr. 712 Pf., mentionnait le pays illyrien Hyllis 
et une Nymphe éponyme fille d’Aigeia (codd. *Apyelac\ dont le 
nom peut évoquer celui de l’Aigaios. Le rapprochement souvent 
établi entre la Mélité corcyréenne et l'éponyme attique du dème 
de Mélité, autre amante d’'Héraclès (schol. à Aristoph., Gren., 501), 
est peut-être fortuit. 

6. Cf. A. Gitti, Parola del Passato, 7, 1952, 183-185. Cette 
fondation peut remonter au vi siècle selon P. Lisièar, Crna 
Korkira (1951), 66-83 (résumé en français, p. 140). 
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là habitent sur le continent les Hylles considérés tantôt 
comme des barbares illyriens ([Skylax], 22), tantôt 
comme un peuple hellénique devenu barbare ([Skym- 
nos], 405-412). A partir de ces données onomastiques, 
les historiens locaux ont échafaudé une construction 
savante. Hyllos est le nom d’un fils illustre d'Héraclès 
et de Déjanire, l'ancêtre d’une des trois tribus doriennes. 
Déjà Panyassis avait joué sur les homonymies pour 
prétendre qu'Héraclès avait donné ce nom à l’un de ses 
fils en souvenir du fleuve lydien Hyllos dont les eaux 
l'avaient guéri d'une «maladie», lors de son séjour 
chez Omphale?. La version corcyréenne est analogue, 
mais elle est mise en relation avec une autre « maladie » 
du héros. C'est sans doute chez Timée qu'Apollonios 
Fa recueillies. 

Les Corcyréens, qui se prétendaient les héritiers des 
Phéaciens homériques, ont dû avoir à cœur de retrouver 
dans leur aire d'influence d’autres stations odysséennes, 
en particulier l’île de Calypsô. Ce sont eux vraisembla- 
blement qui ont localisé l’île au nord des monts Kérau- 
niens, comme l'admet Apolloniosi. D’autres variantes 
installaient Calypsô plus près encore de Corcyre dans 
les îles Othronoif ou, à l’ouest, près de Crotonef, dont 
le héros éponyme était frère d’Alkinoos?, 


1. Sur la localisation contestée des Hylles, cf. ci-dessus p. 25. 
Sur la polémique qui opposait à leur sujet Timée et Théopompe, 
ci. F. Atenstädt, Rhein. Mus., 82, 1933, 133. C'est ce peuple 
illyrien qui a dû donner son nom à l’un des ports de Corcyre; 
la légende a ensuite inversé l’ordre des choses. Le statut des 
Hylléens présente la même ambigulté chez Apollonios : ils sont 
originaires de Drépané, mais comptés parmi les meptvæiétæl 
indigènes qui épousent d’abord la cause d’Apsyrtos. 

2. Panyassis, fr. 17 Kinkel ; V. J. Matthews, Panyassis of Hal. 
(1974), 96-99. 

8. On la retrouve d'une façon moins explicite chez [Skylax], 
22, et [Skymnos], 405-412. Ce dernier auteur allègue comme 
sources Timée (566 F 77 Jac.; mais voir les réserves faites par 
l'éditeur dans son commentaire) et Ératosthène (III B 113 Berger). 

4. Cf. ci-dessus p. 28, n. 4. 

5. Procope, Guerre des Goths, 4, 22, 19-21 Haury. 

6. [Skylax], 13 ; Pline, Hist. Nat., 3, 96 ; al. 

7. Schol. à Théocr., 4, 32. 
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L'escale des Argonautes est également une invention 
locale. Contrairement à une opinion répandue, l'épisode 
n'avait pas sa place chez Eumélos : les aventures de 
Médée s’achevaient à Corinthe (fr. 3 Kinkel) ; tout au 
plus peut-on supposer que le poète avait transféré dans 
sa patrie, en même temps que l'Éphyra thesprote, le 
héros homérique Merméros pour en faire un fils de 
Médée?. Corcyre apparaît avec les Naupactica, mais 
seulement vers la fin du récit : Jason et Médée s’y 
réfugient avec leurs enfants, Merméros et Phérès, après 
avoir quitté lôlcos ; Merméros, devenu adulte, sera tué 
par une lionne sur le continent, donc en Thesprotieë. 
L'épisode, où l’on discerne à la fois des souvenirs 
homériques et l'intention de contredire Eumélos, 
semble exclure une escale corcyréenne préalable. Cet 
épisode, élaboré après les Naupaciica, n’est attesté qu’à 
partir du 1v8 siècle, peut-être chez Aristotet et sûrement 
chez Timéeÿ, source commune des poètes hellénistiques 
qui ont situé à Corcyre les noces de Médée, Philitasf, 
Callimaque? (?) et Apollonios. 


1. Bibliographie dans H. Herter, Jahresber. ü. die Fortschr. 
d. klass. Alt.-wiss., 285, 1944/1955, 395 ; cf. encore G. Capovilla, 
Rend. Ist. Lomb., 91, 1957, 739-809. Nous suivons l'excellente 
interprétation de C. Robert, Heldensage (1921), 862-865. 

2. En admettant qu'Apollod., Bibl., 1, 9, 28, suit en partie 
Eumélos, ce qui n'est pas certain. Sur Merméros et l'Éphyra 
thesprote, célèbre par ses épuaxx, cf. x 259 ; B 328 ; et peut-être 
B 659; O 531. 

3. Naupactica, fr. 10 Kinkel. Apollodore d'Athènes, 244 F 
180 Jac., établit Jason et Médée en Thesprotie où ils ont pour 
petit-fils Merméros. D'après Cn. Gellius (?), fr. 9 Peter (= Solin, 
2, 30), Médée était ensevelie à Bouthrote. 

4. D'après Héraclide (Lembos ?), fr. 27 Müller (Fragm. Hist. 
Graec., 2, 220), à compléter par Timée (566 F 53 Jac.) et Lycos 
de Rhégion (570 F 3 Jac.). Si le dragon de Colchide vient tour- 
menter les Corcyréens, c'est que ceux-ci ont accueilli Jason et 
Médée ; mais nous ignorons en quelles circonstances. 

5. Timée, 566 F 87-88 Jacoby. 

6. Philitas, fr. 15 Powell, selon qui les noces de Médée sont 
célébrées au palais d’Alkinoos. Cette version était inadmissible 
pour Apollonios, puisque le roi doit rendre un verdict impartial 
dans le conflit qui oppose les Colques aux Argonautes. 

7. Les fragments conservés ne font pas état des noces de 


34 CHANT IV 


Si Apollonios doit beaucoup à 
Timée pour l’escale de Corcyre et 
l’ensemble du périple occidental! il est aussi tributaire 
de Callimaque. Les deux poètes admettent l'existence 
de deux flottes colques (fr. 9 Pf.); ils dressent un 
catalogue des fondations colques en Adriatique (fr. 11- 
12 Pf.); ils s’accordent sur la description de Corcyre 
(fr. 15 et peut-être 712 Pf.) ainsi sans doute que sur les 
événements qui s’y déroulent?. Apollonios use volontiers 
des expressions de son prédécesseurÿ; mais il prend 
soin aussi de se démarquer de son modèle et donne 
même l'impression de vouloir le corriger. 

Callimaque, qui faisait périr Apsyrtos en Colchide 
(fr. 8 P£.), devait passer sous silence les îles Apsyrtides 
et mentionnait à leur place Polai sur la côte voisine; 
au mépris de la géographie, il semble avoir situé aux 
alentours la pierre d'Harmonie que toutes les traditions 
localisent plus au sud4. Apollonios rectifie cette erreur"; 
il modifie l'itinéraire des Argonautes pour introduire 


b) Callimaque 


Médée : cf. le commentaire de R. Pfeiffer au fr. 13. Mais l’établisse- 
ment des Colques en Phéacie après leur rencontre avec les 
Argonautes (fr. 9 et 12) suppose un jugement d'Alkinoos ; en 
outre, comme chez Apollonios, Médée reçoit d'Arété des servantes 
en Éelvtov (fr. 21, 5-7). 

1. Cf. ci-dessus p. 31, n. 1; 32, n. 1 et 3; 33, n. 4-5. Pour le 
périple à travers l’Europe et la mer Tyrrhénienne, voir ci-dessous 
p. 38-46. 

2. Cf. ci-dessus, p. 33, n. 7. 

3. Callim., fr. 10 aortos œ~ Ap. Rh., 4, 1003 (et 303); — 
fr. 11, 3-4 © Ap. Rh., 4,516 s.; — fr. 12 © Ap. Rh., 4, 1209- 
1216 (et 1, 1309, qui répète intégralement un vers de Callimaque); 
— fr. 15 &uplôvuoc © Ap. Rh., 4, 983 (et 1, 940). 

4. Callim., fr. 11 Pf. Sur les localisations illyriennes de Cadmos, 
cf. F. Vian, Origines de Thèbes (1963), 124-128. 

5, L'erreur n’est peut-être qu'’apparente. Callimaque dit 
seulement que la pierre d'Harmonie se trouve près de l'Illyricos 
poros, c'est-à-dire de l’Adriatique ; il n’est pas sûr qu’il la croie 
voisine de Polai; le fr. inc. auct. 744 Pf., qui pourrait être de lui, s'ac- 
corde avec la tradition courante. En tout cas, Apollonios reprend 
ses termes pour leur donner un sens nouveau : ’IMivptroto ... Tota- 
poto désigne chez lui un fleuve situé au sud des Apsyrtides, dans 
le pays des Enchéléens. D'après [Skylax], 25, il s’agit du Rhizôn 
(qui est en fait le fjord de Kotor), l'un des domaines de Cadmos. 
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l’ailion attendu des îles Apsyrtides et, en revanche, 
il omet Polail. Callimaque donnait indifféremment à 
l’île des Phéaciens les noms de Drépané et de Kerkyra? : 
comme on l’a vu, Apollonios se garde de cet anachro- 
nisme et le dénonce en transférant la légende de Kerkyra 
à Corcyre la Noire. Callimaque situait à Zancle la 
faux de Cronos (fr. 43, 69-71 Pf.) ; il devait donc écarter 
cet aition pour Drépané et lui préférer celui de la faux 
de Déméter. Apollonios rapporte les deux aitia, mais 
adopte le premierÿ, en glissant entre parenthèses une 
adresse aux Muses (4, 984 s.) qui a une valeur polémique. 
Il déclare s'en tenir au récit des Anciens (rporépuv Émoc) 
que les modernes (i.e. Callimaque) ont indûment écarté. 
S'il le fait « malgré lui», ce n’est peut-être pas parce 
que la version archaïque lui paraît impie, puisqu'il la 
fait sienne, mais par une condescendance ironique 
vis-à-vis de Callimaque. La mention de l’île de Calypsô 
elle-même n’est pas innocente, car Callimaque situait 
celle-ci à Gaudos près de Malte (fr. 470 P£.). Faut-il 
voir dans ces divergences un simple jeu d'érudit, 
soucieux de broder des variations sur une œuvre récente ? 
On croirait plus volontiers que le disciple entend pour 
le moins affirmer son indépendance vis-à-vis de son 
ancien maître, voire le critiquer à mots couverts : 
d’autres indices épars dans le chant IV orientent vers 
la même conclusions, 


Phaéthon occupe une place pri- 
vilégiée dans les navigations sur 
les fleuves d'Europe occidentale. Apsyrtos était un autre 
Phaéthon (3, 245, 1236), descendant lui aussi du Soleil 
et, comme lui, faisant fonction d'aurige (3, 1235 s.; 


Le périple occidental 


1. L’omission est étonnante, car cette fondation colque était 
célèbre : voir le commentaire de R. Pfeiffer au fr. 11. Sur les 
itinéraires de Callimaque et d’Apollonios, cf. ci-dessus p. 17-18. 

2. Callim., fr. 12,4; 13; 14 Pf. 

Cf. ci-dessus p. 29. 
. Voir le commentaire de Pfeiffer au fr. 14. 
Cf. ci-dessus p. 29 s. 


3. 
4 
5. 
6. Cf. ci-dessous p. 37 s., 66 s. 
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4, 224 s.). Apollonios n’établit pourtant aucune relation 
explicite entre le sort des deux héros. C'est la mention 
de l’Éridan qui lui a suggéré celle de Phaéthon et les 
larmes d’ambre charriées par le fleuve l’intéressent plus 
que la mort du cocher présomptueux. La légende était 
célèbre au moins depuis Eschylel, Apollonios est surtout 
tributaire de la source d'[Aristote], Mir. Ausc., 81, 
qu’il s’agisse de Timée ou plutôt de Théopompe?. 
Les deux auteurs s’accordent à considérer que le lac de 
Phaéthon est « proche du fleuve » (sic, [Aristote]), dans 
lequel il déverse ses eaux par des effluents®. Mais 
Apollonios innove sur un point important. Selon le 
Ps.-Aristote, le lac est situé près de l'embouchure de 
lPÉridant; il se trouve au contraire dans le bassin 
supérieur du fleuve mem les Argonautiques. Les héros 
se sont engagés dans l’Éridan en direction de son cours 
le plus reculé, mbyaroy (4, 596) et, pendant la remontée 
du fleuve qui dure plusieurs jours et plusieurs nuits, 
ils subissent les effets des vapeurs méphitiques qui se 
déversent en amont par les ëmiopoxi du lacf. Le poète 


1. D'après Pline, Hist. Nal., 37, 31 s., elle est attestée depuis 
Esch., Héliades (fr. 101-107 Mette), Philoxénos (fr. 834 Page), 
et Euripide (Hipp., 735-741 ; Phaëéthon : cf. J. Diggle, Euripides 
Phaethon, 1970). Il n’est pas sûr qu'elle remonte aux Catalogues 
hésiodiques malgré le fr. 311 Merk.-West : cf. J. Schwartz, 
Ps.-Hesiodeia (1960), 301-306. 

2. Cf. J. Geffcken, Timaios’ Geogr. d. Westens (Phil. Unt., 13, 
1892), 93, 129-133 ; F. Jacoby, Fragm. Griech. Hist., III b (Noten), 
p. 334, n. 352 (ad 566 F 68), en faveur de Théopompe. 

3. Ap. Rh., 4, 610 s., 623 émtppoxi. Cf. Esch., fr. 412 Mette, où 
le même terme désigne les affluents du Caïque. 

4. Cf. aussi Polybe, 2, 16, 13, et, plus explicitement, Diod. 
Sic., 5, 23, d'après la même source. 

5. 4, 621, 624 ; ou au moins un jour et une nuit, si on préfère 
le génitif singulier. 

6. Cf. H. Fränkel, Noten, 504 (à 4, 596), dont l'interprétation 
s'impose. (1) On ne peut guère donner à pôyaros le sens de «qui 
se trouve dans le muy6c de l'Adriatique », bien que la mention de 
ce muyóg se retrouve dans le même contexte : cf. [Aristote], 
loc. cit. ; Polybe, 2, 16, 7. Sur le sens de uüyaroc, comparer [Opp.], 
Cyn., 3, 424, où puydrou rorapořo désigne le fond du fleuve par 
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a peut-être voulu concilier la tradition d’un Éridan se 
jetant dans l’Adriatique et celle qui situait son cours 
et son embouchure vers le nord. Quoi qu’il en soit, il a 
dû, par voie de conséquence, transférer au cœur de la 
Celtique le confluent avec le Rhône que d’autres auteurs 
plaçaient à l’estuaire?. 

D'une façon inattendue, un aition «celtique» des 
larmes d’ambre est inséré au milieu de l’épisode des 
Héliades (4, 611-618). Il s’agit d'un arrangement de la 
légende de Corônis et d’Asclépiosÿ. Le récit, très ellipti- 
que, passe sous silence la faute de Corônis et le nom de 
son fils ; il ne fait qu’une allusion vague au conflit entre 
Zeus et Apollon et substitue l’exil chez les Hyperboréens 
à la servitude chez Admète, Bien que cette version soit 
attribuée aux Celtes, donc aux riverains de l’Éridan, 
il est clair qu'Apollonios l'estime erronée, d’après 
l’expérience même des Argonautest. La façon dont la 
digression est présentée et ses volontaires omissions 
laissent supposer que le poète polémique contre un 
contemporain à qui il reproche une fable fausse et 
inconvenante pour les dieux. On a vu que le nom de 


opposition à ses bords. (2) Les v. 619-626 ne font pas allusion 
à une halte plus ou moins forcée : èx Sè x60ev au v. 627 indique 
que le voyage se poursuit. 

1. Cf. par exemple Hérod., 3,115. Denys le Pér., 289-291, 
semble situer lui aussi la chute de Phaéthon près de la source 
de l'Éridan, bien qu'on puisse hésiter sur le sens de Tryéwoy et 
de rpoyooiv. 

2. Pline, Hist, Nat., 37, 32, attribue cette conception à Euripide 
ainsi qu'à Apollonios. Il commet une erreur pour ce dernier. 

3. Selon la version courante, dont les variantes importent peu 
ici, Corônis, fille de Phlégyas, fut aimée d’Apollon. Enceinte 
d'Asclépios, elle devint infidèle au dieu qui la fit périr, mais 
recueillit son fils. Celui-ci fut plus tard foudroyé par Zeus pour 
avoir osé ressusciter des mortels. Dans son courroux, Apollon tua 
à son tour les Cyclopes, artisans de la foudre. Mais Zeus le châtia 
en lui imposant une période de servitude chez Admète. Cf. 
Hésiode, Cat., fr. 59-60 Merk.-West ; Pind., Pyth., 3, 24-60; 
Phérécyde, 3 F 3 Jac.; Apollod., Bibl., 3, 10, 3-4. 

4, Cf. 4, 621-626, et H. Fränkel, Noten, 507. L'obscur ġn} 
.… ë0evro (4, 611) peut avoir une nuance péjorative : «établir 
pour soi», d'où « arranger », « forger » ? 
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Drépané suscite un débat analogue : Callimaque 
serait-il visé dans l’un et l’autre cast? 

Après la navigation sur les fleuves de Celtique dont 
Timagétos semble être la source principale?, Apollonios 
rejoint la narration de Timée pour énumérer les stations 
en Méditerranée qu’il avait annoncées en 4, 552-556. 
Il lui faut pour cela transférer dans les Stoichades 
l'instauration du culte des Dioscures que l’historien 
avait située sur les bords de l’Océan®. Il s'accorde ensuite 
avec lui pour la halte à Aithalia et chez Circé ; mais, en 
général, il suit sa source avec plus de liberté qu’on ne 
le dit parfois. S'il retient les grandes lignes de son itiné- 
raire d’Aithalia à Corcyre, ainsi que quelques détails 
pittoresques (épisode d'Aithalia), il ignore l’escale 
à Télamon en Étrurie et à Formies (Port-Aiétès ou 
Caiétès)4; d’une façon plus surprenante, il omet la 
fondation par Jason du sanctuaire d’Héra Argeia sur 
le Silaris5. En fait, son guide véritable est I’ Odyssée, 
interprétée selon les conceptions géographiques de son 
époque. En outre, il aménage chaque épisode à sa 
convenance. 

Au-delà d’Aithalia, les Argonautes ne débarquent 
qu’une seule fois, chez Gircé, avant d'atteindre Corcyre. 
Timée justifiait cette escale par le désir qu'aurait 


1. Cf. ci-dessus p. 18, 34 s. Callimaque a parlé plusieurs fois 
d'Apollon chez les Hyperboréens (fr. 186 et 492 Pf.); il fait 
allusion à la faute de Corônis dans l'Hécalé, fr. 260, 59-61 Pf. 
Outre Apollonios, seul Ératosthène fait intervenir les Hyper- 
boréens dans la légende de Corônis : d’après les Catast., 29 (cf. 
Hygin, Asir., 2,15), Apollon cachait chez eux la flèche avec 
laquelle il avait tué les Cyclopes. 

2. Cf. ci-dessus p. 17 s. L'Éridan remplace l’Istros celtique 
de Timagétos. 

3. Voir la N. G. à 4, 653. 

4. Pour Aithalia, Télamon et Formies, cf. Diod. Sic., 4, 56, 
d'après Timée, au moins en partie (566 F 85 Jac.). 

5. Cf. Strabon, 5, 2, 6 (224), dont la source serait Timée selon 
J. Geffcken, Timaios’ Geogr., 94, 146-149. C'est peut-être à cette 
occasion que Timée mentionnait le Circaion de Colchide (566 F 
84 Jac.). Sur ces stations argonautiques de la mer Tyrrhénienne, 
ct. J. Bérard, Colonisation grecque (31957), 389-396. 
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éprouvé Médée de rendre visite à une parente lointaine. 
Apollonios construit au contraire une entrevue drama- 
tique qui prolonge l’épisode d’Apsyrtos. L'action est 
introduite par deux «scènes typiques», le songe de 
Circé, de caractère plus tragique qu'épique?, et la scène 
d'hospitalité où se mêlent à des éléments traditionnels? 
des souvenirs de l'épisode homérique de Circé, « corrigés » 
au moyen de la théorie d’'Empédocle sur l'origine des 
êtres vivants, Après cette entrée en matière, la céré- 
monie de purification évoque celle d’Oreste dans la 
trilogie eschyléenne, de même que le meurtre d’Apsyrtos 
rappelait celui d'Agamemnon ; les rites, dont l’énumé- 
ration minutieuse contraste avec le bref récit d Eschyle5, 
servent en quelque sorte de réplique à ceux que Jason 
avait accomplis sur le cadavre de sa victime. Le dialogue 
entre les deux femmes qui suit constitue le dénouement 
du drame des îles Apsyrtides. Circé condamne durement 
le forfait de Médée et toute sa conduite, puis elle la 
chasse de sa demeure. Mais elle fait preuve, malgré les 
apparences, d'une grande mansuétude : tout en mena- 
çant la jeune fille du châtiment d’Aiétès, elle la prend 
en pitié (v. 738) et promet de ne lui faire aucun mal 
(v. 744). En effet, les Argonautes seront libres de 
demeurer dans son île jusqu’au moment où Thétis leur 
ordonnera de partir. Tout se passe comme si Circé, 
avertie par le songe, avait conscience que son rôle se 


1. Cf. Strabon, 6, 1, 1 (252) et la note de F. Lasserre (C.U.F.) ; 
Pline, Hist. Nal., 3, 70. Cet épisode est rapporté à Timée par 
Geffcken, op. cit., 142, ce qui paraît vraisemblable, 

i A cependant les prédictions de Théoclymène : v 354 © 
A s. 

3. Hérod., 1,35, fournit un excellent parallèle. En outre, 
Apollonios se souvient des « scènes de visite » homériques : 4, 663 
tùpov, 682 fpoac è Êke Odubos, 687 yerpi xarappékaxox, 686-692 
(invitation à entrer et à s'asseoir), 718 ss. (questions posées au 
visiteur après le repas) ; cf. W. Arend, Typische Scenen bei Homer 
(1933), 28-53 et pl. 3. 

4. Voir les N. C. aux v. 675 et 681. 

6. Voir la note à 4, 707 (p. 101, n. 1). 
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limitait à purifier rituellement les meurtriers, Tel était 
bien d’ailleurs le vouloir de Zeus (4, 559-561, 585-588). 
Désormais, il ne sera plus question d’Apsyrtos, même 
à Drépané. 

Comme Ulysse, les Argonautes, après avoir quitté le 
domaine de Circé, longent l'ile des Sirènes avant 
d'arriver à la double passe des Planctes et de Charybde 
et Skylla. Les sources de cet épisode sont pour la plupart 
inconnues?, D’après l’une d'elles, Chiron, avant même 
le départ de l’expédition, avait conseillé à Jason 
d'obtenir le concours d'Orphée, car il était le seul qui 
pût lui permettre de résister aux sortilèges des Sirènesÿ. 
Timée avait parlé des femmes-oiseaux à propos de la 
lampadédromie célébrée à Naples en l'honneur de 
Parthénopéi ; mais on ignore s’il mentionnait les 
Argonautes à cette occasionÿ. La légende de l’Argonaute 
Boutès, en tout cas, a dû se constituer au vè siècle. 
Boutès est à l'origine un Bouvier sicilien, amant 
d'Aphrodite Érycinef. Quand Ségeste, dont dépendait 


1. Dans son rêve, Circé voit ses craintes s'évanouir à partir 
du moment où elle a éteint le feu avec le sang d'une victime 
(v. 668 8.). 

2, Le nom de l'île des Sirènes, Anthémoessa, remonte à 
Hésiode, Cat., fr. 27 Merk.-West; mais leur généalogie vient 
d'une autre source (on a avancé sans preuve le nom de Timée) 
ainsi que leurs liens avec Perséphone : voir les N. C. aux v. 892 
et 898. 

3. Cf. schol. Ap. Rh., 1,23-25 a. S'agit-il au vrai d’une 
a version » authentique ? La rédaction de la scholie fait plutôt 
penser à l'invention d'un grammairien tirée d'Apollonios. La 
recension «parisienne» allègue Hérodoros (31 F 43b Jac.); 
mais, comme l’a vu Wendel, son témoignage est sans valeur, 
car elle a contracté deux scholies différentes (1, 23-25 a et 31-34 a). 
Selon Hérodoros, les Argonautes revenaient par T Hellespont 
et il est vraisemblable qu'ils ne naviguaient pas en mer Tyrrhé- 
nienne : cf. H. Herter, Jahresber. ü. die Fortschr. d. klass. Alt.-wiss., 
285, 1944/1955, 392, et rectifier notre N.C. à 1,25 (t. 1, p. 240). 

4. Timée, 566 F 98 Jac. ; cf. Lycophron, 732-737 ; [Aristote], 
Mir. Ausc., 103. 

5. H. Herter, loc. cit., 392, ne le pense pas ; mais cf. ci-dessous 
p. 41, n. 3. 

6. Cf. Diod. Sic., 4,23, 2; 4, 83, L 
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le sanctuaire de la déesse, devint l’alliée d’Athènest, le 
héros indigène fut intentionnellement confondu avec 
l'éponyme des Étéoboutades et la légende argonautique 
fournit un moyen commode pour expliquer la venue 
en Sicile du héros athénien?. Ce n’est peut-être pas un 
hasard si le fondateur de Naples que Lycophron met en 
rapport avec la Sirène Parthénopé se nomme Phaléros, 
comme le second Argonaute athénien chez Apolloniosÿ, 

Le passage des Planctes occupe au retour la même 
place majeure que celui des Symplégades à l'aller. 
Préparé par plusieurs scènes comme le précédent l’avait 
été par les instructions de Phinéef, il est l’œuvre d'Héra 
comme l’autre était celle d’Athéna. Le jeu des antithèses 
accentue ces similitudes. Pour vaincre les Symplégades, 
les hommes ont dû se surpasser ; ils ont été hantés par 
la peur et n’ont été sauvés qu’à la dernière extrémité, 
grâce à un geste d’Athéna. Au chant IV, rien sur 
l’action ou les sentiments des Argonautes : le lecteur 
assiste sans la moindre inquiétude à la féerie des 
Néréides qui guident le navire, comme en se jouant, 
à travers la passe : seule, paradoxalement, Héra tremble 
dans l’Olympe (4, 959 s.)5. 

Dans l’ensemble, la narration est claire grâce aux 
deux «discours-programmes» qui la préparent et 
l’expliquent selon un procédé cher à l'auteur. Néanmoins 
elle comporte quelques graves obscurités. 

La première concerne cette crux interpretum que sont 
les v. 786 ss. L’énigmatique ëcéwox a souvent égaré 


1. En 454/3, puis au moment de l'expédition de Sicile. Voir 
surtout Thuc., 6, 46. 

2. Hypothèse différente chez ©., Robert, Heldensage, 789 s. 

8. Ap. Rh, 1,96. Cf. Lycophron, 717 et Tzetzès, ad loc. 
Notre hypothèse rejoint, d'une façon indépendante, celle de 
J. Perret, Mélanges J. Heurgon (Coll. de l’Éc. franç. de Rome, 27, 
1976), 797-803 (sur Phaléros, cf. p. 798, n. 17 ; 800, n. 27). 

4, 4, 753-884; cf. ?, 317-345. 

5. Le paradoxe ne se limite pas à ce vers. Héra met en œuvre 
une machinerie très complexe et déploie auprès de Thétis toutes 
les ressources de sa persuasion (voir p. 105, n. 3). Que de 
peines pour préparer ce qui sera un jeu d'enfant ! 
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les exégètes qui ont cru qu'Héra faisait allusion au 
passage des Symplégades!. L'hypothèse est inadmis- 
sible : fa) Apollonios ne confond jamais les « Plégades » 
ou « Kyanées » et les « Planctes » ; (b) les « tempêtes de 
feu » (4, 787) sont toujours en rapport avec les Planctes, 
chez Apollonios comme chez Homère (u 68)? ; (c) même 
si l’on corrige rupèc en répoc avec Merkel, Héra n’a 
aucune raison de s’attribuer le mérite d’une action 
accomplie par Athéna; (d) la mention voisine de 
Charybde et de Skylla (v. 789) implique qu'il est fait 
allusion aux Planctes tyrrhéniennes comme aux v. 823- 
832, 922-925 ; l'association est d’ailleurs de règle depuis 
l'Odyssée. Que doit donc vouloir dire Héra? Comme 
la Circé homérique (u 55-68), elle connaît l'existence de 
deux voies, l’une par les Planctes (la voie « argonau- 
tique » depuis Homère : cf. u 69-72), l’autre, comportant 
deux variantes, qui passe par Charybde ou par Skylla 
(Ulysse affrontera l’une et l’autre). Nûüv dé, au v. 789, 
laisse entendre que les Argonautes doivent normalement 
emprunter l’une ou l’autre de ces variantes (nous dirons 
pourquoi plus loin) ; or Héra se sait impuissante à les 
préserver en ce cas du désastre qui les attend, Aussi 
va-t-elle s'employer à leur ouvrir la voie des Planctes. 
Tel est le seul sens que peut recéler le v. 786. Peut-être 
le premier hémistiche est-il corrompu; mais, faute 
d’une conjecture vraisemblable, nous préférons admettre 
avec G. Giangrande qu'éëcéwox est un irréel sans parti- 
cule modale : le tour est insolite, mais attesté”. Nous 


I. Principales indications bibliographiques dans l'éd. E. Livrea, 
au v. 786. 

2. Cf. aussi [Aristote], Mir. ausc., 105, 3. 

3. Tout ceci a été bien vu par H. Herter, Symb. Osl., 35, 1959, 
40-43. 

4. Les dangers que représentent Charybde et Skylla sont pré- 
cisés aux v. 825-831, en des termes qui correspondent exactement 
pour le sens à ceux dont Circé se sert en u 99-100, 106-110. 

5. G. Giangrande, Sprachgebrauch... des Ap. Rh. (1973), 37. 
Cf. R. Kübhner-B. Gerth, Griech. Grammt., 1, 215; E. Schwyzer- 
A. Debrunner, Griech. Gramm., 2, 353; A.S.F, Gow, à Théocr., 
16, 43 ; P. Chantraine, Synt. hom., 227, § 335. Les exemples cités 
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comprenons donc : « Tu sais... que je pourrais les sauver 
s'ils passaient au travers des Planctes...; mais... ». 
L'expression n’est pas en contradiction avec l’aide qui 
sera demandée à Thétis. Héra veut seulement dire 
qu'elle dispose de la voie des Planctes pour sauver les 
Argonautes, alors qu’elle est désarmée en face de 
Charybde et de Skylla, ces «fléaux éternels » (u 118). 
La question des moyens ne sera envisagée que plus loin?, 

Autre difficulté : où se trouvent les Planctes5? 
Charybde et Skylla ayant été localisées de bonne heure 
de part et d'autre du détroit de Messinet, il paraît 
logique de faire passer l’autre route par les îles Lipari : 
Thucydide les appelle déjà îles d'Aiolos et il rapporte 
qu'on situait la forge d'Héphaistos dans l'une d’elles, 
à Hiéra (= Thermessa, aujourd’hui Vulcano)5. Les 
phénomènes signalés par les géographes dans ces parages 
illustrent bien le texte d'Apollonios. Selon Strabon, 
6, 2, 10-11 (275-277), les éruptions de Thermessa sont 
liées au régime des vents, ce qui justifie la double 
intervention d'Héra auprès d'Héphaistos et d’Aiolos. 
L'ile est enveloppée d’un brouillard opaque, &yAbv 


ne sont pas tous probants et certains sont aisés à corriger. Le 
meilleur parallèle est fourni par Eur., Hél., 1658, réa 3° 
&Sehphv xal rply Éfeodoauev, …, AX... où l'on change 
parfois xal en x&v avec Heath. — Dans notre passage, la correc- 
tion de re en xe (A. H. Hart, suivi par H. Herter) introduit une 
asyndète inacceptable : ofn (ou oleg) est coordonné à 6ocov 
et é (v. 789) est le corrélatit de uév (V. 784). 

1. Malgré H. Fränkel, Noten, 534, n. 165, suivi par E. Livrea, 
add. ad loc. (p. 542), 

2. C’est pourquoi nous préférons oly à olwg qui ferait allusion 
à ces moyens : «(Tu sais) que, éfant qui je suis, je sauvais (= je 
pouvais sauver) »; cf. N 449; uv 273. Wellauer cite Soph., Phil., 
1007 ; mais oloç est une correction de Triclinios. 

3. État de la question dans léd. E. Livrea, au v. 921. Mais 
nous ne pouvons accepter les conclusions de ce savant. 

4. Premier témoignage : Thue., 4, 24, 5. Cf. C. Robert, 
Heldensage, 1384, n. 1-2; H. Herter, Symb. Osl., 35, 1959, 45 s. 
(sur Charybde). 

5. Thuc., 3, 88. Callim., Hymnes, 3, 47 ; fr. 115, 11 et 20 (?), 
parle de Lipara, ainsi que Thuc., 2, 133. Aiolos réside d'ordinaire 
à Strongyié (= Stromboli). CI. É. Delage, Géographie, 242 8. 
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ódn! ; des flammes courent sur la mer environ- 
nante?, Il arrive, au cours d’éruptions sous-marines, 
que des îlots surgissent ou que la mer «se soulève à une 
hauteur extraordinaire », puis retombe, phénomène que 
semble traduire le mouvement vertical des Planctes 
(4, 945-947). En outre, les bœufs du Soleil paissent, 
selon une tradition bien établie, sur les côtes de Myles 
(= Milazzo) qu’un navire venu du nord longe norma- 
lement après être passé par les îles Lipari. 

Rien cependant ne suggère que le navire contourne 
la Sicile par le cap Lilybée : il progresse régulièrement 
d’ouest en est, poussé par le Zéphyr4. Il ressort d’autre 
part des v. 922-925 que les Planctes sont au voisinage 
immédiat de Charybde et de Skylla comme dans 
l'Odyssée. Peu importe ici de savoir comment Homère 
imaginait les lieux dans sa géographie mythique. 
Apollonios l'interprète comme font les scholiastest, en 
accord avec deux Siciliens, Timée de Tauroménion et 
Pisistrate de Lipara, qui situaient les Planctes èv à 
rop@ué, donc dans le détroit même de Messine”, ainsi 
que Charybde et Skylla. Pour lui, le marin qui aborde 
le détroit par le nord se trouve placé devant un triple 
carrefour marin (v. 921, puËodinouv &A6c). Il peut 
pratiquer, comme à l'accoutumée, la navigation côtière : 
en ce cas, il se heurte d’un côté à Skylla, de l’autre à 
Charybde (v. 922 s. t) uèv…, tH Ôë…), selon qu'il 


1. Comparer 4, 927 s. 

2. Comparer 4, 787, 834, 929. Pythéas, fr. 15 Mette, parle 
d’une mer en ébullition. 

3. Cf. C. Robert, Heldensage, 1391, n. 1. 

4. Ce qui est conforme en gros à l'orientation que les géo- 
graphes anciens assignaient aux côtes italiennes. La carte hors- 
texte I tente d'en donner une idée. 

5. Cf. u 260 s. (où les térpær désignent les Planctes) ; 4 292. 

6. Schol. H à u 73 (Charybde et Skylla se trouvent) ¿v Oatépo 
nheupé tõv ITaxyxrév * où yp So ropOuoës por; cf. Eust., 
à p 59 et 73 (1711, 8-15) et à u 61 (1712, 28 s8.). Ce dernier passage 
concorde avec Justin, 4, 1. 

7. Schol. Ap. Rh., 4, 786 s. (= Timée, 566 F 86 Jacoby ; 
Pisistrate de Lipara, 574 F 1 Jac.). Même opinion chez [Aristote], 
Mir. Ausc., 105, 3 (d'après Timée). 
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longe le rivage ausonien! (= italien) ou sicilien?. Il peut 
aussi passer « ailleurs » (v. 924 &AobL), c’est-à-dire par le 
milieu du chenal entre les Planctes qui forment un étroit 
corridor où Thétis devra « maintenir » le navire (v. 831s.). 
Certes, ce corridor est imaginaire : les Planctes 
n'existent pas plus que les Symplégades du Bosphore ; 
du moins les Anciens notaient-ils « dans la région du 
détroit » des exhalaisons de feu et une mer en ébullition 
comme dans les parages des îles Lipari. Dès lors que 
les navigations d'Ulysse étaient localisées en Grande 
Grèce, il fallait bien accorder, vaille que vaille, les lieux 
réels à la navigation homérique. On reconnaissait les 
Planctes dans les îles Lipari ; mais on devait les situer, 
du moins pour les temps héroïques, au beau milieu du 
détroit de Messineë. N'’étaient-elles pas d’ailleurs des 
« Iles errantes »? 

Tel est bien en effet le sens obvie de ITAxyxtat, qui 
est retenu par certains commentateursf, peut-être en 
accord avec Homère lui-même”. Apollonios, en revanche, 
imagine que les Pierres sont dotées d’un mouvement 
vertical et que, tour à tour, elles s'élèvent dans lair, 


1. Cf. 4,828 ZxbXinc Aboovine. 

2. Cette alternative, déjà clairement formulée chez Homère, 
incite à adopter la correction ġé au v. 789. 

3. Il correspond à la ligne médiane du détroit où se croisent 
les courants venus du nord et du sud : voir la carte de V. Bérard, 
Navig. d'Ul., 4 (1929), face à la p. 401. 

4. Cf. schol. Ap. Rh., 4, 834, citant Métrodoros et Théophraste. 

5. Justin, 4, 1 (cf. aussi Eust., à u 61 [1712, 28 ss.]), donne un 
bon exemple de ces collisions entre la réalité et la fiction : les 
réalités géographiques que sont le détroit, l'Etna et les îles 
Éoliennes expliquent les fables de Charybde et de Skylla ainsi 
que les Planctes ; celles-ci, que l’auteur assimile aux Symplégades, 
seraient nées dans l'imagination des marins par suite d'une 
illusion d'optique. 

6. Schol. Ap. Rh., 3, 31 a. Cf. Justin, 4, 1. 

7. Les Plancites homériques sont des rochers mobiles ou du 
moins animés : 64, 66 (pôyev). D'où la confusion entre Planctes 
et Symplégades qu'Aristarque (?) reproche aux Newvepor : 
cf. schol. A à Eur., Méd., ? ; A. Severyns, Cycle épique (1928), 181. 
Au contraire, pour la schol. à Pind., Pyth., 4, 370, les Planctes 
sont immobiles. 
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puis s’enfoncent dans la mer (4, 945-947). Cette inter- 
prétation de nAdGeofar se retrouve dans une scholie 
homérique où Aristarque l'attribue aux Nedreport. 
On peut en conclure qu’Apollonios est tributaire d’un 
poète archaïque?, à moins qu'Aristarque ne vise 
Apollonios lui-même?. 

En résumé, le périple des Argonautes à partir d’Aiaié 
se présente avant tout comme un commentaire de 
l'Odyssée où le poète met à contribution des historiens 
(notamment Timée), des légendes locales et des exégèses 
homériques. Les réalités géographiques lui importent 
peu, contrairement à son habitude : les mentions de 
l'Éryx et du cap Lilybée (4, 917-919) sont isolées et 
rejetées dans une digression. Après les Planctes, l’allu- 
sion à la « prairie de Thrinacie » où paissent les troupeaux 
du Soleil manque de précision et le trajet le long des 
côtes méridionales de l'Italie jusqu’à Drépané est 
simplement passé sous silence. Ces régions étaient sans 
doute trop connues pour qu'une description géogra- 
phique püt offrir quelque intérêt : Apollonios l’a sacrifiée 
au profit de la mythologie. 


1. Schol. H à u 61. Cf. Severyns, ibid. 

2. A. Severyns songerait à l’Aigimios. 

8. Aristarque, pour sa part, dérivait le nom des IAx(y}xræi 
du verbe r\ñoow : les rochers, immobiles selon lui, étaient 
battus par les flots (rpoonñooeoüai) ; opinion analogue à partir 
d'une étymologie différente chez Cratès : schol. VH à u 61. 
H. Fränkel, Noten, 544 s., tente sans vraisemblance d'attribuer 
la même théorie à Apollonios en se fondant sur fpnpetv (4, 947) : 
cf. aussi H. Herter, dans Real-Encykl., Suppl. 13 (1973), 41, 19 ss., 
qui abandonne son opinion antérieure. S’il est exact que cette 
forme appartient en principe à &paploxe, des confusions avec 
pelo se sont produites : cf. par ex. Archiloque, fr. 159 Lasserre 
(et Liddell-Scott-Jones, s. épeldw). "Ephpervrar en 2, 320, prouve 
qu'Apollonios rapportait à épelSo hpnpetvro en 3, 1398 (contra, 
Fränkel, Noten, 451 s., et peut-être la schol. L à 1397 b) et 
“pñpetv dans notre passage. Voir les N. C. à 4, 947 et 960, et la 
discussion d’E. Livrea, à 4, 946 et 947. 
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Nous avons montré plus haut 
que l'épisode corcyréen est la 
réplique contrastée de celui des îles Apsyrtides et nous 
en avons indiqué les sources probablesi. Il reste à 
examiner comment Apollonios l’a conçu. Sur le coffre 
de Kypsélos (Paus., 5, 18, 3), le mariage de Médée 
figurait la jeune fille trônant en gloire et flanquée de 
chaque côté de Jason et d’Aphrodite. On voit aussitôt 
quelle distance sépare cette scène hiératique du récit 
du poète hellénistique. Au lieu d’une solennelle hiéro- 
gamie, on assiste à des noces clandestines célébrées à 
la hâte sous la contrainte de la nécessité. La cérémonie 
elle-même n’est qu’un élément du drame, tout à la fois 
psychologique et juridique, qui se joue à Drépané. 

L'état d’esprit de Médée a évolué : la colère, la haine 
et la menace cèdent la place aux larmes et au désarroi?, 
Si les reproches qu’elle fait aux Argonautes répètent 
ceux qu’elle adressait à Jason aux v. 355 ss., le ton 
est devenu celui de la supplication, car elle se sent 
privée de tout moyen d'action : elle est &umyxavoc 
(v. 1049), alors que, précédemment, c’est par son plan 
qu’elle avait tiré Jason d’embarras. Avant d’implorer 
ses compagnons, elle s'était jetée aux genoux d’Arèté 
pour justifier ou plutôt excuser sa conduite passée 
(4, 1014-1028). Son plaidoyer doit reproduire à peu de 
choses près celui qu’elle avait prononcé devant Circét ; 
mais le poète a l’habileté de le rapporter au style direct 
au lieu de se borner à un résumé. Elle reconnaît avoir 
perdu la raison (4, 1018), mais se défend d’avoir aban- 
donné sa patrie par impudicité : seule, la peur de son 
père l’a contrainte à lexil. On retrouve là la thèse 
adoptée, sous l’inspiration des Muses, au début du 


L'escale à Drépané 


1. Cf. ci-dessus, p. 14-15, 29-35. 

2. 4, 1011-1013, 1029 s., 1053, 1058-1067. 

3. V. 1031-1035 co 364-367 ; 1036 s. cv 360-362 ; 1038-1040 © 
381 ; 1040 8. © 362 8. ; 1042 s. © 355-359 ; 1043 s. © 378-381 ; 
1045 s. œ 368 s.; 1047 opétator &rponmine co 376, 387. 

4. V. 1022 s. © 735. 
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chantt. Il y a dans ses paroles un accent de sincérité 
désespérée qui semble avoir fait défaut dans le discours 
antérieur : elle ne met plus en cause sa sœur et les fils 
de Phrixos (cf. 4, 734, 736) ; c’est maintenant l’humaine 
faiblesse qu'elle incrimine (4, 1015 s.). L’argument 
portera sur Arété (4, 1081 s.). 

En face de Médée et des Argonautes, l'attitude des 
Phéaciens et du couple royal est heureusement nuancée. 
Alors que les indigènes des bouches de l’Istros avaient 
un préjugé favorable pour Apsyrtos, les héros se sentent 
chez eux en Phéacie : ils bénéficient dès leur arrivée 
d'une hospitalité affectueuse et empressée?. Puis, quand 
l’arrivée des Colques crée une situation nouvelle, 
Alkinoos et Arété découvrent chacun leur personnalité 
propre. Arété réagit en femme sensible : touchée par 
les malheurs de Médée, confiante dans la loyauté de 
Jason, elle prend tout de suite leur parti. En qualité 
de Grecque, elle n’éprouve qu’aversion pour Aiétès 
qu’au demeurant elle sent trop loin pour avoir à 
s'inquiéter de lui. Alkinoos est un politique plus avisé : 
il sait que l’Hellade n’est pas à labri du monarque 
barbare (4, 1103)3. Mais, avant tout, dépositaire de la 
justice de Zeus (4, 1100), il a le souci de se comporter 
en «roi justicier » Ce n’est pas par pusillanimité qu’il 
s’emploie dès le début à éviter un conflit : son seul 
désir est de rendre un verdict impartial et équitable. 

Le débat se trouve de la sorte replacé sur le plan 
juridique que supposait déjà le pacte conclu avec 
Apsyrtos, si du moins les deux parties l'avaient respecté 
loyalement5, La situation de Médée est en effet ambiguë. 


1. Cf. ci-dessus p. 3-5. 

2. 4, 994-1000. Apollonios corrige Homère selon qui le peuple 
des Phéaciens est plutôt xénophobe, quoique Alkinoos et les 
siens sachent bien traiter leurs hôtes. 

3. Dans ces considérations mesquines d'opportunité politique, 
il y a une touche peu épique de modernisme., 

4. 4, 1009 s. Alkinoos est sûr de sa force : 4, 1098 s., 1176-1181, 
1203-1205. 

5. Cf. 4, 345-349. 
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Dès lors qu'elle a rompu avec sa famille, apporté sa dot 
à Jason et reçu de lui un engagement solennel devant 
témoins, elle estime n’avoir plus d'autre tuteur légal 
que son futur époux! : tel est le sens des v. 368 s. 
auxquels font écho, d’une façon plus vague, les 
v. 1045 s.3. C'est oublier qu’un mariage n’a valeur 
légale qu’après avoir été consommés, Qu'elle le veuille 
ou non, même après l’engyesis, elle demeure sous la 
tutelle de son père dont Apsyrtos était le représentant 
légal avant sa mort (4, 407). Elle aurait souhaité différer 
ses noces jusqu’au moment où elle arriverait au domicile 
conjugal, ce qui est conforme à l'usage et aux conve- 
nances{; mais elle court ainsi le risque de retomber 
aux mains d’Aiétès. La sauvegarde de sa virginité lui 
permet de réfuter le grief de papyoobvn et lui a valu la 
sympathie de la reine (4, 1014-1025) ; mais, du point 
de vue juridique, elle rend nulle l’engyesis préalable. 
C'est pourquoi, une fois connue la procédure envisagée 
par Alkinoos, le mariage est célébré sans tarder. 

Cette célébration rappelle à certains égards les noces 
fameuses de Thétis et de Pélée que le poète a rappelées 
naguère ; mais Apollonios doit se souvenir davantage 
encore des mariages princiers de son temps’. Les 
circonstances exceptionnelles dans lesquelles les noces 
sont célébrées justifient certaines omissions : la toilette 
rituelle de l’épousée, le cortège qui la conduit au domicile 


1. Voir la N. C. à 4,91. 

2. Voir la N. C. à 4, 369. 

3. Cf. C. Vatin, Recherches sur le mariage (1970), 161. 

4. 4, 1161-1167. Sur l'importance du domicile conjugal dans 
la célébration des mariages, cf. Valin, op. cit., 146. 

5. Comme celui de Thétis, ce mariage est tihei.. xab 
&otSumoc (4, 1143). L'un et l’autre ont lieu dans une caverne, 
celle de Chiron ou celle de Macris ; ils sont célébrés en présence 
de tous les dieux ou de toutes les Nymphes de la contrée. Le 
chant d'hyménée est entonné dans un cas par Apollon (ou les 
Muses), dans l’autre, par Orphée. Cf. encore ci-dessous, p. 51, 
n. 2. — Sur les noces de Thétis, cf. F. Jouan, Euripide et les 
légendes des Chanis Cypriens (1966), 77-85. 

6. Cf. C. Vatin, op. cit., 78-81. 
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conjugal, le festin, voire les torches. Les Argonautes, 
avertis en pleine nuit par le messager d’Arété, ne 
disposent que de quelques heures avant le lever de 
l’aurore. Néanmoins les rites essentiels sont accomplis. 
On offre aux dieux libations et sacrifice (4, 1128 s.)?; 
la couche nuptiale est étendue, puis recouverte, en 
guise de tenture d’apparat, par la toison d’or (4, 1130, 
1141-1143) qui suscite l'admiration de l'assistance 
(4, 1145-1148) ; des tentures sont déployées devant le 
lit, faisant office de dais nuptial ou pastos (4, 1155)5 ; 
des fleurs et des feuillages sont apportés pour orner la 
chambre et couronner les têtes (4, 1143-1145, 1158)6. 
Médée a pour demoiselles d'honneur les Nymphes 
envoyées par Héra (4, 1143-1152)? ; on entonne le chant 
rituel d'hyménée (4, 1160)8. 

Pour des raisons évidentes, les auteurs anciens 
s'intéressent en général aux festivités qui précèdent la 
nuit de noces plus qu’à celles qui suivent. Celles-ci sont 
néanmoins connues. Les jeunes mariés étaient réveillés 
par des chants, les dieyeprixé® ; puis on célébrait les 


1. Cf. ci-dessous p. 51. 

2. Cf. M. Collignon, dans Daremberg-Saglio, Dict. Ant., 
s. Matrimonium (1904), 1650. Le sacrifice sanglant a dû être 
suivi d’un repas au moins rapide. 

3. Comparer Théocr., 15, 125-127; Catulle, 64, 47-49. Pour 
la préparation du lit nuptial, voir la note d'E. Livrea à 4, 1141. 

4. Thème traditionnel : cf. Catulle, 64, 267 s., et Vatin, op. cit., 
225 s8. 

5. Le pastos est une espèce de baldaquin brodé placé au-dessus 
et autour du lit : cf. Vatin, op. cit., 211-228, et comparer Ap. Rh., 
1, 775. Malgré Vatin, p. 79, n. 4, le pasios n’est pas constitué ici 
par la toison qui couvre le lit (v. 1142 B&ħov), mais par les voiles 
déployés par les Nymphes. 

6. Cf. Sappho, fr. 194 Lobel-Page, et Vatin, op. cit., 79, n. 8. 

7. Voir la N. C. à 4, 1152. 

8. L'hyménée est chanté normalement pendant le cortège 
vers le domicile conjugal, mais aussi devant la chambre nuptiale : 
cf. Collignon, loc. cit., 1651; R. Muth, Wien. Stud., 67, 1954, 
23-33. Il s’agit d’un chant choral (cf. v. 1160, 1197), bien que les 
poètes l'attribuent souvent aux parents de la mariée : cf. K. Kost, 
Musaios (1971), 488, note au v. 278. 

9. Cf. Sappho, fr. 30 Lobel-Page; Esch., fr. 124 Mette; 
Théocr., 18, 54 ss. (et la note de Gow au v. 56). 
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rax au cours desquels un cortège venait remettre à 
l’épousée les cadeaux offerts par ses parentsi. Apollonios 
s’est longuement étendu sur cette partie des cérémonies. 
Les femmes et le petit peuple de la Phéacie vont rendre 
visite au couple et lui apportent toutes sortes de présents 
(4, 1182-1191)? ; cependant, au son de la lyre d'Orphée, 
les Nymphes chantent de nouveau l’hyménée et forment 
des rondes (4, 1193-1200). H. Fränkel a proposé de 
transférer tout le développement des v. 1182-1200 après 
le v. 1169 de manière à l'inclure dans la fête nocturneÿ, 
Ce bouleversement, que contredit ce que nous savons 
des usages grecs, introduit des redites et des invrai- 
semblances#. Il ruine surtout l'économie du récit. 
Le mariage est célébré dans la clandestinité avec les 
Argonautes et les Nymphes pour seuls participants ; 
c’est peut-être même la raison pour laquelle on n’allume 
pas les torches qui auraient pu éveiller l'attention au 
loin. Mais, après la consommation de l'union {noter le 
rply du v. 1156)5, il convient au contraire qu’elle soit 
de notoriété publique (cf. 4, 1202). C'est pourquoi Héra 
en divulgue mystérieusement la nouvelle (4, 1184 s.) 
dès le réveil des Phéaciens (4, 1173 s.). Les sacrifices 
dont la fumée est visible au loin (4, 1188), l’hyménée 


1. Cf. L. Deubner, Jahrb. d. deutsch. arch. Inst., 15, 1900, 
144-154; M. Collignon, loc. cii., 1653-1654; W. Erdmann, Die 
Ehe im alten Griechenland (1934), 261 ; A. Griffiths, Quad. Urbin., 
14, 1972, 18 ss. (qui considère le Parthénée d'Alcman comme un 
diegertikon). 

2. Le v. 1191 suppose que les Phéaciens se conforment à une 
pratique courante. Comparer l’eépithalame» par lequel les 
Thessaliens accueillent Pélée et Thétis après leurs noces dans 
Hésiode, Cat., fr, 211 (cf. F. Jouan, Euripide, 83). Les cadeaux 
sont apportés par le peuple avant les noces dans Catulle, 64, 31-42. 

8. H. Fränkel, Noten, 567-573. Contra, H. Erbse, Rhein. Mus., 
106, 1963, 246-251 ; E. Livrea, éd. du ch. IV, ad loc. 

4. Cf. Livrea, notes aux v. 1170 et 1193. On ne voit pas 
pourquoi il serait choquant d'entendre de nouveau le chant 
d'hyménée après la consommation du mariage, surtout dans les 
circonstances présentes. En tout cas, Sappho, fr. 112 Lobel-Page, 
a écrit un épithalame pour un lendemain de noces. 

5. L'union a lieu aux v. 1168 s. Même avec l'interversion 
proposée par H. Fränkel, les Phéaciens arriveraient trop tard. 


52 CHANT IV 


chanté de nouveau et, cette, fois, à pleine voix, puis 
les danses (4, 1193-1199), outre leur signification 
rituelle, apportent la confirmation irrécusable qui sera 
nécessaire au moment où Alkinoos rendra sa sentence 
(4, 1202 éxAñioro)!. ai 

Il faut néanmoins reconnaître que la narration a de 
quoi déconcerter à première lecture. Cette gêne tient 
au parti adopté par le poète tout au long de lescale 
phéacienne. Contrairement à son habitude, il s'intéresse 
peu au cadre concret de l’action. La première confronta- 
tion entre Colques et Argonautes en présence d’Alkinoos 
se situe en un endroit indéterminé et le détail de l’arran- 
gement conclu est à peine suggéré ; les deux suppliques 
de Médée forment un diptyque bien qu’elles soient 
prononcées en des temps et des lieux différents?, 
Le dernier acte est raconté d’une façon aussi elliptique. 
Il comporte quatre parties juxtaposées plutôt que liées 
entre elles. Il commence par un tableau de l'île à son 
réveil (4, 1170-1175) ; le deuxième tableau (4, 1176- 
1181) montre Alkinoos, escorté par sa garde, se dirigeant 
vers la place où il rendra la justice, lieu non précisé 
que le lecteur aura tout loisir d'imaginer d’après 
Homère (6 4-7). L'action se transporte ensuite au port 
d’'Hyllos où les Argonautes reçoivent les Phéaciennes et 
les paysans (4, 1182-1200). Enfin tous les acteurs se 
retrouvent soudain autour d’Alkinoos, sans qu’on ait 
jugé nécessaire de signaler leur arrivée sur la place de 
justice (4, 1201-1210). Cette dernière scène se réduit à 
une confrontation entre le roi et les Colquest et sa 
chronologie ne peut être reconstituée qu'après coup : 


1. E. Livrea rapproche à bon droit p 133-136 : Ulysse ordonne 
des chants et des danses pour faire croire à tout le voisinage que 
Pénélope prend un nouveau mari. Ces festivités ne se déroulent 
pas après le mariage supposé (pace Livrea) ; elles ont néanmoins 
le même objet que celles auxquelles les Argonautes se livrent à 
l’aube. 

2. Voir la N. C. à 4, 1011. 

3. L'action ne s'y engage pas : voir la N. C. à 4, 1170. 

4. Cinq vers sont consacrés à chacun des acteurs : v. 1201- 
1205, 1206-1210. 
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(a) Alkinoos lie les deux parties par des serments 
(v. 1205P) ; (b) il prononce son verdict (v. 1201-12028) ; 
(c) les Argonautes ou plutôt le peuple (ëxAñioro) font 
savoir que Médée est mariée (v. 1202b) ; (d) les Colques 
protestent (&vriéœvrec) et répètent leurs menaces anté- 
rieures (v. 1203b-1205a)1; (e) le roi ne se laisse pas 
émouvoir (v. 12032) et ordonne aux Colques d’accepter 
sa décision ou de partir (v. 1207 s.) ; (f) ceux-ci, consta- 
tant leur échec et craignant les menaces d'Aiétès 
(cf. 4, 234 s.), demandent et obtiennent de vivre en 
Phéacie (v. 1206, 1209 s.)2. 

Les derniers vers (4, 1217-1222) introduisent un aition 
adapté de Timéeÿ, puis le motif, emprunté à Callimaque, 
des douze servantes données par Arété à Médée#, Grâce 
à la générosité de la reine, la fille d’Aiétès retrouve 
ainsi la suite princière qui l’escortait dans sa patrie 
(3, 838-840). Ce bref épisode a surtout pour intérêt 
d'établir un lien avec la fin du poème, puisque les 
jeunes Phéaciennes y interviendront à trois reprises, 


Les dernières Les aventures libyennes appar- 
aventures : tiennent à la geste argonautique 
composition déjà chez Hésiode. Mais, chez 

et signification Apollonios, elles constituent un 

rebondissement de l'action que rien ne laissait prévoir : 
le courroux de Zeus a été apaisé par la purification des 


1. Cf. 4, 1005-1007. Tép6os … oùdè … Alñrao | phvtec ne 
forment pas un hendiadyn malgré H. Fränkel, Noien, 576. 

2. H. Fränkel, Noten, 577 s8., par un souci excessif de la logique, 
propose une interprétation compliquée de l'alternative formulée 
aux v. 1207 s. Les choses sont sans doute plus simples : c'est 
Alkinoos lui-même qui a dû offrir l'hospitalité aux Colques pour 
leur permettre d'échapper au châtiment d’Aiétès. 

3. D'après Timée, 566 F 88 Jacoby, Médée consacre des autels 
aux Néréides et aux Nymphes. Ces deux fondations étaient sans 
doute en rapport avec le passage des Planctes et le mariage de 
Médée auquel les Nymphes prennent part. Apollonios remplace 
les Néréides par les Moires, divinités qui ont leur place dans les 
cérémonies nuptiales. 

4. Cf. Callim., fr. 21, 5-7 Pf., et ci-dessus p. 33, n. 7. 

5. 4, 1296-1304, 1521 s., 1720-1730. 
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meurtriers et les Colques ont renoncé à toute poursuitet. 
Pourquoi le destin, c'est-à-dire Zeus, a-t-il voulu infliger 
aux héros de nouvelles épreuves en Libye (v. 1225- 
1227)? Ce n’est certes pas seulement pour qu'ils dédom- 
magent leur « mère », Argô, de ses fatigues en la portant 
à son tour à travers le désert (v. 1327-1329). 

La réponse ressort de la composition même de la fin 
du poème. L'épisode d’Anaphé (v. 1694-1764), sur le 
chemin du retour, sert de conclusion à la partie libyenne 
(v. 1223-1622) en permettant l’accomplissement d’une 
antique prophétie d’Apollon (v. 1747 s.) : Euphémos 
jette à la mer la motte, reçue en Libye, d’où naîtra 
Théra (v. 1757-1764), la métropole de Cyrène. Comme 
dans la IVe Pythique de Pindare, la légende thessalienne 
des Argonautes aboutit donc, contre toute attente, à la 
glorification de Cyrène?. Mais, à la différence de Pindare, 
dont l’ode entière est bâtie à cette fin, Apollonios 
s’abstient d’expliciter son intention. Le chant I 
annonçait la mort de Canthos et de Mopsos (1, 79-85)°, 
mais non le destin d'Euphémos (1, 179-184) ; l'épisode 
lemnien lui-même ignore le héros, malgré la place que 
les Euphémides de Lemnos tiennent dans la légende 
cyrénéennet. La Nymphe Kyréné n'apparaît que dans 
une digression où son fils Aristée tient le premier rôle 
(2, 498-505). D'une façon encore plus remarquable, 
l'épisode libyen et son prolongement passent sous 
silence Cyrène : la relation des événements s'arrête à la 
fondation de Théra (v. 1757-1764). Apollonios laisse à 
son lecteur le soin de déchiffrer le symbolisme de la 
motte qui matérialise les droits des Euphémides sur la 


1. On ne peut trouver l'annonce de ces aventures dans les 
v. 552-556, 559-561, 585-588. 

2. La volonté du destin (v. 1226 s.) rejoint le dessein d'Apollon, 
puisque le dieu de Delphes avait donné à Jason avant le départ 
le trépied que recevra Triton et les prophéties dont le héros se 
souviendra à Anaphé. 

3. Cf. aussi 1, 1315-1325, 1344-1347, dont les v. 1467 ss. du 
chant IV constituent la suite naturelle. 

4. Cf. t. 1, p. 20, 23 s. 
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Libye!. Le procédé ne surprend pas : il traduit le goût 
du poète pour l'arte allusiva. 

Un jeu complexe de correspondances fait ressortir 
l'unité d’une partie où l’on serait tenté de ne voir 
d’abord qu’une succession d'épisodes indépendants. 
Les aventures en Libye s'organisent autour de Pinter- 
vention de trois groupes de divinités indigènes?. Au cours 
du premier acte, les Argonautes se préparent à mourir 
(v. 1223-1304), jusqu’au moment où les Héroïnes leur 
révèlent la voie à suivre (v. 1305-1380). Après les 
douze jours de portage dont le récit est remplacé par 
les réflexions personnelles du poète (v. 1381-1390), les 
Argonautes parviennent au lac Triton. Ce deuxième 
acte commence par la rencontre salvatrice des Hespé- 
rides (v. 1393-1460) et s'achève sur l’épiphanie de 
Triton (v. 1537-1622). Mais, entre temps, alors que la 
joie et l'espoir sont revenus, Canthos et Mopsos meurent 
(v. 1461-1536) d’une façon aussi inopinée que la troupe 
avait été sauvée naguère. La recherche d’un contraste 
est manifeste. Le troisième acte, le retour en Grèce, est 
centré sur l'épisode d'Anaphé (v. 1694-1764) qui clôt 
la partie libyenne après une nouvelle épiphanie divine. 
La scène capitale du songe d'Euphémos (v. 1731- -1764) 
est encadrée de deux joyeux divertissements aitiolo- 
giques préludant à la joie du retour : les échanges 
d’« aischrologies » à Anaphé (v. 1719-1730) et l’hydro- 
phorie d'Égine (v. 1765-1772). Seul l'épisode de Talôs 
(v. 1622-1693) demeure isolé dans cette architecture, 
bien que certains traits fassent écho au portage d'Argô?. 


1. La seule expression un peu explicite se trouve au v. 1753 : 
+ Triton t'a offert en présent d’hospitalité cette motte de la terre 
libyenne. » 

2. Cf. H. Fränkel, Noten, 608. Noter la reprise avec variation 
des mêmes thèmes : apparitions (v. 1316, 1428-1430, 1602 s.), 
disparitions (v. 1330 s., 1407-1409, 1590 s.) ; prières (v. 1333-1336, 
1411-1421, 1597-1600); rôle déterminant joué par Orphée 
(v. 1409 s3., 1547 ss.). 

3. Dans les deux cas, les héros sont harassés et souffrent de 
la soif : v. 1385-1388, 1394 © 1633-1635, 1652. 
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Malgré les apparences, cette dernière partie du poème 
n’est pas un appendice surajouté ; mais le poète évite 
de recourir une nouvelle fois au procédé formel de la 
«composition circulaire » qui avait servi pour l’arrivée 
en Colchidel, Il procède à divers rappels : Héraclès, 
qu'on avait laissé à la fin du chant I, reparaît, au moins 
à l'arrière-plan ; l’entreprise de Canthos se réfère à 
l'abandon de Polyphémos ; sa mort et celle du devin 
Mopsos sont symétriques de celles de Tiphys et du 
devin Idmon à Héraclée. Quant au dernier épisode 
majeur, celui d'Anaphé, il reprend le thème initial de 
la glorification d'Apollon : la prière que Jason adresse 
au dieu répète, jusque dans certains termes, celle qui 
avait précédé l’embarquement (1, 408-424 ~ 4, 1701- 
1705) ; l'apparition de larc divin dans la nuit et le 
sacrifice d'action de grâces qui suit évoquent, avec de 
savants contrastes2, l'épiphanie d’'Apollon Matinal dans 
l'île de Thynie (2, 669-719 ~ 4, 1706-1730). Enfin et 
surtout, sur le plan théologique, la prophétie que Jason 
avait reçue avant le départ trouve son accomplissement 
(4, 1747 s.). Apollon n’est même pas absent de l’hydro- 
phorie d'Égine, car, malgré le silence du poète, le lecteur 
érudit sait qu'il s’agit d'un rite apollinienÿ. 

La totale absence des Olympiens pendant les tribu- 
lations libyennes peut surprendre : malgré la gravité des 
périls, les Argonautes ne doivent leur salut qu’à de 
modestes divinités indigènes. Mais, ici encore, on ne 
doit pas s'arrêter aux apparences. Comme pour la 
fondation de Cyrène et pour le destinataire du rite 
éginétique, Apollonios recourt à une technique allusive. 
Les Héroïnes ont entouré Athéna à sa naissance et 
portent comme elle l’« égide »4 ; si elles sont parfaitement 


1. Cf. t. 1, p. 173, n. 6. Seul le tout dernier vers reprend, dans 
une certaine mesure, 1, 318 s. 

2. A Anaphé, les Argonautes ne disposent que d’un peu d'eau 
et de quelques tisons, alors qu'Apollon Matinal leur avait procuré 
une chasse plantureuse dans le Pont-Euxin. 

8. Voir la N. C. à 4, 1772. 

4. Cf. 4, 1309-1311, 1348-1349. 
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informées des aventures des Argonautes (v. 1319-1321), 
c'est sûrement à Athéna qu’elles le doivent et c’est donc 
à son instigation qu'elles se manifestent. Triton, de son 
côté, intervient grâce au trépied-talisman dont Apollon 
a doté Jason en sa divine prescience. Pour compléter 
ce tableau, on aimerait se souvenir que les Hespérides 
sont les gardiennes du jardin où Héra s'était unie à 
Zeus ou de l’arbre merveilleux que la déesse avait reçu 
à l’occasion de son mariagel. On retrouverait ainsi, 
à travers les trois groupes de divinités indigènes, les 
trois Olympiens tutélaires des Argonautes. On sait que 
les grands dieux n'ont jamais de contact avec les 
mortels chez Apollonios : ils n’agissent que par signes 
ou par l'intermédiaire de Sœtzoves subalternes?, Peut-être 
ne dérogent-ils pas à cette règle dans l'épisode libyen. 


L'itinéraire libyen des Argo- 
nautes a été établi avec certitude 
par É. Delage et il n’y a pas lieu 
de revenir sur les discussions antérieures. Le navire 
s’échoue au fond de la Grande Syrte, non loin de 
l'autel des Philènes qui marquait la frontière entre les 
zones d'influence de Cyrène et de Carthage. De là, les 
Argonautes remontent vers le nord, jusqu’au lac 
Triton, lagune proche d'Euhespérides-Béréniké (aujour- 
d'hui Benghazi)? ; guidés par Triton, ils accèdent à la 
mer libre et longent la côte par la droite jusqu’au cap 
le plus septentrional, le cap Phycous (Ras Sem), au 
voisinage de Cyrène, avant de faire voile vers la Crète, 


L’itinéraire libyen : 
ses sources 


1. Voir la N. C. à 4, 1399. Cette interprétation du rôle joué 
par les Hespérides reste cependant hypothétique, car les pommes 
qu’elles gardent sont celles « des déesses » (v. 1434) et non celles 
d'Héra. 

2. Voir la N. C. à 4, 1322 (in fine). Apollon ne fait pas excep- 
tion : il n’adresse pas la parole aux hommes dans ses deux 
épiphanies. 

3. Sur ce lac, voir la N. C. à 4, 1391. 

4. Cf. É. Delage, Géographie, 253-270. R. Senac, Bull. Assoc. 
G. Budé, 1965, 465-469, tente vainement de concilier Apollonios 
et Hérod., 4, 178, en identifiant le lac Triton avec le Chott-el- 
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Cet itinéraire se lit clairement sur une carte moderne 
et mieux encore sur une carte antique qui exagère les 
accidents de la côtet. 

Apollonios a bâti son récit en combinant pour 
l'essentiel deux traditions cyrénéennes. D'après la 
première (I), qui est représentée par Hérodote, Timée 
(= Diodore de Sicile) et Lycophron, les Argonautes 
sont jetés par le Borée en Libye, « dans les Syrtes » 
(Diod.) ou « dans les bas-fonds du lac Triton » (Hérod.)?. 
Ne sachant comment en sortir, ils rencontrent Triton 
« qui régnait alors sur la Libye» (Diod.). Celui-ci leur 
montre la voie à suivre pour reprendre leur navigation 
et il reçoit d’eux un trépied, soit qu'il l’ait exigé pour 
salaire (Hérod.) soit qu’il Pait obtenu en remerciement 
(Diod.}3. D’après Diodore, le trépied était demeuré à 
Euhespérides jusqu’à un passé récent. Hérodote, qui 
localise le lac Triton dans le sud de la Tunisie, rapporte 
une variante plus complexe. Le dieu, après avoir 
installé le trépied dans son sanctuaire, prédit que cent 
villes grecques seront fondées auprès du lac si un descen- 
dant des Argonautes en prend possession, aussi les 
indigènes le cachent-ils pour préserver leur indépen- 
dancet. Il s’agit là d’un arrangement secondaire imaginé 


Djerid en Tunisie du sud. On lui concédera seulement que la 
lagune (sebkha) reliée à la mer qu’'É. Delage considère comme 
le lac Triton est trop petite pour s’accorder avec la narration 
d’Apollonios. Mais la topographie antique a dû être différente. 
Le mince cordon terrestre qui sépare la petite de la grande sebkha 
est récent : cf. la carte établie par S. Ferri, Quad. di Arch. d. Libia, 
8, 1976, 12 s., fig. 3. On ne saurait d’autre part se fonder sur les 
localisations anciennes ou modernes des Lotophages homériques : 
elles sont toutes arbitraires et n'intéressent pas d’ailleurs 
Apollonios. 

1. Voir la carte d’après Ptolémée que nous reproduisons 
(pl. hors-texte IV) d’après C. Müller, Geogr. Gr. Min., 3, pl. 20. 

2. Selon Hérod., 4, 179, la tempête les surprend au large du 
cap Malée, alors qu'ils se rendaient à Delphes avant de partir 
pour la Colchide ; selon Diod, Sic., 4,56 (cf. Timée, 566 F 85 
Jacoby), elle a lieu au retour après le périple de l'Italie (cf. 
ci-dessus p. 17, n. 3). 

3. Diodore ne dit rien sur l’origine du trépied ; selon Hérodote, 
il avait été embarqué en Thessalie pour être consacré à Delphes. 

4. Comparer l'attitude des Hylléens chez Ap. Rh., 4, 526-533. 
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pour justifier les visées des Grecs de Cyrénaïque sur la 
Petite Syrtet. La version de Lycophron est plus « authen- 
tique » en ce sens qu’elle situe l'épisode en Cyrénaïque 
même : ce sont les habitants du pays, les Asbystes, qui 
cachent le cratère en or, substitut du trépied, que 
Médée avait donné à Triton pour prix du passage. 

A cette tradition, s'oppose la version mythique et 
hésiodique du portage d’Argô (II), adoptée elle aussi 
par Cyrène. Le navire, parti de Colchide, contourne 
les terres habitées par l’est et le sud en suivant le cours 
de l'Océan ; parvenu en Libye, les héros le portent à 
travers le désert jusqu’à la Méditerranée?. Seule nous 
est parvenue la narration de Pindare. D’après la 
IVe Pythique, le portage dure douze jours, chiffre que 
garde Apolloniost, Les Argonautes aboutissent au lac 
Triton de Cyrénaïque ; ils ne semblent pas avoir éprouvé 
de difficultés pour gagner la mer ; mais, au moment de 
lever l’ancre à l'embouchure du lac, ils rencontrent un 
dieu (= Triton) qui, sous les traits d'Eurypylosô, leur 
offre l'hospitalité. Celui-ci, comprenant leur désir de 
rentrer au plus tôt dans leur patrie, leur remet «le 


1. Cf. É. Legrand, dans Hérodote (C.U.F.), t. 4, p. 146 8., 
185 (n. 2); A. Herrmann, Rhein. Mus., 86, 1937, 70 ss. 

2. Lycophron, 886-896. Sur les Asbystes, cf. Hérod., 4, 170; 
Callim., fr. 37, 1, et le commentaire de R. Pfeiffer. Dans les vers 
précédents, Lycophron mentionne Taucheira (v. 877) et Ausigda 
(v. 885) qui se trouvent dans la même région ; le Kinyps (ibid.) 
est à distinguer du fleuve proche de Leptis Magna. 

3. Schol. Ap. Rh., 4, 259, citant Hésiode (fr. 241 Merk.-West), 
Pindare (Pyth., 4, 25 ss.) et Antimaque (fr. 65 Wyss). 

4. Pind., loc. cit. A. Ardizzoni, Boll. delľ Isi. di Fil. gr., 1, 1974, 
164-172, voit dans les v. 1381-1392 une critique contre une 
interprétation «rationalisante » de Pindare. Mais le pindarique 
œépouev implique d’une façon claire que le navire a été porté 
et non halé, 

5. Pind., Pyth., 4,21, 28 s., 33 s.; Ap. Rh., 4, 1551 s., 1558- 
1561. Eurypylos, fils de Poseidon et frère de Triton, est le souve- 
rain mythique du pays qui accueillit la Nymphe Kyréné quand 
celle-ci eut tué le lion qui ravageait ses troupeaux : Callim., 
Hymnes, 2, 91 s.; Akésandros, 469 F 1,3-4 Jacoby; cf. t. 1, 
p. 271 (N.C. à 2, 510, § 2), et ci-dessous p. 63. 
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premier présent venu», nporuyèv čéviov!, une motte 
qu'Euphémos s'empresse de saisir?. La motte, qui 
symbolise un droit de propriété sur le sol, donnera 
naissance à Théra, qui fondera à son tour Gyrène ; sa 
chute dans la mer résulte, selon Pindare, d’une inadver- 
tance qui a pour effet de retarder l'installation des 
Euphémides en Libye’. 

Apollonios a concilié ces deux traditions. Les Argo- 
nautes sont jetés par la tempête au fond de la Syrte et 
désespèrent d’en sortir (I); après le portage du navire 
(II)4, ils arrivent au lac Triton (I-II); incapables de 
nouveau d’en découvrir l'issue (I), grâce à l’offrande 
d'un trépied (I), ils sont guidés par Triton (I) qui a 
pris l’apparence d’Eurypylos (11); le dieu leur offre 
une motte que prend Euphémos (II). Comme chez 
Pindare, elle donnera naissance à Théra (II), mais c’est 
sur l’ordre exprès d'Apollon (v. 1747-1758) qu’elle est 
jetée à la mer. 

On ignore si cette construction est l’œuvre du poète 
ou si elle a été puisée à quelque source. Le bronze 
Trivulzio pourrait offrir une combinaison analogue des 
légendes : il représente un homme nu portant sur le 
dos un anguipède (ou un piscipède) qui semble guider 
sa marche du geste ; l’homme tient dans la main un 
objet, peut-être une motte de terre. L. Curtius y 
reconnaît Euphémos conduit par Triton à travers le 
goulet du lac; mais cette interprétation demeure 


1. Pind., Pyth., 4,35. L'expression est paraphrasée par 
Apollonios en 4, 1554 s. 

2. Pind., Pylh., 4, 20-37. Comme chez Apollonios, la motte 
est offerte aux Argonautes en générai ; elle revient à Euphémos 
parce que celui-ci a pris les devants. La traduction de A. Puech 
fausse le sens en donnant un complément précis à Sobvar au v. 35 
(«offrir à Euphamos »). Voir ci-dessous la N. C. à 4, 1748. 

3. Pind., Pyth., 4, 4-11, 38-56. 

4. Chez Pindare, les Argonautes traversent le désert depuis 
l'Océan jusqu'à la Méditerranée ; chez Apollonios, ils ne font que 
longer la côte, en se tenant sans doute à l'intérieur des terres. 
Les expressions employées sont ambiguës à dessein : cf. v. 1365 
Arerpov Bé, 1376 ÉVSoOL yalng, 1379 xaÜdrep0e ; mais, en revanche, 
v. 1384 čv Oivac épruouc. 
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hypothétiquel. Quoi qu’il en soit, le récit des Argonau- 
tiques met à contribution diverses traditions locales : 


1. Les Héroïnes sont, du point de vue de l’action, 
un doublet de Triton, puisqu'elles tirent d'embarras les 
Argonautes dans des circonstances similaires. Or elles 
lui sont étroitement apparentées : filles de Libyé 
(v. 1323, 1358) comme Eurypylos dont Triton prend 
l'apparence (v. 1561) ou comme la vierge issue de la 
motte donnée par Triton (v. 1742). elles se qualifient 
d’oioméAot comme le Triton pindarique? ; elles habitent 
le lac Triton sur les bords duquel elles ont baigné 
Athéna à sa naissance (v. 1309-1311). Si elles inter- 
viennent loin du lac, au fond de la Syrte, c’est que leur 
domaine, comme celui de Triton, s'étend en réalité sur 
la Syrte entière dont la limite septentrionale est fixée 
par les géographes au cap Borée, près d'Euhespéridesÿ. 
Elles règnent en effet, selon Callimaque, sur «les dunes 
interminables des Nasamons », c’est-à-dire sur toute la 
région que les Argonautes devront traverser à pied sur 
leur conseil4. 


2. La légende d'Héraclès est bien implantée en Libye. 
Les dunes dont il vient d’être question se nommaient les 
“HptxAeror Oivec5. On situait à Euhespérides le jardin 
des Hespérides ; plus à l’est, le héros avait vaincu 
Antée à Irasaê; sans doute montrait-on près du lac 
Triton la source qu’il avait fait jaillir d’un coup de pied 


1. L. Curtius, Rendiconti della Pont. Accad, Rom. di Arch., 20, 
1943/44, 255-266, fig. 1-5. Voir les réserves de H. Herter, Jahresber. 
ü. die Fortschr. der klass. Alt.-wiss., 285, 1944/1955, 398. 

2. Pind., Pyth., 4,28; Ap. Rh, 4,1322 (cf. 1413). Sur le 
double sens du terme chez Apollonios, voir la.. C. à 4, 1322. 

3. Cf. Ératosthène, III B 56 Berger (= Strabon, 2, 5, 20); 
Ptol., 4, 4, 2. 

4. Callim., fr. 602 Pf. Sur les sources de l'épisode des Héroines, 
voir les N. C. aux v, 1311 et 1349. 

5. [Skylax], 109 ; Ptol., 4, 4, 5; Stad. Maris Magni, 66. 

6. Cf. L. Vitali, Fonti per la storia d. Rel. Cyr. (1932), 85 
(monnaie d'’Héraclès à Euhespérides), 139-141 ; F. Chamoux, 
Cyrène sous la monarchie des Battiades (1952), 280-285. 
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(v. 1445-1449). Le nom du dragon, Ladon, pour lequel 
Apollonios est notre seule autorité, rappelle de toute 
évidence celui du «fleuve » d'Euhespérides, le Lathôn 
ou Léthôn1, La rencontre manquée entre les Argonautes 
et Héraclès ne semble pas attestée d’une façon sûre 
dans les textes en dehors d’Apollonios? ; elle pourrait 
néanmoins ne pas être une invention du poète, 


3. Canthos et Caphauros ne sont guère connus que 
par Apollonios (v. 1467-1501). Ce dernier, en tout cas, 
est inséré dans des traditions indigènes qu’on entrevoit 
à travers les fragments d’Agroitasi. Nous sommes 
mieux renseignés sur Mopsos (v. 1502-1536). Lycophron 
situe son tombeau à Ausigda, entre Taucheira et le 
cap Phycous5 et précise qu’il était surmonté d’une rame 


1. Voir la N. C. à 4,1399, § 3. 

2. D’après Tzetzès, à Lycophron, 871 (281, 30-282, 10 Scheer), 
les Argonautes, après avoir porté Argô, auraient célébré des 
jeux près du lac Triton et élevé un temple à Héraclès. Cette 
scholie, qui défigure le texte de Lycophron qu'elle prétend 
commenter (comparer 283, 10-19 Scheer), combine à la version 
de Pindare (qui est cité) celle d’Apollonios et le thème des 
&mootasyylouatx qu'Apollonios situe à Aithalia (4, 654-658) 
et Lycophron en Sicile. Elle est probablement dénuée de valeur. 
Il est néanmoins curieux qu'Apollonios connaisse un Atuhy 
’Apyos aussi bien à Aïthalia qu'à proximité du lac Triton 
(4, 1620). Faut-il supposer l'existence d'un authentique doublet ? 
D'autres sont attestés : cf. p. 63, n. 1 (la mort des deux devins), 
et la N. C. à 4, 533 (les deux trépieds). 

8. Une hydrie célèbre du Brit. Mus. E 224, signée de Midias 
(fin du ve siècle), représente Héraclès conversant avec les 
Hespérides Hygieia, Astéropé, Chrysothémis et Lipara près de 
‘arbre aux fruits d'or encore gardé par le dragon. Or, au nombre 
des figures héroïques qui assistent à la scène, on trouve Médée, 
habillée en orientale, avec sa cassette. Cf. CVA, Brit. Mus., 
fasc. 6, III I c, pl. 91 (366). 

4. Voir la N. C. à 4,1497. Une gaucherie du récit suggère 
qu’Apollonios adapte une source : Canthos part sur les traces 
d'Héraclès à seule fin d’avoir des nouvelles de Polyphémos ; 
il abandonne néanmoins sa recherche aussitôt qu'il croit pouvoir 
capturer un troupeau. 

5. Lycophron, 881-886. Sur Ausigda, cf. Callim., fr. 706 et 
le commentaire de R. Pfeiffer. Cette localisation ne s'accorde 
pas avec le récit d’Apollonios. 
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briséel, Il n’est pas sans intérêt d'observer qu’Apollon 
était honoré à Ausigda?. 


4. On ne signalera que pour mémoire un relief poly- 
chrome hellénistique (ou de la fin du 1v® siècle?), trouvé 
à Euhespérides-Benghazi, sur lequel on lit le nom 
d'Eurypylos. Le relief figurait cinq personnages dont 
quatre sont conservés ; parmi eux, 8. Ferri a d’abord 
cru pouvoir identifier un Orphée argonaute et en inférer 
l'existence d’un culte du héros à Euhespérides ; il 
propose maintenant de reconnaître de gauche à droite 
Aiglé (Aiglôna [?] d’après une inscription mutilée), 
Eurypylos combattant, deux divinités indigènes et un 
Argonaute «symboliquement mort» (?), tué par 
Eurypylos. Ces deux tentatives d’exégèse sont également 
hasardeusesÿ,. 


5. Le mélange de réalisme et de poésie qui caractérise 
l'évocation du monde libyen montre enfin qu’Apollonios 
a disposé d’une excellente information, à moins qu'il 
n’ait mis à profit sa connaissance personnelle des lieuxt, 
Le tableau qu'il fait de la désolation de la Syrte et des 
raz de marée qui y déferlent est confirmé par les obser- 
vateurs anciens et modernesi. Poètes et historiens 
content dans les mêmes termes que lui la marche 
harassante de trente jours que l’armée de Caton d’Utique 
a effectuée dans le désert aride et infesté de serpents 
pour se rendre d’Euhespérides-Béréniké à Leptis 


1. Le tombeau d’Idmon, l’autre devin des Argonautes, porte 
un rouleau de navire (2, 842-844). Les deux devins, qui ont eu 
un sort analogue, sont réunis duns Sénèque, Médée, 652-655. 

2. Et. Byz., s. Aboryôo. Autres références à l'épisode de 
Mopsos dans C. Robert, Heldensage, 777, n. 3-5. 

3. S. Ferri, Historia. Studi stor. per lant. class., 1, 3, 1927, 
66-107 ; id., Quad. di Arch. d. Libia, 8, 1976, 11-17. Sur les inscrip- 
tions conservées, se référer à L. Vitali, Fonti per la storia d. Rel, 
Cyr. (1932), 82 s.; Suppl. Epigr. Gr., 9, 1938, n° 769 (bibliogra- 
phie). 

4. Cf. H. Fränkel, Noten, 593 s. 

5. Cf. É. Delage, Géographie, 257-261. On comparera en 
particulier Strabon, 17, 3, 20 (835 s.), et Lucain, 9, 303-347. 
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Magnat. Les vers qui décrivent la ligne blanche d'écume 
du goulet du lac Triton à l'horizon (v. 1573-1576) sont 
d’une étonnante vérité. Le merveilleux lui-même fait 
partie du paysage. Le désert est le domaine des halluci- 
nations ; les dieux changent constamment d'aspect ; 
on ne sait si Jason est endormi ou éveillé quand les 
Héroïnes lui apparaissent?, si les arbres — combien 
peu africains? ! — en qui se métamorphosent les Hespé- 
rides, sont réels ou imaginaires; le sanctuaire des 
Hespérides est décrit en détail, mais il semble bien que 
les Argonautes n’aient vu que «terre et poussière »4. 
Constamment le mirage se mêle à la réalité. 


Deux jours et deux nuits de 
navigation sont nécessaires selon 
Strabon (10, 4, 5 [475]) pour aller du port de Cyrène au 
Front du Bélier, le cap occidental de la Crète. C’est le 
même temps que mettent les Argonautes pour effectuer 
leur traversée (v. 1625-1635) ; mais, au lieu de suivre 
la voie la plus directe, ils dérivent vers l’est jusqu’à 
Carpathos. Cette erreur de navigation, qu'explique la 
direction du ventë, est seulement destinée à justifier les 
épisodes de Talôs et d’Anaphé. Il faut en outre se 
souvenir que les Théréens ont suivi, en sens inverse, 
la même route, quand ils sont partis pour la Libye, 
guidés par un pêcheur d’Itanosf. 

Talôs est attesté depuis Simonide et Sophocle”; 


Le retour en Grèce 


1. Cf. surtout Lucain, 9, 368-510, 587-889. 

2. Voir les notes aux v. 1314 et 1352 (p. 128, n. 1, et N. C. 
p. 192). 

3. Voir la N., C. au v. 1428. 

4. Le v. 1408 ne concerne que les Hespérides. Rien ne suggère 
que les Argonautes aient vu l’arbre privé de ses fruits ou le dragon 
putréfié couvert de cadavres de mouches, du moins avant la 
réapparition des Hespérides (cf. v. 1440 tóðs). 

5. Voir la N. G. au v. 1628. 

6. Cf. F. Chamoux, Cyrène sous la monarchie des Baitiades 
(1952), 99-103, qui signale des courants marins portant vers 
l'est le long des côtes africaines. On comprend mal néanmoins 
le détour par Carpathos qui est purement gratuit. 

7. Simonide, fr. 568 Page ; Soph., Dédale, fr. 160 s. Pearson 
(= Rat). 
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mais sa mort a donné lieu à de nombreuses versions 
et les sources d’Apollonios restent imprécises. Parmi les 
variantes recensées par Apollodoret, on retiendra que 
Talôs était pour les uns un homme de la race de bronze 
comme chez Apollonios {I}, pour d’autres un automate 
orgé par Héphaistos (II). De toute façon, il périssait 
grâce à Médée, soit que celle-ci l’eût rendu fou par ses 
pé&puaxx (variante IH, proche d’Apollonios qui fait 
intervenir des incantations et non des drogues), soit 
qu'elle eût ouvert sa veine fatale en lui promettant 
l'immortalité (IV). Le mythographe a pu tirer les 
variantes Í et III d’Apollonios qu'il suit souvent dans 
son récit de la légende argonautique?; mais il peut 
aussi transcrire la source du poète. 

L'iconographie complique le problème en faisant 
intervenir les Dioscures à côté ou à la place de Médée. 
Un vase du ivè s., récemment publié, paraît montrer 
Talôs défaillant dans les bras des Dioscures, cependant 
que Jason (?) lui ôte le clou fatal, avec son consente- 
ment (?), en présence de Médée qui tient sa cassette 
magique dans les bras. Le célèbre cratère de Ruvo, 


‘contemporain du précédent, figure, d’une façon analo- 


gue, Talôs s’affaissant en pleine course dans les bras de 
Pollux qui s'était lancé à sa poursuite à cheval, en 
compagnie de son frère ; mais, différence importante, 
nul ne touche sa cheville sur laquelle on ne discerne 
aucune clavette et c’est Médée seule qui opère à l’aide 
de sa cassettet. Le premier vase s'apparente à la 


1. Apollod,, Bibl., 1, 9, 26. 

2. C'est l'opinion de M. Van der Valk, Rev. Ét. Gr., 71, 1958, 
115 s. Le terme d'iyop désigne le sang de Talôs chez le mytho- 
graphe comme chez Ap. Rh., 4, 1679, Selon Van der Valk, 
Apollonios aurait modernisé la variante IV d’Apollodore qui 
remonterait à Phérécyde. 

3. Cratère trouvé dans la région de Salerne : cf. A. Lesky, 
Arch. Anz., 88, 1973, 115-119 (qui corrige l'interprétation proposée 
par D. Gourevitch, Clio Medica, 7, 1972, 1 ss.). 

4. Coll. Jatta K 14. Cf. A. Furtwängler-K. Reichhold, Griech. 
Vasenm., 1, 196 ss., pl. 38 s.; H. Sichtermann, Griech. Vasen 
in Unleritalien, pl. 1, 24-33. 
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variante IV, alors que le second est plus proche de la 
version d’Apollonios, en ce sens que Médée agit à distance 
dans les deux cas. Bien plus, si le poète manifeste sa 
stupeur devant le pouvoir surnaturel de la magicienne 
(v. 1673-1677), le peintre de Ruvo exprime les mêmes 
sentiments : les Argonautes spectateurs de la scène font 
des gestes d'effroi ou d'étonnement; les Dioscures 
eux-mêmes semblent éprouver de la surprise, voire de 
la commisération. 

Faut-il faire fond sur ces similitudes pour supposer 
une version ancienne dont le peintre de Ruvo, Apollonios 
et Apollodore (variantes 1+1II1) garderaient le souvenir ? 
Peut-être. Mais les évidentes similitudes que présentent 
les deux vases suggéreraient plutôt que le peintre 
de Ruvo, malgré sa maîtrise, a mal compris — ou 
simplifié — la légende que l’autre peintre traduisait 
plus fidèlement. En ce cas, les analogies entre le vase 
de Ruvo et le récit des Argonautiques perdraient leur 
signification. Il paraît sûr en tout cas qu'Apollonios 
combine des éléments disparates. La fondation du 
sanctuaire d'Athéna Minoenne au cap Salmônis (v. 1689- 
1693) n’a aucun rapport avec son propre récit. Cet 
ailion doit être emprunté à une version concurrente. 
Précisément, sur le revers du cratère de Ruvo, on voit 
la déesse, accompagnée d’une petite Niké, couronner 
les Dioscures vainqueurs1. 

Les Ailia de Callimaque ont fourni le cadre général 
de l'épisode d’Anaphé?. Apollonios en a complété le 
récit en insérant la scène du songe, qui doit être de son 
invention, et les prédictions relatives à Théra, qui 
viennent de Pindare et d'Hérodoteÿ. Le passage de 
Callimaque est trop mutilé pour permettre une utile 


1. On retrouve peut-être Athéna et les Dioscures maîtrisant 
Talôs sur des miroirs étrusques. Cf. L. Curtius, Jahrb. d.d. Arch. 
Insi., 61/62, 1946/49, 58-64, fig. 3; D. Rebuffat-Emmanuel, 
Le miroir étrusque (1973), 510-512, pl. 22, 30. 

2. Voir les N. C. aux v. 1705, 1708, 1710, 1713, 1714, 1718, 
1724, 1726. 

3. Voir les N. C. aux v. 1761, 1764. 
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comparaison : tout au plus notera-t-on que les héros 
des Argonautiques sont plongés dans une nuit primordiale 
d'un caractère plus surnaturel que l’épaisse brume dont 
parlent les Ailial, La version de Conon diffère sensi- 
blement?. Le navire est pris dans la tempête et non dans 
les ténèbres ; Apollon ne se borne pas à faire apparaître 
Anaphé, il la fait surgir du fond de la mer? ; après leur 
sauvetage, les Argonautes festoient toute la nuit et 
c’est sous l'effet de l'ivresse que Médée et ses femmes 
brocardent les hommes, alors que, dans notre poème, 
il n’y a plus de vivres à bord. Il est clair que les deux 
récits s'opposent intentionnellement. G. Knaack avait, 
non sans vraisemblance, supposé que Conon résumait 
Callimaque ; en ce cas, Apollonios aurait pris délibé- 
rément le contre-pied de son maître. Mais les fragments 
papyrologiques découverts depuis paraissent ruiner 
cette hypothèseé. Le problème demeure donc entier. 
Après l’hydrophorie d'Égine empruntée aux Jambes 
de Callimaquef, le poème s'achève brusquement sur 


une conclusion de neuf vers. Utilisant un procédé 


caractéristique de l’hymne, Apollonios prend congé des 
héros en leur demandant de lui être favorables et 
d'assurer la pérennité de son œuvref. Puis il se justifie 
d'écourter son récit en rappelant son programme 
initial : son seul propos est de conter les épreuves que 
les Argonautes ont affrontées au cours de leurs navi- 
gations”. 


1. Voir la N.C. au v. 1698. 

2. Conon, 26 F 1, 49 Jacoby. Cf. aussi Apollod., Bibl., 1, 9, 26, 
qui est plus proche d’Apollonios. 

8. Cf. peut-être [Orph.], Arg., 1357 (texte corrompu). De 
La Ville de Mirmont (note au v. 1711) et R. Pfeiffer (à Callim., 
fr. 20, in fine) attribuent à tort cette variante à Apollonios ; 
mais dvapaive signifie seulement «faire apparaître », « décou- 
vrirs:cf. À 62. 

4. G. Knaack, Callimachea (1887), 1-5 ; cf. R. Pfeiffer, Calli- 
machus, 1, p. 17. 

5. Voir la N.C. au v. 1772. 

6. Cf. H. Fränkel, Noten, 620 s. 

7. 4, 1775-1778; cf. 1, 20-22. 
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Le dernier vers, composé de quatre mots seulement 
dont les deux derniers comptent cinq syllabes chacun, 
fournit une clausule appropriée : &xràc [lxyaoniduc 
reprend, en la variant, une expression employée au 
début de la narration, au moment où Jason rejoint ses 
compagnons au port (1, 318). L'emploi d'&onaciws a 
fait parfois supposer que le savant poète entendait 
par là signifier qu’à son avis l'Odyssée s'achevait en à 
296, qui commence par le même adverbe!, Mais, comme 
H. Erbse l’a démontré récemment, après d’autres, les 
discussions sur la fin de l'Odyssée sont un faux débat 
né d’un contre-sens commis dès l'antiquité sur une 
expression d'Aristophane de Byzance et d’Aristarque?. 
L'emploi d’&ondoios ou &omaoiwc est banal pour 
marquer la joie qu’on éprouve au moment de parvenir 
à un but (ou dans sa patrie) après une épreuveÿ. S'il faut 
chercher un modèle au v. 1781, on le trouvera plutôt 
en 4 238 dondouor S’ Enébav Yainc, KAXÓTNTÆ puyÉVTES, 
à moins qu'on ne préfère y voir une réminiscence de 
2, 728. 


1. Cf. en dernier lieu L, E. Rossi, Riv. Fil. e Istr. Class., 96, 
1968, 151-163. Bibliographie dans E. Livrea, au v. 1781. 

2. H. Erbse, Beiträge zum Verständnis der Odyssee (1972), 
166-177. Cf. déjà, entre autres, E. Bethe, Hermes, 83, 1918, 444- 
446. 

3. © 488; K 35; Z 232, 270; D 607; à 523; t 466 ; À 431 ; 
Ņ 233, 238, 296; Ap. Rh., 1, 1178; 2, 728 ; 4, 67, 1391. Dans 
les passages précédents, &ox. accompagne presque toujours un 
verbe signifiant «arriver ». 
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Dis maintenant toi-même, déesse, les tourments et 
les pensées de la jeune Colque, ô Muse, fille de Zeus* ; 
car, en vérité, mon esprit, réduit au silence, se tourne 
et retourne en moi, quand je me demande si je dois 
parler du fatal égarement d’une funeste passion! ou si 
ce fut plutôt une épouvante pitoyable* qui lui fit 
quitter les nations de Colchide. 

Entouré de l'élite de son peuple, Aiétès passait toute 
la nuit à ourdir dans son palais une ruse infaillible 
contre les héros? : l’odieux combat avait soulevé en son 
âme un violent courroux et il pensait bien que ses filles 
n'étaient point du tout étrangères à ce qui arrivait*. 
C'est alors qu'Héra jeta au cœur de Médée le plus 
atroce effroi : la jeune fille prit la fuite* comme une 
biche légère qu'épouvantent dans les taillis d'un bois 
épais les aboiements des chiens". Elle frémit en effet 
soudain à l'idée“, qui était exacte, que son père n'igno- 
rait plus son aide et qu’elle allait bientôt se trouver au 
comble du malheur ; elle redoutait ses servantes qui 
étaient dans le secret. Ses yeux s’emplissaient de 
flammes ; ses oreilles bourdonnaient terriblement* ; 


1. Litt. «le fléau de la passion qui consiste en un désir funeste ». 
“At désigne l’égarement de la passion comme en 3, 973 s. — 
Pour l'expression, comparer y 152 nux xaxoio ; Ë 338 m. Bóng; 
Soph., Ajax, 363 tò nju vis ğe. Avoluepov n'a pas besoin 
d’être corrigé : cf. Soph., Phil., 765 tò njux vobro ris véoou tò 
VÜV raæpóv. 

2. Sur le sens d'airoc dans ces expressions, cf. W. Verdenius, 
Mnem., 4° sér., 6, 1953, 115 («insurmontable» plutôt que 
« profond »). 

N. B. Les astérisques placés dans la traduction renvoient 
aux Nf{otes) Complémentaires) sous le numéro du vers. 
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Aüri vüv Kképarôv ye, 0eû, Kai Smvea koúpns 
KoAxi5os évverre, Moosa, Ards Tékos * À yàp éporye 
àäphaoin vóos évôov éAlovera, óppaivovri 
dé mv ärns tipa Suoipepov À ró y’ éviorw 
pübav åeikeñinv Å käAÂurev čðvea Kóñxov. 

”Hror ó pèv Sporo per ävôpéaoiv oror pistor 
mavvúxios óov airdv émi obior pnridaukev 
olov vi peyäpois, oruyep® émi Bupòv àéðAw 
Ainrns ŭporov kexoÂwpévos, oð’ ö ye måurav 
Ouyarépuv ráĝe voaduv ðv reňécoðar ébArre. 

Ti 6’ äAeyevôrarov kpaBin b66ov čp6aňev “Hpn * 
rpéosev 5° ure ris koúpy repàs fjv re Baleins 
Täpheoiv èv ÉuAGyoLo kuvôv ébé6noev óporàń. 
Aürika yàp vnueprés òicoaro ph mv åpwyñv 
Andëuev, alpa Sè mâsav ävarAnoeav kakôrnra ‘ 
tápe: & åupiróñous émioropas. ’Ev 6€ oi dose 
m\ñro mupós, eivòv Sè meptpopécokov äkouai * 


TEST. 12-13 EG EM s8. xeudc (xoûpn et vte — EvAGyoior om. 
EM). 


4 uw... óy Q: tóy ... pv Fränkel uèv ... tóy’ malit 
Maas || Ovoluepov Q : -oloo Huet! || 10 tetecðat Q : rerehéoðat 
Naber (cf. 3, 1407)|| 12 Baðsins Q TEsT. : -stars D -cty W || 
18 EvAbyoto Stephanus : -yoot Q Tesr, | 17 nAñro Q : rAñvro 
S. 
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maintes fois, elle porta la main à sa gorge! ; maintes 
fois, s’arrachant de la tête des boucles de cheveux?, 
elle hurla, gémissante de douleur. Et la jeune fille 
aurait alors péri, contre l'arrêt du destin, en buvant du 
poison, et rendu vains les projets d'’Héra, si la déesse 
ne lavait poussée à fuir, dans son désarroi, avec les 
fils de Phrixos. Son cœur s'envola en sa poitrine”, 
réconforté ; et, se ravisant, elle tira du coffret ses 
drogues et les versa toutes ensemble dans son sein. 
Puis elle embrassa son lit et, de chaque côté, les mon- 
tants de la porte à doubles vantaux“ ; elle caressa les 
murs et, coupant de ses mains une longue boucle de 
cheveux, la laissa dans la chambre pour sa mère, en 
souvenir de sa virginité“. D’une voix plaintive, elle se 
lamenta : 

«Je te laisse en partant, pour me remplacer, cette 
longue mèche, ô ma mère ; sois heureuse, c’est mon 
souhait, quoique je men aille bien loinë ; sois heureuse, 
Chalkiopé, toi et toute ma maison. Ah ! étranger, qu’il 
eût mieux valu que la mer t’eût mis en pièces avant 
que tu n’arrives en terre de Colchide ! » 

Elle dit et, de ses paupières, versait un flot de larmes. 
Telle une captive qu’on emmène au travers de sa riche 
demeure — le destin vient de la priver de sa patrie; 
elle n’a pas encore l'expérience d’un dur labeur et, 
jusqu’à ce jour, ignorante de la misère et des tâches 
serviles*, elle s’en va, pleine d'effroi, pour passer sous 
la rude autorité d'une maîtresse“ — : telle l’aimable 


1. ’Ereudocuro est une simple leclio facilior corrigée par le 
copiste de L au cours même de la copie. 

2. Kouwpté, hapax hom. (x 188) se retrouve chez Cailim., 
fr. 772 Pf. 

3. Sur la correction x6Axe, cf. A. Platt, Journ. of Philol., 33, 
1914, 36-38 ; et l'app. crit. de Fränkel. 

4. Voir les parallèles cités dans léd. de Quintus de Sm., 
C.U.F., t. 2, p. 213 (N.C. à p. 118, n. 6). 

5. 'Ioùoņ <pot> est un datif éthique 


cf. W 19; Soph., 
Oed. Col., 1137. 
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mukvà è \aukavins érepéooero, mukvà Sè kouplé 
éAropévn mÂoképous yoepf Bpuxoar’ àvin. 

Kat vú kev adroû tipos dép pópov ero koëprn 
þåppaka Taccapévn, “Hpns ®© äAluoe pevoivás, 
ei p) mv Ppiéoio ea oùv maai hébebar 

Ôpoev àrubouévnv. lMrepôers é où èv hpeot Bupòs 
iávðn, perà ô’ ñ ye maÂloouros åðpóa kôÂTY 
pépuara rávr äpuåıs karexebaro wprapoto. 
Küove 5 óv Te Réxos kal SinkAÏBas àphorépubev 
orafpoûs, kai roixwv éradñoaro ' xepoi te pakpòv 
TunÉauévn mAdkapov, Bañápw pvnpia pnrpi 
kGAAvre maphevins, àBivñ 8” 6Aodüparo puvÿ ‘ 

« Tôv$e rot àvr’ éuélev ravadv mAôkov elu Auroüca, 
prep un” Xaipous è Kai ävôixa ToAAdv ioon * 
xaipois, XaAki6mn Kai mâs ópos. Aide ce môvros, 
eive, Gtéppooev wrpiv KoAxiSa yatav ikécôar. » 

“Qs àp’ ébn, BAchépuv Sè kar’ àPpôa Sárpua xebev. 
Oin 5’ ädveroto SieAkuoetoa Sóporo 
Aus, ñv re véov mérpns àrevoodioev aloa, 
oùBé vú mo poyepoio wereipnrai kapároo, 

AAN ër’ àn0éooouoa Súónv Kai SobALa épya 
etoi àrubopévn xaÂeràs úmò xetpas ävéoons ‘ 
roin äp’ ipepéeooa Sópwv ééécouro Koüpn. 


TEST. 26 (xdoe — BixAlSec [sic]) Paris. gr. 2638 s. xexAiuÉvos 
(cf. Herodian. 2, 224, 28 Lentz). 


18 Aavxavine LASE?! DQ : jeux- GED ET (cf. 2, 192) | 
ëreudoosro Q (et Le) : -osato Last] 24 xéArw Platt! : -wv Q 
-otc RQ || 26 x6oce Brunck : xüoe LA xõos wE Tesr. |} Ôt- 
xASoc OQ : -Sec Test. -Soc Campbell || 27 orofuos N : -uoù 
Bigot || 28 tun£auévn Maas : óné- Q | Odu Q: -av E||29 
aSuv Q : á8- Lt aivi E 1 82 alðe Q : ele D || 33 Korylðx w Et: 
yaaxlða m 185 SeAxvoðeloa Ardizzoni® (post BLerx-Fränkel?) : 
dterAuobeton Q ENAT || 87 oùdé vo nw L'Aw : oùdev ón& Leo 
oùBèv nal E | 88 &nOécoovoa NQ EL : -Éouox LI &vOÉcouox ZA || 
Sdnv Huet! : Sünç Q Sbxe Chrestien. 
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jeune fille s'échappa de sa demeure. Devant elle, les 
verrous des portes cédèrent d'eux-mêmes, repoussés en 
arrière par le prompt effet de ses incantations*. Pieds 
nus, elle courait par les rues étroites, drapant de la 
main gauche un pan de son péplos au-dessus des 
sourcils pour couvrir son front et ses belles joues et, 
de la droite, relevant le bord de sa tunique!. Rapide- 
ment, par un chemin obscur, elle arriva apeurée hors 
des remparts de la vaste cité; aucune des sentinelles 
ne la reconnut ni ne s’aperçut de sa fuite. Elle réfléchit 
au moyen d'aller de là jusqu’au temple“ : elle n’en 
ignorait pas les chemins, car elle avait souvent erré 
autrefois en quête de cadavres et des racines maléfiques 
de la terre, comme en ont coutume les magiciennes ; 
mais son cœur battait d’une terreur qui la faisait 
trembler*. La déesse fille du Titan, qui venait de se 
lever à l’horizonä, la Lune, en la voyant aller à laven- 
ture, se réjouit avec délectation et se dit en elle-même : 

«Je ne suis donc pas la seule à m’égarer vers la 
grotte du Latmos ni la seule à brûler pour le bel 
Endymion* ! Ah ! que de fois aussi, chienne", tes perfides 
incantations m'ont rappelé mon amour, pour que tu 
puisses, dans la nuit obscureë, te livrer en paix à ces 
œuvres de sorcellerie qui te sont chères. Mais mainte- 
nant, toi aussi, ce me semble, tu as pour lot pareil 
égarement : un dieu cruel t’a envoyé Jason pour qu’il 


1. Le chiton est la tunique d'intérieur portée à même le 
corps (1, 744 ; 3, 146). Long, il faut le relever pour courir : 3, 874 ; 
4, 45 8. ; cf. 4, 940, 949 (Théocr., 14, 35 ; 26, 16 s., parle de péplos 
en cette circonstance); autres parallèles cités par E. Livrea 
à 4, 46. Pour sortir, on jelte par-dessus un péplos (3, 832 s.; 
cf. 4,474), Apollonios attribue le péplos aussi aux hommes 
(4, 1294, 1314, 1351); c’est avec un pan de ce vêtement qu’on 
se couvre le visage pour se cacher (4, 44 s., 749 s., 1661-1663) 
ou se protéger des intempéries (4, 1294, 1314, 1351). Le voile 
de tête ou xxAbrrpn, propre aux femmes, ne semble pas servir 
à cet usage (1, 760 ; 3, 445, 834 s. ; 4, 473 8.). 

2. La Lune est fille du Titan Hypérion : Hésiode, Théog., 371. 

3. Cf. Hésiode, Théog., 651 uymo&uevor qiAérnros ; Aratos, 
977 vôxta xat oxotinv (var. leci. votlnv). 
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Ti 5è kai aùróparoi Bupéwv úróei$av xes, 
dkeiats äÿoppor åvaðpwokovres åoiaîs. 
Fupvotaiv $è móðeroiv åvà orewwàs Béev oïuous, 
Aarf pèv xepi mémAov èm’ òppúow àpi pérwTa 
oreapévn kal kaàà mapia, Geburepñ 8è 
äxpnv 660 mébav åepráßousa xırôvos. 
Kaprañipws 8’ àlômAov åvà oTiGov ékrofl múpywv 
äoTeos ebpuxéporo pów rer”, oùĝé ris čyvw 
rûvêe duAakrnpuv, Aáðe 8€ obeas épunbetoa. 
“Evbev Tuev vndv è pá’ ébpäcar * où yàp äôpis 
fev 660v, Papà kal mpiv àAwpévn ami re verpods 
dpt re BuoraÂtas pigas x8ovés, ola yuvaîkes 
papnariSes * rpouep® 8’ 6md Seiparı maA\ero Buuôs. 
Ty 6ë véov Tirnvis åvepxopévn mepárnðev 
dorrakénv éci$oüoa 0eù émexnparo Mývn 
äprrahéws, kai rota perà peciv fo Éerrev * 

« Oùk äp’ yò pobvn perà Aárpov ävrpov àAGoKw, 
006" oin kaĝ Tepibalopar "Evôupiwve. 
°H Bapà fù kai œeto, kúov, SoAinotv âotBaîs 
pvnoauévn þtÀótnros, va okorin évi vurri 
þappáoons ebknAos, & ror biÂa épya rérurtar 
Nv è kai aürn 8ñôev poins čppopes rns, 
Sûre 5° àvenpov ror ‘Ifoova mpa yevésðar 


Tesr. 59 EG EM s. Gvonaéac lkas (von. $. solum EM). 


42 òxclag Q : òÉel- Spitznert || popport Q : -ppov Hölzlin || 
&oudaic L'AwE : -ıç L || 48 ovetvks LPCASPeG : tewag 
Lac orevècs SE || 44 yepl E : yerpl Q || èm’ mG : dx SD | 
49 rAvôe [riv- L] Q: rhvys Headlam || 50 ëvðev luev Hartung : 
EvO’ ëve uèv Q EvO’ ğpa E || vnóvðe Q : verby uèv E \mdv uv 
D vetóvðe Fränkel || 57 &vrpov m : oðpoç wl) &Abaxe Q : 
fort. do (de 5, uide 3, 866). || 58 mept- Q : vepl Fränkel || 
59 xvoy Q Eəpar : xdœv E xlov BY et Chrestien (cf. Val. 
Fl. 8, 29) xb0ov Fränkel || Soxyoiv W : -lxiouw Q || post u. 
lac. susp. Campbell, 
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fût ton douloureux tourment!. Va donc et apprends, 
malgré toute ta science, à endurer ta peine lourde de 
sanglots*. » 

Elle parla ainsi; mais ses pieds emportaient rapide- 
ment la jeune fille dans sa hâte. Avec soulagement, 
elle monta sur les berges du fleuve en voyant sur la 
rive opposée luire le feu que les héros faisaient brûler 
toute la nuit pour fêter leur exploit$. Alors, à travers 
les ténèbres, d'une voix forte et perçante, elle héla, 
depuis la rive d'en face, le plus jeune fils de Phrixos, 
Phrontis*. Celui-ci, avec ses frères, reconnut, ainsi que 
l’Aisonide lui-même, la voix de la jeune fille. Leurs 
compagnons demeuraient muets d'étonnement, dès 
qu'ils eurent compris toute la vérité. Trois fois, elle 
lança son appel ; trois fois, à l'invitation de la troupe, 
Phrontis répondit à son tour par un crit; pendant ce 
temps, les héros se hâtaient vers elle en faisant force 
de rames. Ils ne jetaient pas encore les amarres du navire 
sur la côte opposée que déjà, d’un pied rapide, Jason 
avait sauté à terre du haut du tillac ; après lui, Phrontis 
et Argos, deux des fils de Phrixos, s'étaient élancés sur 
le rivage. Alors, embrassant leurs genoux des deux 
mains, elle leur dit : 

« Amis, sauvez l’infortunée que je suis et sauvez-vous 
vous-mêmes d'Aiétès ; car déjà tout est découvert et 
il n’y a pas de remède à espérer. Allons ! fuyons sur le 
navire avant qu'il ne monte sur ses chevaux rapides. 
Je vous donnerai, moi, la toison d’or, après avoir 
endormi le dragon qui la garde ; mais toi, devant tes 
compagnons, étranger, prends les dieux à témoin des 


1. Cf. 3,784 s. vôtre 9’ &v xaxdv &uur néňorto | xeïvoc. 

2. Ilóðes pépov : l'expression se dit le plus souvent d'une 
personne qui marche machinalement : 1, 1264; 3,651, 1222: 
sens différent en 4, 1121. 

3. Les Argonautes passent d’autres nuits à banqueter 
(1, 1150 s. ; 2, 307 s.) ou à fêter une victoire (2, 155-158). 

4, Cf. À 462 s. rpls uèv… fuoev …, rplc Ò &iev léyovroc ; 
Théocr., 13, 58 s. 
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Salpuv àAyivées. AAN épxeo, tériaðı & čumns, 
kal mvur mep éoûoa, mohúorovov dAyos åeipeww. » 

“Qs äp bn” rhv &’ alpa robes þépov éykovéouav. 
'Acnaciws 5” Gxônouwv émnépôn rorapoîo, 
ävrurépnv Àebosouca mupòs oéÂas 6 fá Tr’ àéBAou 
mavvbxror fpues éubpoobvnoiv čarov. 

"Oéein fera Sià Kvébas pha puvi 
émAérarov Ppifoio meparóbev rue maiôuv, 
Ppóvriv. ‘O Sè Édv éotar Kaotyvñrous öra koüpns 
adr@ T Aicoviôn rekpaipero * oîya 6’ éraïpor 
OäuGeov, eûr’ événoav 8 ù Kat érnrupov fev. 
Tpis pèv ävnuaev, rpis 8” ôrpüvovros pilou 
pévris apobnônv évriaxev ' oi & äpa reiws 
pwes perà rnv ye Pooîs éAdaokov éperpoîs. 

OÙ mw melouara vnds èr freiporo mepains 

Bah Aov, ó è kparmvoùs xépow Tóðas kev ’Ifowv 
dpoû åm ikpôduv * perà Sè Ppóvris re kai "Apyos, 
ule Süw Ppi$ou, xapásıs Bópov. “H &’ äpa rovs ye 
yoúvwv àuþorépnor mepioxopévn mposéerrev * 

«Ek pe, didor, púoaobe Suséuuopov, ðs è kat aðroùs 
péas Aiñrao ' mpò yåp T’ ävabavôà rérurrat 
måvra på’, où$é ri pñxos ikáverar. AAN èri vni 
þeúywpev, mpiv tóv ye Boëv éméuevar Trruv. 
Aúow Sè xpúserov yù 8épos, eùvýoaca 
poupdv öpiv * rÜvn 8è Beoùs évi roto éraipois, 
Éeîve, reûv pÜBwv êmioropas, oŬS por ÚTÉOTNS, 


Test. 77-90 II. 


68 Acboaouou wE : Aeboovoayv LA || 70 Snerta LIWE : à ër- 
LA | 77 chvye Q: rhive E | 80 àr’ w : èr’ II” m || 81 om. L, 
add. L? || 84 révra post &v. add. S || 85 ëxi Q (cf. © 222 ; B 
414) : èvl Brunck, fort. recte, cl. 2, 397, 960 ; 3, 525 | 86 vévy[e 
II” Brunck : téve WE rüvÿe LA EN | 87 ðè Q: é ror Eac, 
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90 promesses que tu m'as faites et ne souffre pas qu’en 
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partant d'ici au loin, je sois méprisée et déshonorée, 
faute d’un défenseur“. » 

Elle parlait ainsi dans sa douleur ; mais grande était 
la joie au cœur de l’Aisonide*. Aussitôt, relevant 
doucement la suppliante tombée à ses genoux, il lui 
parla avec tendresse et la réconforta : 

« Pauvre incrédule!, oui, Zeus Olympien lui-même 
m'en soit témoin* ainsi qu’ Héra Conjugale, la compagne 
de Zeus, je fais serment de t’installer dans ma demeure 
comme épouse légitime, quand nous serons de retour 
sur la terre d’Hellade*.» 

Il dit et mit aussitôt sa main droite dans la main de 
la jeune fille*. Celle-ci les invita à mener sans retard la 
nef rapide vers le bois sacré afin de profiter encore de 
la nuit pour enlever la toison et l'emporter en dépit 
d'Aïétès?. Aussitôt dit, aussitôt fait, tant ils avaient 
d'impatience? : ils la prirent à bord et repoussèrent 
sur-le-champ le navire loin du rivage{; grand était le 
bruit que faisaient les héros en se hâtant de ramer. 
Elle, s’élançant en arrière, tendait les mains vers la 
terre, désemparée* ; mais Jason la réconfortait par ses 
paroles et la retenait malgré sa douleur. 

C'était l'heure où le sommeil quitte les yeux des 
chasseurs qui, se fiant à leurs chiens, ne restent jamais 
pendant la nuit à dormir jusqu'aux approches de l’aube* 
pour éviter que la lumière de l'aurore n’efface la trace 
des bêtes sauvages et leur sauvage odeur en frappant 
la terre de ses clairs rayons*. Alors l’Aisonide et la 


1. Le vocatif de Sauuévioc implique une idée de commiséra- 
tion (1, 1257), à laquelle s'ajoute un reproche (1,476, 865; 
2, 880), souvent affectueux (3, 711, 1120 ; 4, 395). Ici, le reproche 
reste sous-entendu : « Ne te suffit-il pas de ma promesse ? Mais, 
puisque tu exiges un serment, je le prêterai. » 

2. Les Argonautes, dans leur joie insouciante (v. 68 s.), 
s’imaginaient sans doute qu'Aiétès tiendrait sa promesse (cf. 
3, 418-421). Médée connaît mieux son père. 

3. Cf. T 242, et W. Bühler, Europa des Moschos (1960), 199, n. 4. 

4. Le navire n'a pas été amarré (v. 78 s.); l'équipage le 
repousse loin de la berge avec le pied ou avee une rame utilisée 
comme gaffe : cf. L 488. 
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roinoau, pnô” évôev ékaorépu épurnbetoav 
xrûTei knôenôvuv ôvorijv Kai àeikéa Beinss. » 

“okev äknyxenévn' péya ôè ppéves Airoviôao 
yńðeov. Alya Sé puy mepi yobvaor memrnuiav 
Å àvaerpópevos, mpoorrúģaro Büpouvév re’ 

« Ampovin, Zebs aùròs ’OAüpmios prios orv 
“Hpn re Zuyin, Aiòs eòvéris, À pèv époïor 
xoupiĝinv ce Ŝóporoiv évioroeadar äkouriv, 
eùr âv és ‘EAAGGa yatav ikúpeða vosrýoavres. » 

“Qs nü6a, kal xeîpa mapaoxebdv pape xerpÌ 
Scéurepv. ‘H 8é odv ès iepòv ŭňoos âvoye 
via Bov čàáav aùrtooxesóv, öpp’ čti vükTup 
kôas éAôvres äyoivro mapèk vóov Aińrao. 

“EvO” ëmos Môè Kai épyov ópoð méÂev orupévoroiv ' 
eis yåp piv Boavres, àmò x0ovos aûrik’ čwrav 
via’ moñùs 6’ ôpupayôds éreryopévuv éAërnoiv 
ñev dpiornuv. ‘H 6’ čura àlooouoa 

yaly xeîpas éreuvev, äprxavos * adràp ’Ijouwv 
Odpauvév Tr’ éréeoor Kai Toxavev àoxaAdwoav. 

*Hpos 8” ävépes Ümvov åm’ dbBaAuüv éGalovro 
dypôrau, ot re kÜveoor memotðóres où morte vükra 
äyxaupov kvoosouaiv, àAeudpevor püos hols, 
pÀ mpiv åpañsúvy Onpôv oriGov Sè Kai 66pv 
Onpelnv Aeurfoiv éviokiupaoa BoAñor‘ 
tpos äp’ Aiooviôns koúpn T’ àmò vnès éfroav 


Test. 109-111 EG8 EM s. &yyaævpóv [sic] (&yx. solum E GB). 


90 rolyoat wE : notfoxt LA || éx[œoréplo II’ (?) Sd : 
xat- MG || 91 Oeins Q : -ne Platt? cf. 1087 (et 1015 ?) || 
94 Jw G :ğx’ L x ASE | Bépouvév Q : povnoév D || 95 žaro 
Q : toro Chrestien || 97 èvworhoecðar m : -oacðar w || 104 
Éwoav Q : é6noav E || 108 +” èrésoot wD : te čnsoot m || 111 
&euduevor Q : -evéuevor EMY Brunck || 112 Enpäv Q 
Bepuòv Fränkel, cl. Xen. Cyn. 5, 5; Theocr. 17, 121 s. ; Anth. 
Pal. 9, 371, 2, frustra || 113 évtoxluhaocx wE : -oxih- LA, 
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jeune fille débarquèrent dans un pré herbeux qu’on 
appelle la Couche du Bélier : c’est là que, pour la 
première fois, celui-ci avait plié ses genoux fatigués, 
quand il portait sur son dos le Minyen, fils d'Athamas. 
Tout près se trouvaient, noircies par le feu, les fondations 
de l'autel qu’autrefois l'Éolide Phrixos avait élevé à 
Zeus Patron des fugitifs, pour sacrifier ce monstre à la 
toison tout en or suivant l’ordre qu’Hermès, venu à sa 
rencontre, lui avait donné en sa bienveillancet. Là, sur 
le conseil d’Argos, les héros laissèrent s'éloigner Jason 
et Médée. Tous deux, par un sentier, se dirigèrent vers 
le bois sacré, en quête de l'immense chêne sur lequel 
était jetée la toison, pareille à un nuage qu’empourprent 
les rayons enflammés du soleil levant?. Mais déjà, droit 
sur eux, le dragon vigilant tendait son cou démesuré, 
dès qu'il les vit venir de loin de ses yeux toujours en 
éveil. Il poussait de monstrueux sifflements et, alentour, 
les rives du fleuve résonnaient sur toute leur étendue, 
ainsi que l'immense forêt. On l’entendit jusque chez 
ceux qui, loin de la Titanienne Aia*, habitaient la terre 
de Colchide le long du cours du Lycos, ce fleuve qui, 
se séparant de l’Araxès grondant, réunit au Phase son 
cours sacré en sorte que tous deux, ne formant qu’un, 
se déversent ensemble dans la mer Caucasienne*. 
Les femmes accouchées s’éveillèrent de frayeur ; leurs 
petits, qui dormaient sur leur sein, tremblèrent à ce 
sifflement et elles les entourèrent de leurs bras dans 
leur angoisse“. Comme, au-dessus d'une forêt en feu, 
de noirs tourbillons de fumée s’enroulent, immenses, et 
s'élèvent, l’un aussitôt après l’autre, sans cesse depuis 


1. Sur le voyage et le sacrifice du bélier, voir au t. 1 les notes 
à 1,258 (p. 62, n. 1), 767 (N.C., p. 259) ; 2, 1144-1147 (N.C., 
p. 282 8.). Au v. 118, OéueBhx laisse supposer que l'autel de 
Phrixos est en ruines. 

2. Comparer le manteau de Jason en 1,721-729 (cf. t. 1, 
p. 84, n. 1). Sur la toison et son gardien aux yeux toujours éveillés, 
cf. 2, 404-407, 1145-1145 a, 1207-1215, 1268-1270. L'arbre est 
appelé indifféremment ony6s et ps. 
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mouevr” åvà xôpov va Kpioû kaÂéovra 

Eüvai, 606 mpôrov kekunôra yoüvar” ékaue, 
vérotouw dopéwv Muvumiov ul’ "ABäpavros. 
Eyyô@r ©’ aïidaA6evra éÂev Bwuoto OéueôÀa, 

õv få mor’ AioAôns Aù duéiw eioaro Ppi$os, 
péluv keîvo trépas mayxpúocov, Čs oi éerrev 
“Eppeias mpébpuv £uu@Amquevos. “Ev®’ äpa roûs ye 
"Apyou paôpooüvmov äpiorñes pebénkav. 

To Sè Se àrparrroîo peb’ iepòv Avos kovro, 
pnyôv åmeipecinv £tfnpéve À ëm kôas 
BéGANTO, veheAn êvañiyriov À T’ åvióvros 
ñelou dÂoyepñatv èpevberar äkriveæoiv. 

Aüräp ó ävripd mepiumkea Teivero Beupiv 

òkùs àümvoior poiôwv öpis dbôaApoior 
vicopévous ‘ poi£er Sè mreAwpiov, dpi è pakpa 
hôves morapoîo kail äomerov Taxev äAoos. 
“EkAuvov of kal roAÂdv ékûs TirnviSos Ains 
KoAxiSa yv évépovro mapà mpoxofor Núxoro, 
ös T’ åmokıvápevos morauoû keňáĝovros ’Apééew 
Påosı ouphéperar iepdv póov, oi 5è ouváppw 
Kaukxacinv &Aa 8’ eis ëv éħauvópevor mpopéouvor ‘ 
Sceiparı &’ éféypovro AexuwiSes, åppi Sè mawi 
vnmiäxots, of té œduv úm dykaAiôeaoiv Tauov, 
poi maAopévois xetpas Balov ärxaAduaas. 
‘Qs 6° öre rubouévns ÜAns Ömep aiðaňóeoosar 
kamvoio orpopäÂiyyes åmeipiroi eiAioaovrou, 
&AAN 5° alp’ érépn émuréAÂerar aièv émurpd 


116 xexunérau Q : -nxôta E || 117 Mivoñtov E : -vétov Q 
supra oadd. L? || 119 eloaro (sic) Q : Seluaro Eme (ex gl.) || 
120 Tépas Q : Sé- G et Chrestien || 121 ‘Epuelas Q : -uheus (ie. 
-peins) D 1127 retvero Q : -vato di] 185 rpopéovou(v) Fränkel : 
rpoxéovou(v) Q 1189 öresp E: nep- LAS órèp G || 140 &relpuro: 
Q : éreuplrov legisse ¥ZQIpar agnoscit Fränkel, 
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le bas jaillissant en volutes bien haut dans les airs! : 
ainsi ce monstre alors faisait onduler ses orbes immenses, 
couverts d’écailles sèches?. Tandis qu'il se roulait ainsi, 
la jeune fille s’élança, en le fixant dans les yeux”, 
demandant dans une douce incantation au Sommeil 
secourable, dieu suprême, de fasciner le monstre ; puis, 
à haute voix, elle pria la Reine coureuse des nuits, 
l’Infernale, la Miséricordieuse, de lui donner le moyen 
d’approcher*. L'Aisonide suivait, terrifié ; mais déjà le 
dragon, fasciné par l’incantation, relâchait la longue 
échine de ses spires nées de la terre et étendait ses 
anneaux innombrables, telle, sur une mer nonchalante, 
une vague noire roule sans force et sans bruit*. Toutefois 
il levait encore bien haut sa tête horrible, cherchant 
à les engloutir tous deux dans ses mâchoires de mort”. 
Mais elle, avec un rameau de genévrier fraîchement 
coupé# qu’elle trempait dans une mixture, elle aspergeait 
ses yeux de drogues efficaces tout en chantant des 
formules magiques et l’odeur pénétrante qui l’enve- 
loppait de tous côtés lui apportait le sommeil*. Il laissa 
retomber sur place sa mâchoire, tandis que ses anneaux 
immenses étaient étendus de tout leur long, au loin 
par derrière, à travers l'épaisse futaie”. 

Alors, tandis que Jason ôtait du chêne la toison d’or 
sur l'invitation de la jeune fille, celle-ci, restant immobile 
à sa place, enduisait de drogue la tête du monstre 
jusqu’au moment où Jason lui-même lui ordonnait de 
retourner vers son navire; ils quittaient alors les 


1. La comparaison s'inspire de Z 207-214 et de D 522-525 ; 
on en retrouve plusieurs termes en 1, 437 8. ; 2, 133 8. ; 3, 756-760 ; 
4,622 s. Le choix entre &uvoüox et &icoouox est difficile (voir 
E. Livrea, ad loc.) ; il peut s'agir d’une variante d'auteur. Nous 
adoptons la leçon la mieux attestée : c'est la forme la plus rare 
et le poète a pu la préférer dans sa dernière édition. 

2. Cf. Nic., Thér., 221 artat … poAlSeoot (et 157 s.). Les 
deux auteurs auraient pour sourco commune Nouménios selon 
W. Morel, Philol., 83, 1928, 364. 

3. Le dragon est né de la Terre : cf. 2, 1209 s. 

4. Le genévrier est un antidote contre les serpents : cf. Nic., 
Thér., 584 ; Pline, Hisl. Nat., 24, 54; Éiym. Magn., s. &pxeudoc. 
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veróbev eiAlyyouoiv érnopos éÉavioüca ' 

&s Tôre Keîvo méÂwpov åmeipecias éAéAe 
fupbôvas, äfahënoiv émnpebéas dboÂisecot. 

Toto $ éliogopévoio karópparov eřoaro Kkoëpn, 
"Yrvov âooonripa, Bev Ürarov, kahéouoa 

nôein évorrf, Béar répas ‘ aðe 5° ävawoav 
vuxrurédov, xBovinv, eüavréa, Soüvai ébopurv. 
Etrero 8’ Aiooviôns mrepobnuévos * aëüräp 8 y’ fôn 
otun 0e yôpevos SoAxv äveAber” äkavBav 
ynyevéos orelpns, prkuve è pupia kükÀa, 

olov Öre BAnxpoîor kuAivBdpevov reléyeoo: 

kõpa péAav kwbôv re kal äGpouov' à AA kai Eumrns 
ÜYoü apepôalénv repay pevéaivev âeipas 
âphorépous ôAofjior mrepimrübar yevýesow. 

“H Sé puv åpkeúloro véov rerunôrr Bah AG, 
Bämrouo” èk kukeôvos, ékrpara þpåppar’ âoufaîs 
Paîve kar’ dhBaAuôv, mepi T’ audi re vnpiros òp 
bappäkou ümvov čaňde. M'évuv 8° aùr évi xwpn 
Ofkev épetoäpevos, rà 8’ àreipova moAÀdv òmiosw 
kükAa moÂumpépvoio iè ÜAns rerévucro. 

Evôa 6” ó pèv xpüoerov åàmò ôpuds aïvuro kôas, 
koúpns kekAopévns ' n 8” épreBov écrnuia 
bappäkw éfnxev Onpès képn, cioóre 6 piv 
aùròs énv émi via ravrporéaofar ‘Inouv 
fvoyev * Aeîrov Sè roAbokiov &Àwos “Apnos. 


Tesr. 144 EG EM s. poubôvac ; (vô. solum) Eust. ad Dion. 
Per. 1134 || 156 EGA s. &pxevBoc. 


142 cikiyyotouw Q ELI : i- Q | éavrodox Q : élocouox LYP || 
148 XÉMEE Flor. : -tëe Q |] 144 poXideaau(v) Q XD : Boà- TEST. 
| 145 xaréuuorov [xar öuu- GE] Q : xar buuuros ED -tæ 
Bigot Merkel || elouro GIE : -oero Q XJiem Nicot Merkel, 
sed cf. fe Gournoev || 148 épopuñv Q : éperuñv D || 152 
AVAVBOLEvOV WE : -oç LA || 158 uéjav Q : om. E réket Damsté 
| te om. E || 157 &oidats Q : -87 E -Ñs D || 166 2eîrov Naber (ct, 
*ZQJpar; Val, Fl, 8, 121 ?) : Memey Sd Mrev m G. 
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grandes ombres du bois d’Arès*. Parfois une jeune 
fille, quand la pleine lune brille au-dessus de sa chambre 
située sous le toit*, en recueille les rayons sur le fin 
tissu de sa robe et se réjouit le cœur de voir sa belle 
lumière : Jason avait alors autant de joie à soulever 
dans ses mains l’ample toisonl; sur la blondeur de 
ses joues et de son front, l'éclat de la laine mettait une 
rougeur pareille à une flamme?. Aussi grande est la 
peau d’une génisse d’un an ou celle d’un cerf que les 
veneurs appellent «daguet»*, aussi grande était la 
toison tout en or, couverte des flocons de sa laine 
pesante. La terre reflétait violemment son éclat devant 
les pieds de Jason à mesure qu'il avançait. Dans sa 
marche, tantôt il s’en couvrait l'épaule gauche, en la 
laissant pendre depuis le haut de la nuque jusqu'à ses 
pieds?, tantôt il l’enroulait en la palpant de ses mains, 
tant il avait peur qu’un homme ou un dieu ne vint la 
lui ravir. 

L’aurore déjà se répandait sur la terre quand ils 
rejoignirent la troupe. La stupeur saisit les jeunes gens 
à la vue de la vaste toison qui brillait comme l'éclair 
de Zeus. Chacun s’élança avec le désir de la toucher et 
de la prendre dans ses mainst; mais l’Aisonide les 


1. La jeune fille déploie sa robe pour l'exposer aux rayons 
de la lune. ’Evxelpopat, «emporter dans», s'accorde mieux à 
l'image qu'évaetpouot, « soulever (de terre) », « enlever », « relever »; 
mais l'imparfait est mieux en situation : cf. Tey au v. 173. 

2. L'éclat de la toison empourpre les cheveux blonds de Jason. 
Euvôéc n'a pas valeur proleptique (De la Ville de Mirmont, 
«sur ses joues qui se doraient ») ; il est toujours épithète de 
nature : pour Jason, cf. 1, 1084; 3, 1017; comparer en outre 
2, 159 Eavôà … uérona. Anvéwv est callimachéen : cf. fr. 722 Pf. 
“Ito transitif est hom. et il ne semble pas nécessaire d'adopter 
la conjecture pappapvyñ. 

3. Cf. Rhianos, fr. 57 Powell oœbyévos ¿č ürérouo. Comparer 
Ap. Rh., 1,221 s.; 4, 1348 s. : le premier passage interdit de 
donner à Üravoc le sens d'imus que propose G. Giangrande, 
Sprachgebrauch... des Ap. Rh., 1973, 28. 

4. Il semble qu’il soit interdit aux profanes et même aux 
Nymphes (v. 1147 s.) de toucher à la toison; pourtant les 
Argonautes la prendront pour létendre sur le lit nuptial aux 
v. 1141-1143. 
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Qs Sè ceAnvains Sıxophviða maplévos aïyAnv 
Üp60ev éÉavéxouoav ürwpobiou ðaňáporo 
RerTaéw éav® Ümotoxerat, èv 8é où frop 

170 Xaiper Sepropévns KaÂdv oéÂas * &s TT’ ’Inowv 
Ynféouvos péya kas éaîs Évaelpero xepoi, 
kai où êm Éavôfjior rapnioiv 15 perome 
papplapuy Anvéwv poyi etkeAov fev épeulos. 
"Osoon Sè fivôs Bods fvios À éAäboro 

175 yivera, v T’ éypôorTar äxauvénv kahéouoi, 
Téooov énv, mévrn xpúceov, éburmreple 5’ äwrov 
Be6pider Anveooiv émnpebés * ÏArða Sè xPœv 
aièv Üromrpè moððv åpapúosero viropévoso. 
"Hie 8° Aore pèv Aar émempévos po 

180 aùxévos E Úmároro moënverés, Adore 8” aŭre 
eer àþaocópevos ‘ repi yàp Siev öppa é p) ris 
ävôp@v mé Bev voobioaerai àvrifoAñoas. 

Hòs pév p’ mi yalav ékiôvaro, roi 6” ês pov 

Tov. Oápnoav 8è véor péya kôas isóvres 

185 Aapôpevov oreporf ikeÀov Arrós * Gpro ©’ ékaoros 
paoar éeASôpevos SExBa r’ évi xepoiv éfjouv. 
Aicoviôns 8 àAAous pèv éprue, T@ 8’ émi bâpos 
Tesr. 167 EG s. &tyouñuBa || 178 (Anvécov — Épeudoc) EG s. 


Anvéov | 175 (hv — xai éovoiv) EGEM s. dyauvéx ; (&ypworal 
solum) EM s8. &ye.; (&yxuvénv solum) Eust. ad © 248 (711, 42). 


167 oexrvalns Tesr. : -nvalnv OQ -hyny E || 168 éExvéyouoæv 
E : &v- Q eloav- Campbell (cf, ZQ1 ob AovsaN) A AOVOAY 
Livrea || ürwpoglou Bigot : -6prov Q -6quoc E || 170 Sepxouévns 
Liw : -vn m || 171 vaclpero Vian : -paro m &vœslpero w || 
172 Trapniouv Brunck : -néoiw LA -néouw w -eigo E || 178 
uapuæpvyh Lw : -yġ AE || Anvéwv E Test. : -valov Q || ev 
[T-L] LSocg : tY- AG Tesr. gÑ- E Tov Sec 1 174 doon Q: Éoooc 
J'0 | 175 &ypüora LWE D19 : -örar AD Tesr. (8. &y.) -wortal 
TEST, (8. &ye.)|| 176 Env Q : òv Chrestien || xpôosov mG : -oetov 
SD || ëpôrepe ð anon. ap. Merkel : -Gev Q || 177 BeGplôer Q: 
-t0òs Erbse || 181 elher L : el- AwE || 182 hè D : nôè Q || 183 
uév om. G || 8’ om. S | 185 pto Q : Gpoe D. 
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écartait et jeta sur elle un manteau neuf. Soulevant la 
jeune fille, il la fit asseoir sur la poupe*, puis il s'adressa 
à tous en ces termes : 

« Maintenant, amis, ne tardez plus à regagner votre 
patrie* ; car déjà l’entreprise pour laquelle nous avons 
enduré cette périlleuse navigation, cause de pénibles 
fatigues, nous l’avons accomplie avec succès, grâce aux 
conseils de cette jeune fille. Elle, avec son consentement, 
je l'emménerai chez moi pour en faire mon épouse 
légitime ; mais vous, pour l'aide généreuse qu’elle 
apporte à l’Achaïe entière comme à vous-mêmes, veillez 
à son salut; car sans doute, je le présume, Aiétès va 
venir avec son armée vous barrer le passage du fleuve 
vers la mer. Allons ! tout le long du navire, à raison 
d'un homme sur deux alternativement, asseyez-vous 
pour ramer avec les avironsi et que l'autre moitié 
couvre les rameurs de leurs boucliers en peau de bœuf, 
agile rempart contre les traits ennemis, pour protéger 
la retraite. Nous avons maintenant entre nos mains le 
destin de nos enfants, de notre chère patrie et de nos 
vieux parents? ; c’est de notre sortie qu’il dépend que 
l'Hellade connaisse la honte ou conquière un grand 
prestige“. » 

Il parla ainsi et revêtit ses armes de guerre ; les autres 
poussèrent un cri, pleins d'une prodigieuse ardeur. 
Jason, tirant son épée du fourreau, coupa les amarres 
de poupe du navire* et vint, tout armé, se placer près 
de la jeune fille, au côté du pilote Ancaios. Le navire 
forçait l'allure sous les rames, tant ils avaient hâte de 
le faire sortir du fleuve au plus vite. 

Mais déjà l’arrogant Aiétès et tous les Colques 


1. L'emploi d'étôpevos pour les rameurs implique sans doute 
a contrario que les porteurs de boucliers se tiennent debout pour 
assurer une meilleure protection. Pour cette disposition des 
boucliers autour du navire, comparer une métope du monoptère 
de Sicyone à Delphes : P. de La Coste-Messelière, Au musée 
de Delphes (1936), 184-192, pl. IT, XI, XIII. 

2. l'epapôç a toujours le sens de vieux » chez Apollonios : 
cf. 1, 620, et surtout 1, 683. 


APTONAYTIKON A 78 
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Tv pèv éyov édéAoucav åvå$opar okas’ komi 

195 KoupiSinv ‘ àràp dues, Axaios olá re måns 
aùrâv 0” úpeiwv érðAùv érapuydv čoðoav, 
cúere’ Sù yép mou på’, blopar, elow épé£uv 
Aińrns ópáðy móvrov 5” řpev ék morapoîo. 

AAN? oi pèv Sià vnòs åpoibasis åàvépos ävip 

200 ébópevos myõoîov épéouere, Toi 8È Boeias 
åàoniĝas fuioces ôniwv Bodv čxpa BoAauv 
mpooxôpevor voory érapüvere. Nûüv 8° évi xepoi 
maîiôas oùs mérpnv re biÂnv yepapoús Te rokñas 
Toxopev' perep 8° érepelôerai “EAAGS épopuf 

205 mé Kkarnbeinv Ñ Kai péya kõos àpéoba. » 

“Qs püro, Sûve Sè reúxe àprnia * roi ©’ idxnoav 
Beoméorov pepaûres. “O 8è ipos èk KkoÂeoïo 
oraocäpevos mpupvaîa vews åmò meicpar ékoiÿev ’* 
äyxı è maplevıikfjs rkekopuðpévos iBuvrfpr 

210 `Aykaiy mapébazkev * émeiyero 8’ eipeoin vnûs 
oepxopévuv porov morapoÿ ädap ékrès éAaooau. 

“Hên 5 Aińry úmepvopi mâoi re Kóñxots 
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avaient appris Pamour et les œuvres de Médée*. Ils se 
réunissaient pour tenir assemblée, en armes, aussi 
nombreux que les flots de la mer soulevés par un vent 
de tempête! ou que les feuilles tombées à terre des 
frondaisons d’une forêt pendant le mois qui fait pleuvoir 
les feuilles — qui pourrait en faire le compte? — : 
aussi immense était la multitude qui arpentait les 
berges du fleuve, hurlante et belliqueuse®. Sur son char 
solide, Aiétès se distinguait par ses chevaux, présents 
du Soleil, rapides comme les souffles du vent ; de sa 
main gauche, il brandissait son bouclier rond, de 
l’autre, une gigantesque torche de pin ; près de lui était 
posée, pointée vers l'avant, sa lance énorme ; les rênes 
de ses chevaux, c’est Apsyrtos qui les avait prises à 
deux mains*. Mais déjà le navire s’éloignait en fendant 
la mer, entraîné par la force des rameurs et par le 
rapide courant du grand fleuve*. Le roi, devant tant de 
malheurs*, levant les bras, prenait le Soleil et Zeus à 
témoin de ces forfaits” et, aussitôt, il criait à tout son 
peuple de terribles menaces : s’ils ne lui amenaient pas 
sa fille, capturée séance tenante soit à terre soit en 
découvrant le navire encore sur les flots de la mer 
navigable, s’il n’assouvissait pas son cœur avide de 
châtier tous ces crimes, ils apprendraient au prix de 
leur vie à supporter le poids de toute sa colère et de 
tout son propre malheur“. 

Ainsi parlait Aiétès4. Le même jour, les Colques 
tirèrent leurs nefs à la mer et mirent les agrès aux nefs ; 
le même jour, ils gagnaient le large. À voir son immen- 


1. Cf. B 144-149 ; A 422-424; Théocr., 25, 93 s.; Ap. Rh., 
2, 70-71. 

2. Cf. B 468, 800; Z 146 s.; 1 51. Pour quAloyéw vi uyi, 
cf. Hésiode, fr. 333 Merk.-West ; Callim., fr. 260, 12 Pf. Autres 
parallèles chez E. Livrea, ad loc. 

3. Cf. 2,269 xAayyh uatuæmwomt dnrooc. Dans les deux 
passages, xxyy est complément de manière. 

4. Comme au v. 1121, cette formule est employée après un 
discours au style indirect : cf. H. hom. Dém., 316 et la note d’Allen- 
Halliday. 
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okuf pév f’ évi xetpi oûkos Sivwrdv åeipwv, 
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vnûs ğSn, kparepoîow émeryopévn épérnor , 

A A A LA € _? 
Kai peyäAou morapoio karaBAüakovrs feélpw. 
Aùràp äva ärn moÂummuovr xeîpas àeipas 
°H EA 4 Zf A 2 # pA 

éAtov kal Ziva kakôv èmpáprupas čpyov 
kékAero, evà 8è mavri mapasxeĝòv mue Aaû * 
ei p oi koúpnv aüréyperov À åvà yaîav 
À mhwrs eüpôvres čr’ elv &AdS oiôpart via 
ü£ouorv Kai Bupòv évimÂnoer peveaivwv 
rioaofar tráĝe mävra, Sañoovrar KebaÂfor 
mévra xóñov kal mâcav ùv ürobéyuevor àrnv. 

“Qs ébar’ Ainrns. Aür® 8’ évi Apart KoAxor 
vñés T” eipüooavro kal äpueva vnuci BéAovro, 
aër® $ pare móvrov ävmiov ' oùêé ke bains 


213 Épy évéruxro Q : Épya tét- D || 216 reptxAadéoc Q : 
-£oG E || 219 uamudovtec ED : -buvres Q ct. 4, 1544 || edTÜxTE® 
Q : ednoumre E (ex gl.) || 222 Stvordv wE : dew- LA || 225 
mévrov Q ET : -tov E || 228 elpas Q : -pov VD || 229 èni- mG : 
ërt SD *EQpar || 282 mortjs Q : -trhy Campbell | 288 èvl 
mahoe (sic) D : émimAnoer Q -ooet S || 285 &rnv Q : &pnv West || 
237 eipooouvro Brunck : -boxvro Q 


240 


245 


260 


256 


260 


80 CHANT IV 


sité, on n'eût pas dit une armée navale, mais une 
nuée infinie d'oiseaux volant en bandes bruissantes sur 
les flots. 

Cependant, comme le vent soufflait avec force, 
suivant les volontés de la déesse Héra, afin que Médée, 
fille d’Aia, pour la perte de la maison de Pélias?, arrivât 
au plus vite en terre pélasgienne, à la troisième aurore, 
les héros attachèrent les amarres de leur nef sur les 
côtes de Paphlagonie, devant l'embouchure du fleuve 
Halys* : Médée en effet leur ordonnait de faire escale 
pour se propitier Hécate par des sacrifices. Et certes, 
tous les préparatifs que faisait la jeune fille pour célébrer 
le sacrifice — que nul n’en soit instruit et que mon 
cœur ne me pousse pas à les chanter ! —, j’ai scrupule 
à les dire* ; en tout cas, depuis lors, le sanctuaire que 
les héros bâtirent pour la déesse sur le rivage subsiste, 
visible encore aujourd’hui pour la postérité*. Sur ces 
entrefaites, Jason pensa, et les autres héros avec lui, 
que Phinée leur avait prédit qu'ils suivraient une autre 
voie au retour d’Aia ; mais celle-ci était inconnue de 
tous également. Alors Argos répondit à leur attente 
par ces mots : 

« Nous nous rendions à Orchomène* par la route que 
vous ordonnait de prendre l’oracle de ce devin véridique 
que vous avez rencontré naguère. Il y a bien en effet 
une autre voie qu'ont révélée les prêtres des immortels 
nés de Thébé la fille de Triton*. Elles n'existaient pas 
encore toutes les constellations qui mènent leur ronde 


1. Noter le jeu expressif des répétitions : «òt … fur (bis); 
vag, vuol, vnérnv. 

2. ’Ert6pouéetv fait allusion moins à des cris qu’au bruit 
des battements d'ailes ou de rames : cf. par ex. 1, 879, pour le 
bourdonnement des abeilles. 

3. Cf. 3, 1134-1136 et la N. C. au v. 1136. 

4. OvrAÿ pourrait être conservé : voir la N.C. à 3, 415. 

5. Sur cette délibération retardée, voir la Notice, p. 16. Les 
v. 253-256 résument le début de la discussion au cours de laquelle 
les Argonautes s'interrogent sur le sens à donner à l'oracle de 
Phinée (2, 421 s.). 
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Tóocov vnirnv oróňov čppevar, &AX’ olwvôv 
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Oi 8”, àvépou Aaumpà Beñs BouAfjouv åévros 
“Hpns, öp ğkiora kakòv Melao Géporaiv 
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hot évi rpuréry mpupvýoia vnds éônoav 
Mabhayévuv àkrfoti, måpoð’ *AAuos rorapoïo ’ 
ñ yép op’ éÉarobGdvras épéooaoôar Buécosv 
fvoye ‘Ekérnv. Kai Sù tà pèv 6ooa OunAñv 
koúpy Topoalvousa TITÜGKETO — PNTE TIS 1OTUP Ţ 
ein pr’ éuè Bupòs morpúverev ele — 
älouar aùsoa’ ró ye pv čsos èférı reivou, 
8 pa Oe pwes èri pnypîow čSerpav, 
ävôpéaoiv ôWiyévorot péver kai rijpos iséoðar 
Aùrika 8’ AicoviBns èuvoaro, oùv 8è kal &AAoL 
fpues, Pivos ö Sù mAóov Mov čerrev 
é£ Aïns čooecðar’ ävoioros 8 érérukro 
mâaoiwv ôuôs. “Apyos Sè MÂaopévois àyépeuve ' 
« Neúpeð’ ès ’Opxopevôv, Tv éxpaev du Tepñoar 
vnpeprns 68e påvris ry Éuvébnre mapoubev. 
"Eorw yàp màóos Años, öv åbavárwv iepñes 
mébpaSov ot Ońêns Tpiruviĝos ékyeyéaaiv. 
Où mw reipea måvra ré T’ obpav® eiAiooovræu, 


Test. 248 EGB EM s. Alain ; EGB s. Ever. 


240 thaSdv wE : IAA- LA || 248 IlsAxoylôx Q TEST. (s. Év.) : 
-wv TEST. (s. Al.) | 244 vi Sd : èv mG || 245 &xrÿjor SD : 
-raior MG || 246 op Q Enem : opw E || ébaxrobdvras 
LSIASGUIE Elem ; -yrec LG || 247 OunAñv d : -AÑ Q || 248 ropoal- 
vouox Bolling (cf. 2, 719) : -cavéouox Q | 250 réye wE : tóðe 
LA || 252 ruos Q : +nk6o” Kôchly!, perperam || 258 8’ om. 
E || 255 3° éréruxro E: St tér- Q || 256 &yópevoe(v) Q : -evev 
d |} post u., lac. susp. Fränkel || 257 vedue®” èc E (cf. 2, 
1153) : vetoduel” èc [vto- XL] LA EL (= Q) moëôuel” S vero- 
G I thy Q: G (cum gl. éxod) || 260 éxyeyéao(o)L(v) L'S1Au : 
èyysy- LE. 


265 


270 


275 


280 


81 CHANT IV 


dans le ciel; il n'aurait pu encore entendre parler de 
la race sacrée des Danaens, celui qui aurait voulu 
s'informer! ; seuls existaient les Arcadiens Apidanéens, 
ces Arcadiens qui, d’après la renommée, étaient même 
antérieurs à la lune et mangeaient des glands dans la 
montagne* ; la terre des Pélasges m'avait pas encore 
pour rois les fils illustres de Deucalion? en ce temps-là 
où l'Égypte, mère d’une race précédente, était appelée 
la Terre des Brumes {Ééria) aux riches moissons* et 
où Triton était le nom du fleuve? dont le large cours 
arrose toute cette Terre des Brumes{ : bien que Zeus 
n’y fasse jamais pleuvoir en abondance, grâce à ses 
eaux, les épis lèvent dans les champs*. C’est, dit-on, en 
partant de là qu’un homme fit tout le tour de l’Europe 
et de l'Asie, confiant dans la force, la puissance et 
l'audace de ses armées. Au cours de sa marche, il fonda 
des milliers de villes, dont certaines sont encore habitées, 
d’autres non, car un très long temps s’est écoulé depuis*. 
Aia du moins demeure encore aujourd'hui, intacte, 
ainsi que les descendants de ces hommes qu'il avait 
installés pour peupler Aia*. Ceux-ci conservent des 
inscriptions gravées par leurs pères, des tables* sur 
lesquelles se trouvent toutes les routes et des instructions 
pour ceux qui veulent faire le tour de la terre et de la 
mers. Or il est un fleuve, bras nordique de l'Océan, 


1. En effet la lune n'existait pas encore (cf. v. 264) et Danaos, 
ancêtre des Danaens, est venu d'Égypte. 

2. Argos contredit donc l'opinion exprimée par Jason en 
3, 1085-1089 ; voir la IV. GC. ad loc. 

3. Le Nil : cf. Lycophron, 119, 576 (et Tzetzès, ad locc.); 
Hermippos (grammairien disciple de Callimaque), fr. 77 Müller 
(Fragm. Hisi. Graec., 3, 53) ; Pline, Hist. Nat., 5, 53. 

4. IIäcx fait peut-être allusion à la polémique d’Hérod., 
2, 15, contre les « Ioniens » qui limitaient l'Égypte au seul delta. 

5. La carte ne reproduisait pas la configuration de l’oikouméné 
entière, puisqu'une partie seulement du cours de l’Istros y était 
figurée (v. 284) ; elle devait en revanche donner des indications 
pratiques pour les voyageurs. Tel est en effet le sens de nelpata 
qu’on retrouve en des contextes analogues (1, 413 xelpa@” ôdoto ; 
2, 310, 411 ; 4, 1201) : cf. H. Fränkel, Noten, 72 s. (qui ne cite 
pas notre passage). — Le v. 281 fait écho aux v. 272 s. ; nép% 
est postposé comme en 1, 1097. 
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ôuépos ås, mpoxofor &’ àvaorayúovoiv äpoupau. 
"Evôev Sý riva paot mép Stà mâcav 68eüoa 
Eüpomnv ’Aoinv re, Bin kal kåprei Aaûv 
opuirépuv Oapoe re meroðóra ' pupia © dorn 
vágoart émoixopevos, TÀ pèv mobi vareráouoiv 
né kal où ‘ mouis yàp äônv èrevývolðev aiwv. 
Alá ye pv črti võv péver épreôov uiwvoi Te 
tvs’ àvôpôv oüs ös ye kalowaro varépev Aav : 
ot 6m rou yparrõs rrarépuv čðev eipüovrou, 

La pA fa] € 4 t la 3y 
kúpĝtas ols čvı mâoar ófoi kai reipar éaoiv 
dypñs Te Tpabepñs re mépi$ émivigopévorou. 
*E ôe fA e La > La 

arı é ris morapós, ürrarov képas ’(keavoto, 


Test. 264 schol. Aristoph. Nub. 397 || 267-268 EG EM s. 
hepta || 282-284 EGA EM s. xtpag (282 solum EM). 


262 iepdv yévos m : y.i. GD iepòy om. S, sed add. mg. S1 i| 268 
otor [of- LacA] Q EOFS : ol E lj 267 hepiy LE Test. : tepin 
[-pñi L] LA (et 68° A) || ÉxAñioro Q TEsT. : èxixietoro E ||in u. 
fine comma sustulit Wifstrand! | 289 Toirov Q *EQ7 : -ovog E || 
cùpùppooç Meineke? : &6p{p)ooc Q Húppoog Hölzlin || 270 jepin 
LwE : iep- LA| 271 utrum ante an post Mg distinguendum 
sit dubitat 28: ante &. dist. AGE Z7, post &. A quoque || mpoyoğot 
S’ Q : -oaïç ið Lw -oxïot §’ LIA -ofjouv E || 274 ogortépay m : -p 
wD || 275 # SE : où LAG Enem (et cf. *ZL) || 276 QE: À 
E || rouAds LiAw EL : mods LE || 277 vüv Q IL; om. E | 278 
êoye Hülzlin : ys Q ğðec Bigot mép te prop. Fränkel || 279 
ypantõc L(?) Par. : -ròs EL ypárrtuç E LI yparrès Aw EXA | gðev 
[ë- Lac] m : ëv’ S om. G. 
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large, très profond et navigable même pour un vaisseau 
à grand tirant d’eau! : on l'appelle l’Istros et l’on a 
tracé son cours fort loin. Gelui-ci?, sur une grande 
distance, est absolument seul à traverser un immense 
territoire, car ses sources, par-delà les souffles du Borée, 


mugissent au loin dans les monts Rhipées5 ; mais, une 


fois arrivé aux frontières des Thraces et des Scythes*, 
il se divise en deux bras : d’une part, il se jette par ici 
dans la mer Orientale ; du côté opposé, il coule à travers 
le golfe profond qui prolonge la mer de Trinacrie* 
située en bordure de votre pays, si c'est vraiment dans 
votre pays que l'Achélôos prend sa source*. » 

Il parla ainsi et la déesse leur envoya un prodige 
favorable : à sa vue, tous, dans une pieuse clameur, 
s’écrièrent qu’il fallait suivre la route indiquée. En effet, 
loin devant eux, un rayon céleste traça son sillon dans 
la direction qu'ils devaient prendreS. Pleins de joie, 
après avoir laissé sur place le fils de Lycos, ils navi- 
guaient sur la mer, voile déployée, gardant en vue les 
monts de Paphlagonie. Mais ils ne doublèrent pas le 


1. Sur le sens d'üxaroc, cf. É. Delage, Géographie, 195, et 
t. 1, p. 186, n. 2. — Pour l'expression xépas ’(xexvoto, cf. 
Hésiode, Théog., 789 (et la note de M. L. West), à propos du 
Styx; selon Apollonios, l'Istros, qui prend sa source dans les 
monts Rhipées (v. 287), était alimenté souterrainement par les 
eaux de l'Océan : cf. H. Herter, Jahresber. ü. die Forischr. d. 
klass. Alt.-wiss., 285, 1944/1955, 382 (opinion différente dans 
Delage, 196 s.). — ‘ʻOàxźç ne désigne pas chez Apollonios un 
lourd vaisseau de charge : cf. t. 1, p. 256 (N. C. à 1, 608); la 
traduction proposée est hypothétique, mais paraît ressortir du 
contexte. 

2. Voir la N. C. à 3, 959. 

3. Vers presque identique dans Denys le Pér., 315. — Les 
monts Rhipées sont situés au pays des Hyperboréens : cf. Callim., 
fr. 186, 8 s. Pf.; témoignages antérieurs réunis et discutés par 
É. Delage, Géographie, 197-199 ; J. Desautels, Rev. Ét. Gr., 84, 
1971, 289-296. Apollonios localise au nord les sources de l’Istros 
en accord avec les Ioniens; Hérod., ?, 33, les place à l'ouest. 

4. Il s'agit d'Héra, linstigatrice de tous les événements : 
cf. 4, 11, 21, et surtout 241-243. Le sacrifice à Hécate (v. 246-252) 
n’est qu’une parenthèse dans le récit : voir la N. C. à 4, 250. 

5. Cf. A 75-77. ‘Oxxéc se dit pour une étoile filante : cf. 
3, 141, 1377 s. ; il s’agit ici d'un météore dont la lueur est plus 
persistante et qui est visible en plein jour. 
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eùpús re mpobalns re kal 6AkGBt vnt mepfjoa * 
“lorpov piv KaÂéovres êkàs 8Lerekppavro * 
ös 5° ror relws pèv åmeipova réuver” äpoupav 
els olos, mnyai yàp mèp mvorñs Bopéao 
‘Puraiois v ôpeoouwv åmómpoðı poppúpovow, 
AAN? ómór’ äv Opykôv Zkruléwv r’ t êwnGhoerar t oŭpous, 
évôa ŝıxf, TÒ pèv évôa per’ noinv Aa Báder 
TiS Ü6wp, rò 5” ömiobe Babùv Sià kóňrov inor 
oxıbópevos móvrou Tpivakpiou eicavéxovrta, 
vain s Úperépy TaparékArrau, ei èreòv $ù 
Üperépns yains ’AxelGios éÉavinauv. » 

“Qs äp’ ëpn. Toiov Sè Beà répas éyyváň$ev 
alorov, à kai mávres éreupnunoav iôôvres 
oréAAeofar thv’ oluov' émimpo yàp 6Akds éruxOn 
oëpavins ékrivos, my Kai àpeúoipov fev. 
Pndéouvor é, Aükoio karauróði mata Aumôvres, 
Naibeor memrapévoroiv reip &Âa vauriAAovro 


oŭpea MNapiayóvwv Oneüpevor. Oè Kápapĝıv 


TEsT. 284-298 respicit Olympiod. in Aristot. Meteor. 1, 13, p. 
105, 18 s. Stüve || 297 (ny — à [i.e. hev!) EG EM s. &uevotuoc 
(h om. EM). 


288 roo6x@nc LAS? Tesr.: -Bós wE || 284 uv Q ZA : èv 
Tesr. || 285 9 Aro Hermann? : Sh rot Q || relos m : elos w || 
téuvet Q : tétuet D réuver malit Fränkel, fort. recte |j 286 
drèp nvoñc Q : nal nvotf D || 288 vostar Q : èni- E 
utrumque de flumine suspectum |} 289 ëvðx (alt.) suspexit 
Fränkel : &vra Bigot || holnv Guyet uel ženy Gerhard (cf. 
2, 745) : lovinv Q, ut uid. (sed Hovénv G, rov- R) uetépnv 
Wilamowitz? (cl. *ZLT ad 282-291 b, perperam) {|| 290 
ŝtà suspexit Fränkel, frustra {| 291 oytéduevos Q : -ov 
E? *27 |] Tpivaxplou m ZT : -xlou w Tuppnvxod (uel TuponviSoc ?) 
*IL | 292 ôuetépn SE Enem ZYP : ğu- LAGD EL (ut uar. 
lect.) || S) m : ye w || 298 buerépne [hu- G] yatns Q EN: yang 
duetéons [hu- D] ED || -inow L solus || 297 ënn Q Test. : 
&not E || duevcruov Tesr. : óporuov O || 298 Avxoto Q : MOóoto 
WVasipaing || xat- Q : xar A 
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Carambis, car les vents et la lueur du feu céleste 
durèrent jusqu’au moment où ils atteignirent le large 
cours de l’Istrosi. 

Cependant, parmi les Colques, les uns, dans leurs 
vaines recherches, sortirent du Pont par les roches 
Kyÿanées?; les autres se dirigèrent vers le fleuve. 
Apsyrtos, qui les commandait, les fit passer par la 
Belle Bouche (Kalon stoma), en coupant au plus court* : 
c'est pourquoi, après avoir franchi listhme de cette 
région, il parvint avant les héros dans le golfe le plus 
reculé de la mer Ionienne*. En effet l’Istros enferme 
une île nommée Peuké (la Pinède), triangulaire? : sa base 
s'étend en largeur dans le prolongement du rivage, 
alors que l’angle aigu de son sommet est tourné vers le 
courant ; de part et d’autre, le fleuve se divise en deux 
bras : l’un s'appelle Narex, l’autre, au sud, la Belle 
Bouche*. C’est par celle-ci qu’Apsyrtos et les Colques 
s'élancèrent, en gagnant de vitesse les autres qui 
passaient au loin par l’extrémité nord de l’île. Dans les 
prairies humides, les rustiques bergers abandonnaient 
leurs immenses troupeaux par crainte des navires, 
croyant voir des bêtes surgir de la mer à la faune 
monstrueuse, En effet ils n’avaient jamais encore vu 
auparavant de nefs marines, ni les Scythes mêlés aux 
Thraces non plus que les Sigynnes, ni les Traucéniens$ ni 
les Sindes qui habitaient déjà la vaste plaine déserte du 


1. Sur les monts de Paphlagonie, cf. 2,357 s.; sur le cap 
Carambis, considéré comme le plus septentrional de la côte sud 
du Pont, cf. 2, 360-363 (et t. 1, p. 193, n. 5), 943 s. — Daskylos, 
le fils de Lycos, s'était embarqué à Héraclée pour servir de guide 
aux Argonautes : 2, 802-805, 814. 

2. On retrouvera ce détachement à Drépané-Corcyre chez 
Alkinoos : 4, 1000-1007. 

3. Cf. Callim., fr. 1, 36 Pf. tptyA@y1v … VOOG. 

4. Allusion détournée à la tradition, écartée par Apollonios, 
selon laquelle Argô avait été le premier navire. L’effroi du berger 
devant les navires est un lieu commun poétique : cf. H. Fränkel, 
Noten, 476 8.; E. Livrea, à 4, 317. 

5. Pour la répétition de oëv, cf. R. Kühner-B. Gerth, Griech. 
Gramm.i, 2, 159, § 507, 3 a. La dichotomie peut signifier que les 
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vvémhav, éme mvorai re kal oùpaviou mupòs aïyAn 
piuvev čws “lorpoio péyav péov elvadikovro. 
KéAxot 8” aðr’, àAÂor pèv rosia pasrebovres 
Kuavéas Móvroio tèk mrérpas érépnoav, 
àA Not 6 að moraudv puerekialov, olov ävasoev 
"Aupros, KaAdv 8è Stà orópa meîpe Maobeis ' 
TÔ kal méin roús ye Balüv Ŭmep aüyéva yains 
kOÂTov čow móvroro Travéoxarov ‘loviouo. 
"lorpe yép Tis voos éépyerar oüvoua Meükn 
rpry\wxiw, epos pèv és aiyialods ävéxouva, 
orevdv 8” adr’ àyk@va mori póov ` api è Soral 
œxi£ovrau mpoxoai‘ Tv pèv kaÂéouor Népnkos, 
tiv 5” úrò ri veérn KaÂdv orópa * rfôe Btarpd 
“Aÿupros KôAxor re Bowrepov épuñôünoav, 
oi $’ üoû výooro kar’ äkporärns évéovro 
TnAG6ev. Eiapevfor 8’ év äomrera mea Aeîrov 
moupéves äypauAor vnüv b66w, olà re Oñpas 
ddaôpevor môvrou peyakreos éÉaviovras. 
Où yåp mw GÀlas ye mápos mobi vas tovto 
oûr” oùv Ophı$ı pryáĝes Zkúðar oùBé Ziyuvvor, 
oùr” ov Tpaukéviou, où” oi repi Aaüpiov ÄN 


+ 
Zivôor èpnpaîov meĝiov péya vareráovres. 


TesrT. 809 schol. Dion. Per. 301 || 817-822 II: | 322 (Z:vdoi) 
schol. Dion. Per. 681. 


802 uluvey w ¥ZQpar ; leïvev [uév- Aac] m || 808 ©’ aðr’ LAS 
ZL: e’ xù E Sh T Gl 807 ürsp Merkel : óntp Q || 808 ravéoxaroy 
LS EL: napéox- LG rap’ Éoy- AE ZA || 809 "Top Q :°T- L° || 
810 rpryhoyuv AE E4 : -Gyiv Lw D! || 818 -or Népnxoc Chrestien : 
-ouy &pnxos Q ERI -oy &pnoc E Z7| 818 Tide Sre WIF : rÿ sè Q 
rñode Livrea (in notis)|| 815 xar Q : ór’ E èm’ D | 316 sixuevýor 
U : clauevætot{v) (uelei-) Q EN || 819 ye Q : re E || roð. [ró- LG] 
Q : node E rote D |} 820 s. Ophtčt — oðv om. D || Opt L post 
ras. AGE EL : -iy L&S || oùè Q : ote Sd || 821 oùr’ oë]v IL" Q : 
oðrt’ að E oðte Wellauer || Tpavxévior Kassel : Tpav- I! Q I 
822 ZivBor EL Herodian. (secundum B17) : Bivol L Zuvol 
AWE E7 TEST, || varetdovrec Q : -dovoiv Svensson. 
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Laurion. Dépassant le mont Angouront, puis, loin du 
mont Angouron, l'éperon du Cauliacos autour duquel 
l’Istros partage son cours pour se déverser en deux 
points opposés dans la mer, dépassant enfin la plaine 
du Laurion*, les Colques débouchèrent alors dans la 
mer de Cronos? et en coupèrent tous les accès pour 
empêcher les héros de leur échapper. Ceux-ci* descen- 
daient le fleuve derrière eux et parvinrent aux deux îles 
Brygéides d’Artémis toutes proches’. Dans l’une d'elles 
était la demeure sacrée ; c’est dans l’autre qu’'évitant 
la troupe d’Apsyrtos ils débarquaient : car ces îles, 
situées au milieu d’un grand nombre, avaient été 
délaissées, volontairement, par égard pour la fille de 
Zeus, tandis que les autres, remplies de Colques, 
fermaient les passages vers la mer. Apsyrtos avait aussi 
massé des hommes sur les côtes voisines des îles jusqu’au 
fleuve Salangon et la terre Nestiennef. 

Là, la poignée des Minyens aurait alors succombé 
sous le nombre dans un combat malheureuxÿ ; mais ils 


peuples cités au v. 320 habitent en-deçà de la bifurcation de 
l'Istros et les suivants au-delà. 

1. Erel re semble confirmé par 4, 366. Il peut s'agir d’un 
ionisme ; la locution, rare chez Homère, n'est attestée qu’en 
M 393 en dehors d’une comparaison. Cf. C. J. Ruijgh, Autour 
de te épique (1971), §§ 412 et 415. 

2. Sur la mer de Cronos, voir la Notice, p. 24. 

3. Les Bryges ou Briges habitent les uns en Thrace (Strabon, 
7, 3, 2 [295] ; fr. 25 ; cf. Hérod., 6, 45 ; 7, 73, 185), les autres à 
l’ouest des Balkans, au nord des monts Kérauniens selon Strabon 
(7, 7, 8-9 [326 s.]). Cf. A. Fick, Haïtiden u. Danubier (1909), 35 s. ; 
P. Kretschmer, Miscell. Acad. Berol., ?, 1, 1950, 174 ; D. Detschew, 
Thrakische Sprachreste (1957), 91 s. — Les îles mentionnées ici 
appartiennent à l'archipel liburnien : cf. Notice, p. 25. Sur le 
sanctuaire d'Artémis (ou d'Athéna selon Hygin), voir la Notice, 
p. 20, n. 6. 

4. Sur ces lieux, voir la Notice, p. 24-25. 

5. Cf. N 738 s. ol Sè péyovrai | ravpétepor nAcbveoot. Cette 
conduite héroïque n'est pas celle des Argonautes d’'Apollonios. 
— Au v. 340, ëréuovro implique que l’accord a été sanctionné par 
un sacrifice ou des libations (précision qui serait hors de situation 
en 1,340, où H. Fränkel conjecture tauéofat d'après 4, 340). 
La correction ouvôecinv n'est pas indispensable : comme l'a vu 
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Aùràp érei r’ “Ayyoupov ôpos rai ärmruwev édvra 

*Ayyoüpou ôpeos okômeAov mapà KauAtakoto, 

Ô Tépr 6h axi£uv “lorpos péov évôa ai évôa 

Bale àA6s, meblov re rò Aaüprov fuetfavro, 

Eh pa rôre Kpovinv KôAxo: Aa’ ékirpouoÂôvres, 

mévrm, pý obe Aáðorev, Üreruréavro KeAeübous. 

Oi 5° Gmidev morauoto karnAuBov, ék © érépnoav 

Soràs ’Aprémiôos Bpuyniôas åyxóbðı vioous. 

Tôv 8” froi érépn pèv êv iepòv Éokev é6e0Aov * 

év 6” érépn, mAnBbdv TrebuAayuévor ‘Aÿüprou, 

Baîvov ` érei Keivas moÂëwv Airev évôoû wvoous 

aürus, äfôpevos koúpnv Auos, ai 5è ù à A Aa 

orevépevar K6Axo1or môpous elpuvro Jahñoons. 

“Qs Sè Kai eis åkràs mAnfdv Airev åyxóði výowv 

péoba Zaħayyðvos rrorauoû kal Néori5os aïns. 
"Evôa ke Aeuyahëén Mivôa róre ņuoriri 

maupôrepor mAcéveooiv Úmeikaðov > &AAù måpoðev, 


TEST. 824 KavMaæxořo respicit Steph. Byz. s. Kavaxot || 827 
(Kpovinv ňa) schol. Aesch. Prom. 837 || 880 (Bpuynidas vnoouc) 
schol, QJ Ap. Rh. 4, 1002-1003 a ; cf. Bouynis ap. Steph. Byz. 
s. Bov || 337 EG s. uéopa ; (xal — aïng om.) schol. A ad Ọ 141; 
Herodian. 1, 24, 1 ; 2, 116, 24 ; 729, 5 Lentz. 


323 énel t’ S : Éreur’ Q|”Ayyovpov et u. sq. ”Ayyobpou Q ZA à 
Ayyoe- (sic) ZL3YP | 824 Kavauwmxoto L'YPAE ZLYPLAS TEST, : 
Kavxaototo Lw ZLE P || 825 “Iorpos corr. L? uide 309 || 826 &Adc 
Q : &uc Hölzlin, perperam || tò Aabprov E : Tà- Q || 829 ¿x Q : 
fort. ëc legendum || 880 Bpovyniðxs Tesr. : Bpv- Q || 881 röv 
# Q (cf. 2, 132; 3, 854, 1221 ; 4, 285 ?) : vôv E (cf. 3, 59, 
239) | 333 xelvas Q : xewàç Huet! xeveġç Fränkel || Alrev et 
u. sq. &Céuevos Fränkel, cl. 336 : Mnov et dCômevor Q | Évôoût 
Q : Exvoô Livrea frustra || vhoovs Q : -oœv Livrea fort. 
recte uobvæs ci. Fränkel || 885 s. post 337-338 G : corr. G* || 
335 ovetvépevar ASE : -vor LG || 886 &xrèç LPe : aùràç Lac 
(pace G. B. Alberti, Studi ... Cataudella, 2, 1972, 12, n. 9) &ac 
L mEYPLAIYPA WE || Alrev Q : -rov E || vhouv Wms Vasi: -goug 
Q vnüv Livrea uersus fort. grauius corruptus || 887 uéopa 
Ea- AS TEST. : uéop” Aca- LE (corrupte G) || ZxAayyévos 
Q TesT. : -xyxüvoc E. 
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conclurent auparavant un accord, évitant ainsi le grand 
affrontement : d’après ses stipulations, la toison d’or, 
puisque Aiélès lui-même la leur avait promise s'ils 
accomplissaient ses travaux", ils la garderaient défini- 
tivement de plein droit, l’eussent-ils enlevée de leur 
propre chef, malgré le roi, soit par ruse soit au vu de 
tousl; quant à Médée — car là était le litige? —, elle 
serait confiée à la fille de Létô, séparée de ses compa- 
gnons, jusqu’à ce que l’un des rois justiciers? eût décidé 
si elle devait regagner la maison de son père [ou aller 
vers la riche cité du divin Orchoménos]* ou suivre les 
héros en terre d'Hellade. 

Alors, quand la jeune fille eut tout calculé dans son 
esprit, de lancinantes inquiétudes agitèrent son cœur 
violemment4. Aussitôt elle faisait venir Jason seul, 
à l’écart de ses compagnons, l’emmenait loin dans un 
endroit bien retiré et, en tête-à-tête, lui adressait ces 
paroles lourdes de sanglots* : 

« Aisonide, quel est ce plan que vous avez comploté 
à mon sujet? Les succès t’ont-ils fait perdre complè- 
tement la mémoire? N’as-tu donc aucun souci de ce 
que tu me disais quand le besoin te pressait? Ces 
serments devant Zeus Suppliant, ces doux engage- 
ments, où s’en sont-ils allés5? Me fiant à eux, contre 
toute décence, par une impudente résolution, j'ai 


Wellauer, éréuovro peut être suivi de l'infinitif (cf. Hérod., 
4,201) et l'on trouve ailleurs des coupes fortes au-delà du 
quatrième pied (2, 343, 576, 957, 1059 ; 3, 1156 ; 4, 1408). 

1. Apsyrtos sait à quoi s’en tenir. L’alternative ne sert qu'à 
englober tous les cas possibles : « quelles que soient les conditions 
dans lesquelles la toison a été enlevée ». 

2. Cf. 3,627 et la N. G. 

3. Cf. H. kom. Dém., 103, 215 Geutoronékov BastAnov, 473; 
Hésiode, Cat., fr. 10, 1 Merk.-West. 

4. Sur le sens de voñeuéc, cf. t. 1, p. 274 (N.C. à 2, 554); 
la traduction habituelle «sans cesse » est contredite par atp. — 
Pour le v. 352, cf. Pind., Ném., 1, 53 ôÉelorc dvlœror turelc 
(Livrea). 

5. Allusion au premier discours de Jason en 3, 985-996. 
Médée reprend les termes des v. 985-988 avec une ironie doulou- 
reuse. 
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ouvBeoin péya veîkos äheuduevor, érapovro 

kôas pv xpÜdeov, mel obioiv adrds méstr 
Aiñrns, et kév oi ävamAnoerav àé8hous, 

épmeov eübwkin obéas ébépev, et re 66Aoiouwv 

La 4 2 # ” 3 > LA 

el re kal äphaôinv aürus åékovros åmnúpwv, 

aùràp Mnôerav — r6(6e) yàp méÂev äudnpiorov — 
mapléoôa kovpy Anruiôr vécu épihou, 

> LA p r t 

eicóke tıs Îikáonor Beuiorouxwv BaorAñuv 


et té puv eis marpds xpeiù Sópov aðrıs ixäverv 


[3489] [et re per’ àpverv Beiou mów ’Opxopevotol 
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360 


et re peð’ EAAGSa yatav àpiorecoiw Emeodas. 
"Évôa ©’ érei trà ékaora vów mepmáooaro koüpn, 
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abandonné ma patrie, la gloire de ma maison, mes 
parents mêmes, tout ce qui m'était le plus cher! ; et, 
loin des miens, seule, je suis emportée sur la mer avec 
les tristes alcyons à cause de tes épreuves?, pour avoir 
voulu te voir accomplir, grâce à moi sans périls, tes 
travaux contre les taureaux et les fils de la terre. Et, 
pour finir, la toison aussi, quand tout fut découvert", 
tu l’as conquise par ma folie, pendant que je répandais 
sur l'espèce des femmes un honteux opprobret. Aussi 
est-ce en qualité de fille, d'épouse et de sœur que je 
prétends te suivre sur la terre d’'Hellade*. Sois donc, 
en toute occasion, mon franc défenseur ; au lieu de me 
laisser seule, loin de toi, pour aller trouver les rois, 
protège-moi, sans arrière-pensée ; que soient immuables 
pour toi le pacte et la loi sainte que nous avons acceptés 
d’un commun accord*. Ou sinon, de ton épée, tranche 
tout de suite cette gorge par le milieu, que je reçoive 
la juste récompense de ma folle passion5. Misérable* ! 
s’il juge que j'appartiens à mon frère, ce roi à qui vous 
confiez tous deux le soin d'appliquer votre pacte cruelf, 
comment paraîtrai-je devant les yeux de mon père? 
La belle gloire pour moi ! Quel châtiment ou quel lourd 
malheur? ne devrai-je pas subir dans mon infortune 
pour les crimes que j'ai commis, alors que tu goûterais 
les joies du retour? Qu'elle ne le permette pas, la reine 


1. Médée se ressouvient de son drame de conscience : cf. 
3, 640 s., 648-653, 779, 785 s. 

2. Cf. Alcman, fr. 26, 3 Page (xnpÜhoc) 8e T nt xdmaroc &vOoc 
&u” &Anvôveoot rorhrar. Sur les plaintes des alcyons, cf. I 563. 

3. Cf. 3,786 żuğ lôrnrr oawbelc. 

4. Cf. 3, 797. 

5. Médée ne voulait pas être accusée de céder à une passion 
impudique (3,797); elle s'en défendra encore devant Arété 
(4, 1019); mais, face à Jason, elle s'adresse à elle-même ce 
reproche pour lui faire honte, Elle ne doit d’ailleurs pas le prendre 
à son compte et veut dire plutôt : «l'impudicité dont l'opinion 
m'accusera ». 

6. Litt., «sur qui vous faites reposer l'(exécution du) pacte ». 
Sur la valeur figurée et sarcastique d'értoyere, cf. Livrea, ad loc. 

7. “Aty peut faire allusion à un exil par opposition à un 
châtiment proprement dit (tlo:v) : cf. H. Fränkel, Noten, 482. 
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du monde, l'épouse de Zeus de qui tu te réclames!! 
Puisses-tu un jour te souvenir de moi, quand tu seras 
en butte à l’adversité, et puisse la toison, tel un songe, 
s'évanouir dans l’érèbe ! Que toi, loin de ta patrie, mes 
Érinyes te chassent dès ton arrivée?, après tout ce que 
j'ai souffert moi-même par ta cruauté* ! Ces malédic- 
tions, il n’est pas permis qu’elles tombent à terre, sans 
effet, car c’est un bien grand serment que tu as violé, 
homme sans cœur ! Mais en vérité, si vous continuez à 
vous rire de moi, vous ne resterez pas longtemps en 
paix, malgré vos pactes. » 


Elle parla ainsi, bouillant d’une lourde colère ; elle 


avait envie d’incendier le navire, de tout consumer aux 
yeux de tous", puis de se jeter elle-même dans l'ardent 
brasier. Mais Jason, pris de peur, lui adressa ces douces 
paroles : 

« Calme-toi, pauvre folles ! Ce pacte ne me plaît pas, 
à moi non plus; mais nous cherchons un moyen de 
différer le combat, si grande est la nuée des ennemis 
qui flamboie autour de nous, à cause de toi. Car tous 
les habitants de ce pays sont désireux de prêter main 
forte à Apsyrtos afin qu’on te ramène, comme si tu 
étais notre captive, chez ton père dans ta patrie”. 
Nous-mêmes, nous péririons tous de male mort si nous 
en venions aux mains et ton sort serait encore plus 
atroce si nous devions en mourant te laisser comme 
butin à ces gens*. Mais ce pacte est l'instrument d’une 
ruse par laquelle nous mènerons Apsyrtos à sa perte. 
Or les peuples d’alentour n’auront plus la même hostilité 
pour complaire aux Golques à ton sujet, une fois disparu 


1. Héra est à la fois la protectrice de Jason et la garante 
du mariage ; en cette dernière qualité, elle est dite Zuyin (4, 96), 
mais aussi Tehela (cf. v. 382 reéoetev). 

2. Répétition expressive de ce : cf. Soph., Oed. Col., 1278 s. 
(et les parallèles cités par Jebb) ; id., Électre, 13 (?) ; Phil., 945 (?); 
Aristoph., Ach., 383 s.; Xén., Cyr., 4, 5, 29 ; 6, 4, 7; Démosth., 
47, Contre Évery. et Mnés., 74 (corrigé à tort par Blass) ; Anth. 
Pal., 6,308, 3 s. (Asclépiade) (indûment corrigé par Gow). 

3. Pour Sauuovin, voir la note à 4, 95 (p. 74, n. 1). 
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le prince qui est à la fois ton tuteur“ et ton frère ; et 
moi non plus, face aux Colques seuls, je n’hésiterai pas 
à les affronter en un franc combat, s'ils ne me laissent 
pas le libre passage*.» 

Il dit, cherchant à l’adoucir ; elle lui tint alors cet 
horrible discours : 

« Songes-y dès maintenant!, puisque, après mes 
honteux forfaits, il me faut encore machiner celui-ci, 
dès lors que je me suis laissée égarer par une première 
erreur et que, par le vouloir d’un dieu, j’ai perpétré de 
coupables desseins. Toi, dans la mêlée, tâche d’'écarter 
les lances des Colques*. Quant à l’homme en tout cas, 
c'est moi qui l’appâterai pour qu’il tombe entre tes 
mains. Traite-le en ami, avec de splendides présents, 
pour que j'arrive à persuader ses hérauts? à leur départ 
qu'il vienne s’aboucher avec moi dans un entretien seul 
à seul“. Alors, si l'entreprise t’agréeë, je ne m'y oppose 
pas, tuet, puis livre bataille aux Colques. » 

Ainsi tous deux, de connivence, tendirent un grand 
piège à Apsyrtos et lui offrirent maints présents d’hospi- 
talité. Entre autres, ils lui donnèrent la tunique sacrée 
d'Hypsipylé, de couleur pourpre : des déesses, les 
Grâces elles-mêmes, l’avaient ouvrée pour Dionysos à 
Dia que la mer entoure ; puis le dieu en avait fait don 
à son fils Thoas qui, à son tour, lavait laissée à 
Hypsipylé; celle-ci avait remis ce chef-d'œuvre à 
l’Aisonide, comme cadeau d’hospitalité à emporter 
avec beaucoup d’autres objets de prix. Ni à la toucher 
ni à la contempler, on ne pouvait satisfaire son doux 


1. Comparer 3, 1026, dans le premier discours de Médée 
à Jason; mais le ton est ici tout différent. Dp&beo, employé 
absolument, fait anacoluthe et équivaut à «écoute-moi ». 

2. Il s’agit des hérauts colques venus négocier la trêve et la 
sanctionner par un sacrifice (v. 340) ; eux seuls peuvent trans- 
mettre sans invraisemblance le message de Médée (v. 435 ss.) : 
cf. H. Fränkel, Noten, 491-493. 

3. Cf. 3, 485. 

4. Noter l'omission du complément d'objet : cf. la N. C. au 
v. 418. 
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désir ; et elle gardait en plus un parfum divin depuis 
que le seigneur de Nysa s’y était endormi, ivre à demi 
de vin et de nectar, en serrant la belle poitrine de la 
fille de Minos qui jadis quitta Cnossos pour suivre 
Thésée, mais fut abandonnée par lui dans l’île de Dia*. 
Quand Médée eut transmis son message aux hérauts* 
— elle voulait le! persuader de venir, une fois qu’elle 
serait arrivée au temple de la déesse conformément au 
pacte et que la nuit aurait étendu ses noires ténèbres ; 
là, il concerterait avec elle une ruse qui lui permettrait, 
après s'être emparée de la vaste toison d'or, de s’en 
retourner de nouveau dans la maison d’Aiétès?; car 
c'était, disait-elle, contrainte et forcée que les fils de 
Phrixos l'avaient livrée aux étrangers pour qu'ils 
l’emmenassentÿ — ; quand donc elle les eut abusés par 
ces perfidies, elle répandit dans l'air, au souffle des 
vents, des drogues ensorcelantes capables d’attirer, si 
loin fût-elle, une bête sauvage depuis les cimes d’une 
montagne. 

Funeste Amour, grand fléau, grand objet de haine 
pour les hommes, c’est de toi que naissent mortelles 
discordes, gémissements, épreuves*, et puis encore 
d’autres malheurs sans fin, mer de tourmentt, Contre les 
fils de mes ennemis, lève-toi, ô dieu, arme-toi, ainsi 
que tu jetas dans l'âme de Médée cet odieux égarement*. 

Comment donc a-t-elle fait périr d’une mort affreuse 
Apsyrtos quand il vint à elle? C’est ce que nous disons 
dans la suite de notre chant. 

Lorsqu'ils l’eurent laissée dans le temple d’Artémis 
conformément au pacte, tandis que les deux vaisseaux 


1. Apsyrtos. 

2. La première partie de ce programme sera scrupuleusement 
respectée : v. 436 s. (—> ouvôeoln) © v. 452 s. (—> ouvôealn) ; 
v. 437 s. (-> ÉAEUEV) © v. 456-458 ; v. 438 (S6X0ov) co v. 462 
(86Xov). 

3. Les fils de Phrixos auraient agi — indûment — en qualité 
de tuteurs. Aócav &yeoôar est à double sens : l'expression peut 
signifier que Médée a été donnée en mariage. 

4. Tapdocw, tétpnyæ se dit souvent d'une mer agitée : cf. 
E. Livrea ad loc. ; la traduction essaie de rendre l’image. 
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Geoln Q : -iy ITS || vyvolv Q et u. sq. opæœrtépafıç [æt in ras. 
L] Ils Q : vjoov et opotépny prop. Fränkel fort. cpotrépnc 
cl. 3, 1227. 
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se séparaient et abordaient chacun de son côté, Jason 
allait se placer en embuscade pour attendre Apsyrtos 
et, ensuite, ses compagnons“. Celui-ci, trompé par les 
plus affreuses promesses, se hâta de traverser sur son 
navire les flots de la mer et, dans la nuit obscure, il 
débarqua sur l’île sacrée. Allant tout seul droit au 
rendez-vous, il se mit à sonder sa sœur par ses paroles 
— tel un frêle enfant devant un torrent grossi par 
l'orage que même des adultes n’osent traverser! —, 
pour voir si elle tendrait un piège aux étrangers. Ils 
s'étaient mis d'accord entre eux sur chaque détail 
quand l’Aisonide bondit de son habile aguet, bran- 
dissant dans sa main son épée nue. Aussitôt la jeune 
fille détourna les yeux? en se couvrant de son voile 
pour ne pas voir le meurtre de son frère percé de coupsÿ. 
Jason, comme fait un tueur de bœufs pour un grand 
taureau à la puissante encornure, frappa Apsyrtos 
qu'il guettait près du temple élevé jadis à Artémis par 
les Bryges qui habitaient la côte d’en facet. Le héros 
s’écroula à genoux dans le vestibule; à la fin, en 
rendant l’âme*, il recueillit dans ses deux mains le 
sang noir coulant de sa blessure et en rougit le voile 
d’un blanc immaculé et la tunique de sa sœur, bien 


1. Pour l’image, cf. ® 282 s. La comparaison est faite sur 
un ton sarcastique et équivaut au qualificatif fréquent de vhrtoc. 

2. Cf., dans un contexte différent, [Hésiode], Boucl., 145 ; 
Callim., fr. 80, 11 Pf. 

3. Jason, embusqué près du temple (v. 469), surgit derrière 
Apsyrtos que Médée reçoit dans le pronaos (v. 471). La jeune 
fille l’aperçoit donc la première ; elle détourne les yeux à la fois 
par sensibilité et pour éviter une souillure à laquelle d’ailleurs 
elle n’échappera pas (v. 474). 

4. Comparer P 520-523. E. Livrea rapproche l’immolation 
des deux taureaux en 1,427-431 ; cf. aussi le combat entre 
Pollux et Amycos (2, 91, 96). On songe naturellement surtout 
au meurtre d'Agamemnon : voir la Notice, p. 22, n. 5. — 
Kepeaxñc fait écho à Callim., Hymnes, 3, 179, xepachxhc, «qui 
tire avec ses cornes ». Les poètes récents adopteront la forme de 
Callimaque, mais en lui donnant le sens attesté chez Apollonios ; 
cependant, dans [Opp.}, Cyn., 2, 103, les manuscrits se partagent 
entre xepanhxéec et xepexAxÉec. 
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aburrépaus kpivBévres * ó &’ és Aôxov fev ’Inouv, 
Séypevos "Aÿuprôv re kal oðs éfaôris éraipous. 
Aùràp 8 y’, aivorärpouv drrooxecinor 6oAwbels, 
kapraÂipus $ vni Sè GAds olôua repñoas, 

vÜx8” úmò Auyainv iepñs émebñoero výoov ‘ 

ot68t 8” àvrixpd perwv, meupnoaro púlois 

elo kaoryvirns, àraAds máis ola xapäôpns 
xemepins ñv oùôé S aïifnoi mepówow, 

el Ke 66Àov Éelvotoiv èm’ ävôpäor rexvoauTo. 
Kai rò pèv rà ékaora ouvýveov à At otoiv ” 
adrika 8 Aicoviôns mukivoÿ ékraro Àóxoro 
yupvòv évaoxôpevos rahëun Éihos. Alya 5è koüpn 
čpradıv Oppar” éveue, kaAuauévn 606vnon, 

un Dôvov àfprnoere kaciyvýroro Turévros. 

Tôv 8° 8 ye, Bourüros ðs Te péyav kepeaÂkéa Taüpov, 
mAñéev ômmeboas vnoû oxeôdv öv mor’ čserpav 
Aprés. Bpuyoi mepivarérar àvrimépnôev. 

Toû 8 y’ évi mpoSôouw yvi pire’ Aolobia 8’ fpus 
Oupdv ämonveluv xepoiv LéAav àäpéhorépqoiv 

alpa kar rev Ürroisxero ' tis è kaÂumrpnv 
àpyubénv kal TémAov àAeuouévns čpúðnvev. 


Test. 468-512 II || 469 respicit schol. Eur. Med. 1334. 


454 fev Brunck : J- Q || 457 Sefë II W : à’ èE Q èi E || 
458 énrec6ñoeto m : -ouro w || 459 oil60: IT! Q (sed ol6ôn L): 
olog E || nerphaato I in ras. E : -oero LAS -carto GIac || 460 sto 
Q : olo S 1 461 oùðè 81° O : oò xev E où xe e’ prop. Fränkel|| 
repéwotv Q: -péwev Brunck || 482 teyvýoaito Q : textrhvarto D || 
464 ruxivoÿ LAGD : -voto SE || Éxmækro (cf. Y 483) Fränkel : 
ènăaro Q EžAto (cf. 2, 268) uel &venäiro (cf. 2, 583, 825) 
Hölzlin &véranto (cf. 4,873) Livrea émä&Aco (cf. Quint. Sm. 
2, 248) Campbell res dubia || 467 rumévros Q : reoévroc D || 
468 5° dye Q: DE ye E || xepexAxéa LA : xepaen- w xepar- E || 
470 Bpuylot Its Q E1: Bpryol D || 472 &ronv{(eslov IL : &væ- 
nvelwv Q || xepoiv E: -ot Q || 474 &pyupénv IL S : -vpénv mG. 
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qu’elle fit un geste pour l'éviter. Mais la dominatrice 
de lunivers, l'implacable Érinys, eut vite fait de voir 
de son œil torve quel crime horrible ils venaient de 
commettre". Le héros Aisonide coupa comme prémices 
les extrémités du mort“ ; trois fois il lécha le sang et 
trois fois en recracha la souillure* comme doivent le 
faire les homicides pour expier un meurtre par 
trahison. Puis il cacha sous terre le cadavre avant qu'il 
ne fût raide à l'endroit où, aujourd’hui encore, gisent 
ces os chez les peuples Apsyrtiens*. 

Dès que tous ensemble eurent aperçu devant eux la 
lumière d’une torche, signal levé par la jeune fille pour 
les faire venir, les héros lancèrent leur navire à l’abordage 
du navire colquel et massacrèrent l'équipage colque 
comme des milans fondent sur des bandes de colombes? 
ou comme de féroces lions pourchassent un grand 
troupeau après s'être rués dans les étables3. Aucun des 
ennemis n’échappa à la mort : tel un incendief, ils se 
jetèrent sur toute leur troupe et l’anéantirent. A la fin, 
Jason les rejoignit, brûlant de leur prêter main-forte ; 
mais ils n’avaient pas besoin d'aide et, déjà même, ils 
s'inquiétaient à son sujets. 

Alors, s’asseyant, ils délibéraient sur le plan le plus 
sage pour leur navigation ; la jeune fille était venue 
parmi eux pour la discussion’. Pélée prit le premier la 
parole : 

« Je vous invite à embarquer dès maintenant, pendant 
qu'il fait encore nuit, et à avancer à la rame dans la 
direction opposée à celle que surveillent les ennemis. 


1. C’est le navire qui a conduit Apsyrtos dans l'île d’Artémis 
(v. 457 s.) 

2. Cf. X 139-142 ; Ap. Rh., 1, 1049 s. 

3. Cf. O 323 s. (nõv uéy(a), xAovéwot) ; pour &ypórepot, 
cf. Pind., Ném., 3, 46 (et Q 41 &yptæ olðev). 

4. Comparer 1, 1027 s., et voir la note t. 1, p. 98, n. 4. 

5. Jason a été retardé par la sépulture donnée à Apsyrtos : 
voir la N. C. à 4, 455. 

6. Médée, qui avait été tenue à l'écart des tractations anté- 
rieures, siège pour la première fois dans l'assemblée des Argonautes. 
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Où 5è mavôapäTwp AoËQ Wev olov épeéav 
öpparı vnAerts ôñopwrov épyov ’Eprvés. 
“Hpws 8” Aicoviôns éfäpyuara râpve Bavévros, 
pis © àréAaËe pôvou, tpis 5’ ê äyos émrua’ 686vruv, 
À Céus adbévrpor $olokraoias iAdeofau. 

Yypôv 8” èv yain Kpüev vékuv, ÉvO” ru vôv mep 
kelarar doréa Keîva per ävôpäouv ’Adupreüaiv. 

Oi 6’ äpusıs mupooto oéÂas mporápoðev i6ôvres, 
ró obiv Taplevkt rékpap perioĝow epe, 

KoAxiSos åyxóðı vòs énv mapà vja Balovro 
pwes: KéAxov 8° öňekov oróñov, úre xipkor 
bôüÂa reicráwv è péya môu Àéovres 

àypérepor KAovéouaiv èvl oraôpotîor Bopóvres. 

Où’ äpa ris kelvwv Båvarov þúye, mévra 8’ pňov 
mÜp à re Sniówvres éméSpapov. ’Oÿé 5° ’Inowv 
fvrnoev, pepads érapuvépev — où éd’ åpwyfs 
Beuouévois, HSn Sè kal åp’ adroto péAovro. 

"Evôa 5è vauriAins mukiy mepi pyTiáackov 
élépevor BouAñv, émi 8€ opioiv Aube koúvpn 
bpatopévois. MnAeës $è Tapoiraros ékbaro pov ' 

«"Hôn vüv rélouar vükrup črti vi émiGavras 
eipeoin mepåav màóov ävriov & émréxouot 


Smuor. "Hôllev yàp éralpñoavras Ékaora 


Test. 475-479 EGA EM s. &né&pyuarx (477-479 solum EM); 
(tEdpyuata — Oavóvtos) Suda s. uxcgaMtoðňva: et schol. Soph. 
El, 445 Papageorgius || 481 EG EM s. &pupror. 
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Snell!) : &ox0p- D ||-Aoxjvrus ITS L&E : -vres LrCAwD, 


500 


510 


515 


92 CHANT IV 


A l'aurore, quand ils se seront rendu compte de tout, 
je pense qu’il n'y aura pas une voix unanime pour 
inciter à les convaincre de nous poursuivre plus avant 
et, comme il arrive en l'absence d’un chef, ils se divi- 
seront après d’âpres querellest: alors, leurs forces 
s'étant divisées en deux groupes, le passage nous sera 
plus facile quand nous reviendrons ensuite”. » 

Il dit, et les jeunes gens approuvèrent le langage de 
l'Éacide. Aussitôt, montés sur leur navire, ils faisaient 
force de rames, vigoureusement?, jusqu'au moment où 
ils parvinrent à l’île sacrée d’Électris, la dernière de 
toutes, près du fleuve de l’Éridan. 

Dès que les Colques se furent aperçus du meurtre de 
leur chef, ils s’élançaient à la recherche d’'Argô et 
des Minyens dans toute la mer de Cronos ; mais Héra 
les arrêtait du haut du ciel par des éclairs effrayantst. 
Finalement, comme ils avaient pris en horreur le séjour 
en terre Kytaienne par crainte de la sauvage colère 
d’Aiétès*, ils partirent, chacun de son côté, et s’éta- 
blirent dans le pays pour toujours. Les uns débarquèrent 
dans les îles mêmes où les héros avaient abordé et ils 
les habitent encore en portant le nom d’Apsyrtosi. 
D'autres, au bord des gorges noires du fleuve d’Illyrie, 
là où se trouve le tombeau d'Harmonia et de Cadmos, 
bâtirent une forteresse au cœur du pays des Enchéléens". 
D’autres enfin habitent les monts appelés Kérauniens 


1. Keðówvrat a valeur de futur : cf. M. Campbell, Gnomon, 
48, 1976, 339. 

2. Sur le sens de voeuéec, cf. t. 1, p. 274 (N.C. à 2, 554). 

3. L'ile doit son nom à l’electrum (ambre) que charrie l'Éridan 
(v. 579 s., 605-617). Les géographes anciens parlent de plusieurs 
îles Électrides. Quand on sut qu'il n’y avait pas d'îles à l'embou- 
chure du Pô, les Électrides furent situées dans la partie nord 
de l'archipel liburnien ; d'autres auteurs nièrent purement et 
simplement leur existence : cf. É., Delage, Géographie, 213 8., 
220 8. ; E. Wikén, Kunde der Hellenen (1937), 51 s. ; L. Braccesi, 
Grecità adriatica (1971), 223-233 (bon état de la question, conclu- 
sions contestables). — Sur le sens d'ömartog, cf. t. 1, p. 186, n. 2. 

4. Les dissensions prévues par Pélée ne se produisent donc 
pas, ce qui oblige Héra à intervenir. 

5. Ce sont les Apsyrtiens mentionnés au v. 481. 


505 


510 


515 


APTONAYTIKON A 92 


Eropa oùx Eva pÜBov, 8 ris mporépuoe ieoa 
péas ôTpuvéea, roùs meioépev ' ola 8” ävaxros 
eŬüvies, äpyahénor Sixooraoins keówvrar. 
‘Puiôin Sé kev äpp, keĝachévrwv ôixa Aav, 
HÒ’ Ein perémeura karepxopévoror kéAeubos. » 
“Qs ébar’ ” fynoav 6ë véo: éros AiakiSao. 
‘Pippa Sè vf émbdvres émeppoovr” háro 
voÂenpés, öpp iepñv ’HAekrpiSa vñoov kovro, 
àAÀGwv úmárnv, rorauoû oxebov ’Hpiôavoto. 
KoXxor 8” ómmór öňcðpov érebpésônoav varros, 
frou pèv Bileodar éréxpaov évôoB méons 
’Apyà «ai Mivôas Kpovins &A6s, àAÀ’ àrrépukev 
“Hp ouepôahénor kar’ ailépos àoreporoiv. 
“Yoararov að — ù yåp re Kurauôos ea yains 
orétav, érubôpevor xéAov äypiov Aiñrao — 
épredov Ausis GA ot àbopunbévres évaalev. 
Oi piv èr’ aùráwv výowv čĝav foiv éréoxov 
fipues, vaiouor &’ émévupor `A púproo ' 
oi ©’ äp’ èr’ ‘IAAupucoîo peÂauBaléos rorapoto, 
TÜpéos iv’ ‘Appovins Kåáporó re, múpyov čerpav, 
àvåpáoiv ’Eyxehéeooiv épéoriot ‘ oi 5” èv öpesow 
évvalouaiv à mép re Kepaúvvia kikAtakovrai 


Tesr, 498 EG s. tg || 511 (h — Yains) EG s. Kurauldoc ; EM. 
s. Kúra || 518 (&vSpéarv — Épéarior) EGA EM s. ’Eyyéan. 
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depuis que les foudres du Cronide Zeus les ont détour- 
nés de passer dans l’île d'en face*. 

Les héros, quand le retour leur parut sans dangert, 
se dirigèrent vers la terre des Hylléens et y attachèrent 
leurs amarres ; car des îles s’avançaient dans la mer en 
grand nombre, ne laissant entre elles qu’un passage 
difficile pour les navigateurs?, Les Hylléens n'avaient 
plus comme autrefois des sentiments hostiles à leur 
égard® ; au contraire, ils leur facilitaient eux-mêmes le 
passage‘, obtenant ainsi pour salaire un grand trépied 
d'Apollon. Phoibos, en effet, avait donné à l’Aisonide 
deux trépieds à emporter dans le lointain voyage qu’on 
lui imposait, quand il était venu dans la sainte Pythô 
le consulter sur cette navigation même. Selon l'arrêt 
du destin, la terre où ces trépieds seraient fixés ne 
serait jamais dévastée par une invasion ennemie*. 
C’est pourquoi celui-ci est encore caché dans cette 
contrée, près de l’aimable ville des Hylléens$, enfoui 
profondément dans le sol, afin de demeurer toujours 
invisible aux mortels. Les héros ne trouvèrent plus 
vivant en ce lieu le roi Hyllos que la belle Mélité avait 
enfanté à Héraclès au pays des Phéaciens*. Car Héraclès 
s'était rendu dans les demeures de Nausithoos, chez 


1. Cf. 5 519, et Ap. Rh., 1, 1012. 

2. Sur la localisation des Hylléens, voir la Notice, p. 25. 

3. Ainsi se réalise l'espoir formulé par Jason aux v. 405-407. 
H. Fränkel, Noten, 500 s., tire de ôç xal nptv un sens opposé, 
qui est insoutenable : les Hylléens n'ont pu manifester auparavant 
leur sympathie aux Argonautes, puisqu'ils ne les ont jamais vus. 
Le parallèle fourni par 1, 352, est tout aussi clair : les Argonautes 
ne pouvaient partir avant d’avoir élu un chef : cf. encore ®© 476; 
H. hom. Ap., 345; Callim., Épigr., 5, 9. 

4. Les Hylléens font office de passeurs. $ 

5. Sur cette consultation de l'oracle de Delphes, voir le t. 1, 
p. 4. 

6. Certains font d'Agané un nom propre; mais l'adjectif 
qualifie parfois un pays : Sappho, fr. 96, 15 Lobel-Page. Apollonios 
laisse sans doute entendre que la ville portait le nom des Hylléens : 
Étienne de Byzance (s. ‘ŸAXxeïc) mentionne la ville d'Hyllé. On 
peut aussi supposer qu’il a préféré une périphrase soit pour 
piquer l'intérêt (cf. 1, 916) soit par ignorance (cf. 4, 516 ?). 
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YAAMUV : voot yàp émurpobxovro apera 
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Spo Parkov. ‘O yàp oikia Nauveðóoro 
Méxpiv r eioadikave, Awvúcoro ri@nvnv, 


TEST., 621 et 524 EGB EM s. “Yahav (órhwv solum EM) || 
538-548 respicit Steph. Byz. s. “YA. 


Var. 539 a: 
rurôbc óv ror Évotev ” &räp Aime vioov čneita. 


Versum habent L (post 540, sed corr, L!) Aw : om. E || &r&p 
w : «br&p LA || Versus conflatus esse uidetur in exemplari ubi, 
propter homoeoteleuton, 540-547 deerant, 


521 &rérparov Q Tesr. : èr- S || 522 s. 5h opiv — TôTe om. 
E | 824 ‘Thav L#IAwWE XA (ad 524) ZA (ad 532) TEST. : 
YAxclov L Ew (ad 532) “YAmvoy D || 527 YAvecD cf. 524 || 
528 &etpôuevor Q : -p4u- E || 580 IIvðò wE : -Got LA *Z@7 || 
584 63e m EL: õe LT gye w i| 589 a uide Var. 
9 


543 
546 


550 


555 


560 


565 


94 CHANT IV 


Macris, nourrice de Dionysos, pour se laver du meurtre 
atroce de ses enfants! ; là, épris damour pour elle, 
il soumit la fille du fleuve Aigaios, la Naïade Mélité 
qui enfanta le puissant Hyllos. Lui, dès l’adolescence, 
se refusait à habiter dans l’île même sous l’œil sourcilleux 
du roi Nausithoos ; il s’en alla vers la mer de Cronos, 
ayant rassemblé une troupe autochthone de Phéaciens : 
le roi lui-même, le héros Nausithoos, lavait aidé à 
préparer son expédition“. C’est là qu’il s'établit ; mais 
il fut tué par les Mentores en défendant ses bœufs 
parqués aux champs*. 

Mais, ô déesses?, d’où vient qu’au-delà de cette mer, 
dans la région de la terre ausonienne et des îles Ligu- 
riennes qu'on appelle Stoichades, des traces nombreuses 
de la nef Argô soient visibles d'une façon certaine“ ? 
Quelle nécessité, quel besoin a entraîné les héros si 
loin? Quels vents les ont conduits ? 

Sans doute, quand Apsyrtos fut tombé mort de tout 
son long”, Zeus lui-même, le roi des dieux, fut-il pris 
de colère à cause d’un tel crime; il décréta qu’ils 
devaient, par les soins de Circé d’Aiaié, se purifier d’un 
sang funeste et subir mille maux avant leur retour. 
Cela, aucun des héros ne s’en était avisé : ils pour- 
suivaient leur route au loïn#, en quittant la terre des 
Hylléens ; ils laissaient derrière eux toutes les îles 
Liburniennes que naguère les Colques avaient occupées, 
les unes après les autres, sur la mer : Issa, Dyskélados 
et l’aimable Pityeia. Ensuite, ils longèrent après elles 


1. Nausithoos est dès Homère le père d’Alkinoos : & 7-Il; 
n 56-63. Bien que Méxptv soit coordonné à oixiæ, le terme désigne 
l'héroïne eubéenne et non l’île de Drépané qui a reçu son nom. 
Sur toutes ces traditions corcyréennes, voir la Notice, p. 29-33; 
sur le rôle de Macris dans la purification d'Héraclès, cf. p. 31, 
n. 3. 

2. Cf. Callim., fr. 7, 19 Pf. xs é, ext (pour introduire 
un épisode argonautique). 

3. CI. Cypria, fr. 7, 3 Allen Zmnvt Oeüv Baciu. 

4. Sur les v. 562-576, voir la Notice, p. 27-28 et la carte 
hors-texte IT. 
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ea ’ 


vipópevos maiôwv ħoòv þóvov* čvð’ 8 ye koúpnv 

Aiyaiou ¿ĝápaocev épasæäpevos morapoîo, 

NyráSa Medirnv ' ñ Sè ofevapdv rérev “YAñov. 

Où" äp’ 6 y Eoas adrñ évi Asero vog 

valew korpavéovros úm ôppúot Navoiðóoio ‘ 

Bñ 5’ &Aa Sè Kpovinv, aüréxBova Aadv åyeipas 

Painkwv, oùv yäp oi ävaË mópouve kéAeubov 

pws Nauoiloos * róð 8° éloaro ‘ kal uv émebvov 

Mévropes, äypaüAoroiv àAeËdpevov mepi Bouoiv. 
AAXG, beai, mâs riode mapét åñós, åàppi re yaîav 

Aüaovinv výrous re Aryvariôas, aî kañéovrar 

Zroixáðes, Apyons meptwora opara vòs 

vnpeprés Tébara ; Tis àmómpoði récoov àväykn 

kal pew op ékômoge ; Tives opeàs yayov aðpa ; 
Aùróv mou peyañwori 6eSouréros ’Aÿüproto 

Ziva, Bcôv BaoiAña, xoAos Aáßev, olov épebav : 

Aiains & òñoòv rekurparo Sveci Kiprns 

alp åmovupapévous mpó re pupia mnpavlévras 

voortýoeiv. Tò pèv où ris åprorjwv événaev ‘ 

à AN EDeov yains ‘YAAnI6oS éÉaviôvres 

ænA66e * ràs 8” àréAerrov oar K6Axo1ior répoibev 

ébeins mAnBovro ABupviBes eiv àÀi voor, 

"losa re AuokéAaôds re Kai ipepr Mirée. 

Aùrüp ëmer’ émi rfor mapai Képkupav îkovro, 


543 Nnrdda LAS : vniôa GE || [544-545 hic inseruit 539 et 
539 a Brunck] || 546 öy’ N : 88° E || h6nouc Q : čxugoaxç E (ex 
schol.) || «drÿ Q : afevapñ S (ex 543) || ëve (vi scribendum) 
#ASero Facius : èv &éA8- m èveéAd- L? in ras. wd || 547 ôr’ Llw : 
èn’ m BAT || 550 elouro habuit Q || 551 &Aelôuevoy [éeé- Lee] Q : 
-vog S -vor Castiglioni? || 552 Osat Q EArien ; Qe% *XAQper melius 
fort., sed et. Call. fr. 7, 19 Pf. || mapèč Lw : népeË AE || 556 og 
èxóu- Q : opè xéu- A || -tose w : -tos E -te LA || 558 Épebay Q : 
-És D cf. 475 || 561 tò Q : rdv E || 668 réňctmov wE : -Mr- 
LAD || oa IE : goot Q | 564 Arbvpvides S : Aryvoriÿec 
LA AvyupviSec LIGE LI *EN | 566 rapat Q: rapè E. 
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Corcyre où Poseidon établit une fille d'Asôpos, Kerkyra 
aux beaux cheveux, que, loin de la terre de Phlionte, 
il avait ravie par amour : les marins qui, de la haute 
mer, voient cette île enténébrée de partout par une 
forêt noire, l’appellent Corcyre la Noire. Après elle, 
ils dépassaient Mélitét, tout joyeux de la brise tiède, 
puis la haute Kérôssos et, bien au-delà, Nymphaié où 
habitait la puissante Calypsô, fille d'Atlas?. Il leur 
semblait apercevoir déjà dans la brume les monts 
Kérauniens®. Héra comprit alors les desseins de Zeus 
à leur sujet et sa grande colère. Soucieuse de mener à 
son terme cette navigation, elle excita des vents con- 
traires qui, emportant la nef, les ramenaient de nouveau 
vers l’île rocailleuse d’Électris*. Et voici que, tout à 
coup, au milieu de leur course, retentit une clameur 
humaine, celle de la poutre parlante du navire qu’Athéna 
avait tirée d’un chêne de Dodone pour l’ajuster au 
milieu de l’étrave*. Une crainte mortelle les saisit 
pendant qu'ils entendaient la voix et le lourd courroux 
de Zeus” : elle leur disait qu'ils n’échapperaient ni aux 
dangers de la mer immense* ni aux terribles tempêtes 
si Circé ne les purifiait du meurtre cruel d’Apsyrtos ; 
elle ordonnait à Pollux et à Castor de supplier les dieux 
immortels de leur ouvrir les routes menant à la mer 
Ausoniennet où ils trouveraient Circé, fille de Persé et 
du Soleil. 


1. Callim., fr. 579 Pf., mentionne Mélité; mais on ne sait 
s'il s'agit de l’île voisine de Corcyre la Noire ou de Malte : voir 
le commentaire de Pfeiffer. 

2. Sur Nymphaié, voir la Notice, p. 28, n. 4. Apollonios 
s'oppose à Antimaque qui corrige 1” Qyvyly homérique en Nyut, 
île voisine de la Crète (fr. 142 Wyss), et à Callimaque qui installe 
Calypsô à Gaudos, nom porté par deux îles voisines l’une de la 
Crète, l’autre de Malte (fr. 13 Pfeiffer). Il garde la généalogie 
homérique de Calypsô (x 52 ; n 245) que d’autres auteurs contes- 
taient. 

3. C'est dans ces montagnes que se sont établis une partie 
des Colques de la première flotte (v. 518-521). 

4. Même confusion entre Éurpooëe et Évrooe dans [Orph.], 
Arg., 954 (voir la N. C. à 3, 1034). 
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évôa Mocesáwv ’Aowmiôa vécæaro koüpnv, 
nükopov Képkupav, kàs DAeouvriGos ains, 
éprréfas úm épurr' pelavouévnv &é juv ävôpes 
vaurior èk Trôvroto kehawvñ mávroðev ŬAN 
Seprôpevor, Képkupav éruxAeiouor Méavav. 
Ti 5° mi kai MeAirnv, Map rreprynfées oùpw, 
airevnv re Kepwuooôv, ürepde Sè moAÂdv éoüoav 
Nuphainv Tapäpebov, iva Kpelouoa KaAubo 
’Arhavris vaieoke ` tà 8” fepoeôéa Aebooev 
oüpea Boräfovro Kepabvia. Kai rôre Bouňàs 
äud” aùroîs Znvôs re péyav xóñov ébpéoaP” “Hpn. 
Mnôopévn 5° ävuoiv roîo Aou, Gpaev àéAÀas 
àvruwpô, Taîs aûris évapräyônv bopéovro 

vaoou émi kpavañs ’HAekrpiôos. Aürika 5” ädvuw 
Taxev ävôpouén évorf peoonyd Beóvrwv 

aüôñev yAadupñs vnds 66pu, Tó $` åvà pésonv 
oreipav ’Aünvain AuwBwviôos fpuose dnyoû. 
Toùs 5” dAodv peoonyd $éos Adbev eivatovras 
bdoyynv re Znvés re Bapův xéAov. Où yàp àAGÉv 
Évverrev oùre móvous SoAyñs Ads oùre BueAÂas 
àpyahéas, ötre ph Kipkn dévov ’Aÿüproio 

vnÂéa viperev' FMoÂuBeëkea &’ eòxeráachar 
Káortopå T’ åðavárow ðcoîs fvwye keňeúðous 
Aùcovins ëvrooðe ropeîv åñós, à ëvı Kipknv 
Snououv, Mépons re Kai ’HeAloio Oóyarpa. 


Test. 588 uide ad 1,527. 





567 xobpnv Q: véupnv D II 568 DaerouvriSoç Hölzlin (cf. 1, 
115): Daovvr- LA Diouvr- wE || 578 Kepoccév LWE : -woév 
AD |} 577 adroîc Q : -robc E || uéyav m : Bapôv w || Bæpùv yóñov 
om. G, add. mg. G? | 578 tolo m : rolou L'Ptw || 579 raiç m : 
rot à Llw || 586 révouc m : répoue LPC Vwd || 588 viberev SE : 
-here L'rcAG -pe L || 590 Évrooûe w : ÉurpooBe(v) m | 591 
Ilépons L'#Awd : Iléppne LE || ’Heïloto mSPe : -lov w. 
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Ainsi clama Argô au crépuscule. Les Tyndarides se 
levèrent et tendirent les mains vers les Immortels pour 
leur adresser point par point cette prièrel, tandis que 
le découragement tenait tous les autres héros Minyens. 
Mais le navire était entraîné loin en avant par sa voile 
et ils pénétrèrent dans l’Éridan en direction de son 
cours supérieur*. C’est là qu’autrefois, la poitrine 
frappée par la foudre fumante*, Phaéthon était tombé, 
à demi brûlé, du char du Soleil dans les eaux d’un 
profond marais qui, maintenant encore, exhale une 
lourde vapeur sortie de sa blessure ardentef : aucun 
oiseau ne peut franchir ces eaux en les survolant de 
ses ailes légèrest, mais, dans son vol, il pique dans les 
flammes*. Aux alentours, les jeunes Héliades, battues 
des vents“ (?) dans de hauts peupliers noirs, pleurent, 
les malheureuses, en plaintifs sanglots, versant de leurs 
paupières sur le sol des gouttes d’ambre brillantes ; 
celles-ci, le soleil les dessèche sur le sable* ; puis, quand 
les eaux du sombre marais déferlent sur les rives sous 
le souffle du vent qui gronde, alors, toutes ensemble, 
elles sont roulées vers l'Éridan par le courant grossi. 
Les Celtes5, eux, ont inventé cette légende-ci : ce sont 
les larmes d’Apollon, le fils de Létô, qu’emportent les 


1. Les Dioscures sont les mieux placés pour se faire entendre 
de Zeus leur père ; ils sont surtout les protecteurs des marins 
dans les tempêtes et autres périls de la mer : cf. 2, 806-810 (et la 
note ad loc.) et 4, 650-653, qui sert de conclusion au présent 
épisode. Ils interviennent dans des conditions analogues chez 
Callim., fr. 18, 1-4 Pf., et Diod., Sic., 4, 48 (cf. t. 1, p. 163, n. 3-4). 

2. Cf. Hésiode, Théog., 72, al. œifæAdevra xepauvvóv. 

3. D’après [Aristote], Mir. Ausc., 81, 3, le lac mesure 200 
stades de circonférence (35 km) et a une largeur de 10 stades 
(1,8 km). Comme il est fréquent, mpoxoai désigne les «eaux » 
et non l'embouchure » : cf. W. Bühler, Europa des Moschos 
(1960), 80, n. 4, et, pour Apollonios, 1, 11 (= 3,67); 2, 356, 
743 (?); 4,132, 271, 312, 617. 

4. Cf. 4,771. 

5. Sur cette prétendue version celte de la légende de Corônis, 
voir la Notice, p. 37 s. 
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“Qs ’Apyù iáxyoev úrò kvépas. Oi 5’ ävopouoav 
Tuvôapiôar Kai xeîpas åvésxeðov àBavéroraiv 
edxépevor Tà ékaora * karnbein Ô’ éxev &AAoUS 
fpoas Mivôas. ‘H 8 écouro moov émurpd 
Aaibeoiv' ès 5 ébalov pÜüxarov poov ’HpiBavoto, 
évôa mor’ aiaÂdevrs Tumeis mpòs orépva Kepauv® 
imads Paéðwv mécev äpparos ‘HeAloro 
Aluvns és mpoxoùs moñubevléos * n ®’ ërı võv mep 
rpaëparos aiĝopévoro Bapdv åvarnkiet àTuôv, 
oùe ris Üôwp krevo Šià mrepà koÿda Tavüaoas 
oiwvès ôbvarar Bañéev Ürep, AAAA peonyds 
phoyu® évipuoke. merornpévos. “Appi Sè kopar 
‘“HAuuBes Tavañoiv t àeipevar  aiyeipourot 
púpovrar kivupôv péÂear yóov* èk &è paervàs 
fAékrpou A6äôas BAebépuv mpoxéouaiv čpaße : 
ai pév T’ eiw \WaupéBors ém repoaivovrau, 
eûr” äv $è kAUËnOL Kehauvis ara Aluvns 
fuôvas mvouñ moÂunxéos è àvépouo, 

Eù vor’ és ’HpiBavèv rpokuAivôerar åðpóa mrévra 
kupalvovrr pów. KeAroi 8” mi Báfiv éBevro 
Ós äp’ ’AméAÂwvos ráðe Sakpua Anrotao 


Test. 597-598 latine uertit Varro Atac. fr. 10 Morel || 607- 
614 I=. 


597 rurelc Q : manyek E || 698 *HeAloro Q : "HpiSœvoto E || 699 
noAvBevôéos w : roAvavô- m || à SE : 45° Q | 600 évoxmxler w : 
&vexhxiev m || 601 zxvbocac Q : -ooa E || 808 évôp@oxer Damsté : 
èri- Q || 804 ravañoiv LAG : -œotoiv SE || &eluevar L (unde 
&huevor prop. Livrea) : &eumévor AE ëphuevar L'1Asw (quod 
respicit Dion. Per. 292 Kenrüv maidec, dpauevor [uar. lect. 
Épn-] alyelporor) éemuévar VIW éAuyuévaz D éeluévar Gerhard || 
607 Em S : èm- MG || 608 Oë Q : Sn ILS |] xALENnOL [no] IE" m : 
-Coor Lislw || ata LAS : olSuarax GD -arı Grc(?)E || 610 ès 
IQ : èr E. 
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tourbillons, ces larmes innombrables qu’il versait jadis 
en arrivant chez le peuple sacré des Hyperboréens 
après avoir quitté le ciel lumineux devant la menace 
de son père, car il était irrité au sujet du fils que, dans 
l’opulente Lakéreia, la divine Corônis lui avait enfanté 
sur les rives de l’Amyros1. Telle est la tradition répandue 
chez ces hommes. Les héros n'avaient envie ni de manger 
ni de boire et leur esprit n'était pas tourné vers les 
plaisirs. Le jour, ils s’épuisaient, affaiblis et accablés 
par l’odeur fétide, insupportable du corps fumant de 
Phaéthon qui se dégageait des affluents de l'Éridan ; 
la nuit, ils entendaient les plaintes aiguës des Héliades 
qui poussaient leurs sonores lamentations, et les larmes 
des pleureuses étaient charriées sur les eaux comme des 
gouttes d’huile*. 

De là, ils pénétrèrent dans le cours profond du Rhône 
qui se jette dans l’Éridan ; en se mêlant, leurs eaux, 
au confluent, bouillonnent en mugissant?. Ce fleuve 
vient des confins de la terre, où sont les portes et les 
demeures de la Nuit$. C’est de là qu'il s'élance ; puis, 


1. La ville magnète de Lakéreia est située vers l'extrémité 
septentrionale du lac Boibéis : cf. Pind., Pyth., 3, 34 ; Phérécyde, 
3 F 3 Jacoby. Amyros est une ville chez Hésiode, Cat., fr. 59, 
2 Merk.-West ; selon Phérécyde, il s'agit d’une rivière qui se jette 
dans le lac Boibéis. Sur sa localisation chez Apollonios, cf. t. 1, 
p. 256 (N.C. à 1,596); sur le sens de npoyoæi, voir la note à 
4, 599 (p. 96, n. 3). La légende de Corônis est rappelée d’une façon 
très elliptique qui a fait supposer une lacune après le v. 615; 
mais cette concision est intentionnelle : voir la Notice, p. 37 s. 

2. Comparer le confluent des fleuves infernaux en x 513-515. 

3. H. Fränkel, Noten, 507 s. (et n. 107) situe vers le nord les 
portes de la Nuit. Elles sont plutôt à l'ouest (cf. É. Delage, 
Géographie, 225), symétriques des « portes de l'Olympe » où se 
lève le Soleil (3, 159-163), conformément à la conception hésio- 
dique qui associe la Nuit ou sa demeure à Atlas et aux Hespérides 
(Théog., 215 s., 744-757). Apollonios rejoint ainsi Eschyle qui fait 
naître le Rhône — identifié à l'Éridan — en Hibérie, c'est-à-dire 
dans les Pyrénées (fr. 107 Mette). D'autres situaient les sources 
de l'Istros à Pyréné ou dans les Pyrénées : Hérod., 2, 33 ; Aristote, 
Météor., 1,13, 350b 1-3; Timagétos (?), d’après la schol. 
« parisienne » à 4, 257-262 b (voir l'app. crit. de Wendel, p. 273). 
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éphéperar Sivais, à re pupia xee måpoibev, 
nos ‘Yrnepbopéwv iepòv yévos cioapikavev, 
oùpavòv aiyàńevra AMmròv ék marpòs éviris, 
Xwôpevos mepi mai, tTòv èv Aurapf Aakepein 
ôta Kopuvis érierev mi mpoxofs ’Auüpouo. 
Kai rà pèv ðs Keivoror per” àvôpéor kekAtiorau. 
Toùs 8 oùre Bpouns pet móðos oùBë moroto, 
oûr” émi yn0ooûvas rpérero voos. `AAN äpa roi ye 
para pèv orpebyovro TepiÉAnxpôv BapiBovres 
fpf Aeuya}ën thv É’ äoxerov éÉavieokov 
rubopévou Paélovros émippoat ’HpiBavoto : 
vÜükras 8’ að yóov òfùv dSupouévuv écékouov 
“HAuôuv Aryéws * rà Sè Sakpua pupopévyow 
olov éAampai oråyes Üôaaiw éphopéovro. 

° Ek 8è róðev ‘PoBavoto Babùv poov eloerépnoav, 
ös r’ eis Hpiôavov peraviserar, äpuya 8” Üôwp 
èv uvoxf Bébpuxe kukwpevov. Aürüp ó yains 
èr puxärns, iva T’ eioi múa kal é6é0Aia Nurrôs, 
évôev åmopvúpevos, Th pév T’ érepelyerar àkràs 


Test. 627-628 (xxl ‘PoBavoïo xtA.) schol. Dion. Per. 289 ; res- 
picit Plin. Hist. Nat. 37, 32. 





618 éupéperor II” Q : og- IT ouup- E || & te — mépoibev : 
äxey uersu mutilo D || 614 uoc Q : ču[ II% || yévoç L in ras, 
AwË : pé- Lac || 615 post u. lac. susp. Fränkel, el. ZAJ, sed 
uide adn. || 616 tòv ¿v L'rew : tò uèy LAD rdv uèv E || 617 
*Apipoto Lèsiw : -ývoro m | 618 -ot xexñioror Q ZT : -ow xà- 
Rzach!, cl. 267, 990, 1202 | 619 móðoç m : rôépoc w |] oùbE 
m : oùre wD || 620 tpdrnero véos m (cf. y 147) : rpérero 
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ërp&rer Hermann! || 621 nepe- mG : mepl SD || -6Anxodv Q : -xpol 
Madvig || 622 ¿Égvlsoxov Q : -oxev E? || 628 ëxtppoal Q : -às E II 
624 vôxtas Lw : vuxrdç AE || 62653œrx habuit Lac || èupopéovro 
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d’un côté, il se déverse en grondant sur les côtes de 
l'Océan ; d’un autre, il se jette dans la mer Ionienne, 
d’un autre enfin dans la mer de Sardaigne et dans son 
golfe immense où il envoie ses eaux par sept bouches*. 
Du fleuve, ils s’avancèrent? dans les lacs tempétueux 
qui s'étendent à l'infini sur le territoire des Celtes. 
Là ils auraient trouvé un destin misérable : en effet 
un des bras conduisait dans un golfe de Océan où ils 
allaient se jeter à leur insu ; ils n’en seraient pas revenus 
sains et saufs5. Mais Héra, bondissant du ciel, poussa 
un cri du haut du roc Hercynien # : à ce cri, ils frisson- 
nèrent d’effroi, tous à la fois, car l’immensité de l’éther 
retentissait de manière terrible. Ils étaient ramenés en 
arrière par la déesse et ils comprirent alors la route 
qu'ils devaient prendre pour leur retour*. Longtemps 
après, ils arrivèrent aux rivages baignés par la mer, 
traversant, selon la volonté d’ Héra, les peuples innom- 
brables des Celtes et des Ligures5 sans être attaqués, 
car la déesse répandait autour d'eux une brume mer- 
veilleuse pendant tous les jours que dura leur traversée*. 
Quand leur navire eut passé la bouche du milieu, ils 
débarquèrent aux îles Stoichades, sains et saufs grâce 
aux fils de Zeus : c'est pourquoi des autels et des rites 
furent établis en leur honneur pour toujours ; et ce ne 
fut pas cette seule navigation qu’ils devaient accompa- 
gner en protecteurs, mais Zeus leur confia aussi les 
vaisseaux des hommes à venir‘. Puis, laissant les 


1. La mer de Sardaigne est la partie de la Méditerranée 
située à l’ouest de l'île ; son « golfe immense » est le golfe du Lion. 
Cf. Hérod., 1, 166 ; Théocr., 16, 86 {et Gow, ad loc.). 

2. À la rame : cf., pour ce sens, v 113; Ap. Rh., 2, 672, 1265, 
1283. 

3. Les Argonautes auraient péri s'ils avaient atteint l'Océan ; 
Apollonios s'oppose à Timée qui admettait une navigation 
océanique d’'Argô (566 F 85 Jacoby). 

4. Sans doute la Forêt Noire en bordure du Rhin. D'après 
[Aristote], Mir. Ause., 105, l’Istros prend sa source dans les monts 
Hercyniens avant de bifurquer vers le Pont-Euxin et l’Adriatique. 

5. Les Ligures habitent au sud des Celtes, en bordure de 
la Méditerranée : les Stoichades sont appelées «îles liguriennes » 
au v. 553. Cf. E. Delage, Géographie, 234-236. 
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’AKeavod, t 5” adre per’ ’lovinv äAa Både, 

Tr ©’ èri ZapBôviov méayos kal àmeipova kéÂrov 
émrà Sià oropéruv ieis pôoov. Er &” äpa roto 
Atpvas eivéAaoav Suoxeipovas, at T åvà KeArüv 
freipov mémravrai àéoparov. "Evôa kev ot ye 
ürn âewehin TéAaoav: pépe yåp ris âmoppoé 
kéArrov ès QKkeavoîo, rov où mpoBaëvres épeAAov 
eiofañéev, róðev où kev úmórpowor čġesáwðev. 
"AAN “Hpn okoréAoio ka’ “Epkuviou iáxnoev 
oùpavóðev rpoBopoüca, þóbw 8” èrivayðev àutris 
måvres ópûs * Seivòv yàp èri péyas EGpaxev aiðńp. 
“A âè ralkivrporéwvro Beâs Ümo, kai $’ événoav 
Tv olpov tf) mép re kal émAero véoros loĝo.. 
Anvari 5 àkräs GAupéas eisadikovro, 

"Hpns évvecinor St čðvea pupia KeArüv 

kai Atyówv mepówvres åńror' åppi yàp aiviv 
épa xede Bed mávr’ para vioopévouot. 
Mecoórartov 8” äpa roi ye ià orópa vnl Bañóvres, 
Zroiyáðas eicamébav výoous, oóor elveka koúpwv 
Znvés ' 8 6n Bwpoi re kai iepà rotor rérukrar 
épredov * où’ olov keivns émioupor érovro 
vauriAins, Zebs 5€ ohi Kai òpiyóvwv môpe vias. 
Zroiyáðas aûre Aurôvres ès Ailainv érépnoav 


Tesr. 640 schol. Dion. Per. 286 ; (oxoméAoto — léynoev) E GB EM 
s. “Epxôvuoc. 


632 ‘loviyv L? in ras. wE! : fov- uel potius œv- Lac 
lov- A jov- 180D lóvvyy Esc || 688 èxt Q : að ënt E || xéAmov m : 
révrov Lisiw || 884 sis Laow: tet Lè? in ras. AE || 6836 &Oéopartov 
Q : -ræt E -rot RQ || 889 ciobaréerv Q : -6de E || 640 xx0° ‘Epx- 
[Epx- L ZL] Q ZAI Test. : xar’ ’Epx- E || 641 durñs wE : -tý LA 
1642 #6payev [xy in ras. L] Q : ¥êpeuev Lae ut uid. cf. 2, 567 || 
648 -rporéevro m : -tponr&vro w || 844 rhv LE : tThvð’ LIPcAG 
rhv &’ SIl 648 révr’ hu- LAW : név’ hu- LE || 852 èrloupot w : 
émixoupor m || 658 é Q : yåp S. 
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Stoichades, ils passèrent dans l’île d’Aithalia où, après 
des épreuves, ils essuyèrent avec des galets leur abon- 
dante sueur; <depuis lors, ces galets> couvrent le 
rivage, pareils par leur couleur <aux souillures de 
leurs corps > ; et, parmi eux, on voit les disques et les 
vestiges divins de ces héros à l'endroit qui a reçu le 
nom de Port-Argô*. 

De là, en hâte, ils continuaient leur route sur la 
houle de la mer Ausonienne, en vue des côtes de 
Tyrrhénie. Ils arrivèrent au port célèbre d’Aiaiét et, 
du navire, jetèrent aussitôt? les amarres sur le rivage. 
Ils y trouvèrent Circé qui se purifiait la tête dans les 
eaux de la mer, tant l'avaient effrayée ses rêves de la 
nuit. Elle avait cru voir toute sa demeure, chambres 
et murs d’enceinte, dégoutter de sang ; le feu dévorait 
les nombreuses drogues avec lesquelles elle enchantait 
jusqu'alors chaque étranger à son arrivée ; ce bouillon- 
nement de feu, elle l’éteignait elle-même avec le sang 
d’une victime qu’elle puisait de ses mains, mettant 
ainsi fin à sa mortelle frayeur’. C’est pourquoi, au lever 
de l’aurore, dès son réveil, elle purifiait ses cheveux et 
ses vêtements dans les eaux de la mer. Des bêtes qui 
n'avaient l'aspect, faute d'un corps homogène, ni de 
bêtes sauvages ni non plus d'hommes, mais qui étaient 
faites de membres mélangés des uns et des autres, 
s’avançaient en foule comme des troupeaux de moutons 
quittant leurs enclos derrière le berger*. Déjà, dans le 


1. La mer d'Ausonie est la mer Tyrrhénienne. Les Ausones, 
qui habitent au sud du Latium, sont connus depuis Hécatée 
de Milet (1 F 61 Jacoby ; cf. Pind., fr. 140 b, 6 Snell’). Le scholiaste 


. reproche un anachronisme au poète : Ausôn passait en effet 


pour être le fils d'Ulysse et de Calypsô (ou de Circé). Mais 
Apollonios devait ignorer ou condamner cette version récente ; 
selon lui, d’ailleurs, Calypsô habite l’Adriatique (4,574). — 
Sur Aiaié, tour à tour île ou péninsule, voir la N. G. à 3, 313. 

2. Sur le sens temporel de oyed6@ev, voir la N. C. à 3, 295. 

3. Le sang qui ruisselle sur les murs symbolise le meurtre 
d'Apsyrtos ; la flamme qui détruit les drogues prédit l'échec de 
la ruse ourdie par Circé (v. 687) ; le sang avec lequel elle l'éteint 
annonce le sacrifice expiatoire du porcelet {v. 704-707). 
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uüpeoôar 5ôkeov, DAdË 5° åàðpóa dépuax’ ébarrev, 
olot mapos Éeivous 0éÂY’ ävépas ős ris Ükorro * 
rhv © aùr povi ofécev aiparı Tophüpouoav, 
xepoiv àpuocapévn, Aféev & dAooîo þpóßoro. 
Tâ Kai émimAopévns ñoûs voriSeoor BaÂdoons 
éyponévn mÂoképous Te kai eïpara dauÿpüveoke. 
Opes 8”, où Onpeoow éoukéres wunorfow 
oùĝè pèv où’ ävôpeooiv ópòv Géuas, Ao 8° àr’ GAAUV 
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659-717 respicit paraphrasis B (Coisl. 345) Lycophr. 1274 || 
674-675 (ha drnôebovra vouñt) EM s. ôruÿ6c ; schol. Gen. 
(suppli.) ad & 358 ; (675 solum) EG s. drnÿevo || 675-698 I3. 
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passé, la terre avait fait germer spontanément du limon* 
de tels êtres composés d’un mélange de membres, alors 
qu'elle ne s’était pas encore condensée sous l’action de 
lair assoiffé et que les rayons du soleil desséchant 
n'avaient pas encore absorbé assez d’humidité* ; mais, 
ces créatures, le temps les a réparties en espèces en les 
combinant”. Tout aussi indéfinissable était la forme 
des êtres qui la suivaient et une immense stupeur saisit 
les hérost. D'emblée, chacun, en observant l'aspect et. 
les yeux de Circé, devina sans peine qu’elle était sœur 
d’Aiétès?. 

Elle, après avoir chassé les frayeurs causées par ses 
rêves de la nuit, revint aussitôt sur ses pas et, d’un 
geste affectueux de la main, elle les convia insidieuse- 
ment à la suivre. Alors, tandis que, sur l’ordre de 
l’Aisonide, la troupe ne bougeait pas, insensible à 
l'offret, Jason entraîna avec lui la vierge colque. Tous 
deux suivirent Circé dans sa route jusqu’à sa grand-salle. 
Elle les invitait à s'asseoir sur des sièges splendides, 
ignorant la raison de leur venue, Mais, muets et sans 
voix*, ils bondirent vers le foyer et s'y asseyaient 
selon la coutume des malheureux suppliants, elle 
posant son front sur ses deux mains, lui plantant 
dans le sol sa grande épée à poignée dont il avait tué 
le fils d’Aiétès* ; aucun d’eux ne levait jamais sur elle 


1. Cf. 2,681. Au v. 681, tòg porte sur &länao. 

2. Sur les yeux des descendants du Soleil, cf. t. 2, p. 66, n. 2; 
et p. 138 (IN. C. à 3,886). 

3. Cf. Eur., Héc., 71 s.; Callim., fr. 75, 13 Pf. Rapprocher 
l'expression de 1, 979. — ”Adogoov : Apollonios emploie indiffé- 
remment l'adjectif (2, 338 ; 4, 42) et l'adverbe (1, 892 ; 4, 686) ; 
il n’y a pas lieu de corriger le texte. 

4. Les deux corrections homérisantes de E en 1,239 et 
4, 689, illustrent bien la méthode qui a présidé à l’élaboration de 
l’« édition crétoise » : cf. t. 1, p. LXII, 

5. La perfide Circé (cf. v. 666 s., 686 s.) mest nullement 
«*embarrassée » par la présence des deux «imprudents » qui l'ont 
suivie; mais elle «ignore + les raisons de leur venue. Sur les 
différents sens d'éuvnyavéo, cf. F. Vian, Studi in on. di A. Ardizzoni 
(1978), 1031, n. 24. 
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adrik’ ëmer’ äoppov åréorixe ` Toùs 6” äu’ meoba 
xeipi karappébaoa SoAoppooüvmaorv ävwyev. 
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uiuvev ämnAeyéws, ô 8’ épüaoaro KoAxiôa koëpnv. 
“Appo 5 éormréobnv ariv 680v, čer äpikovro 
Kipkns ês méyapov. Toùs 6’ êv Aurapoior KkéÂeuev 
À ye Bpôvois Élealai, äunxavéouoa kióvrwv ° 

TÒ 6’ ävew Kai ävaubor éd’ écrin äifavre 

Téavov, ñ re iky Auypois ikérpor Térukroui, 

h pèv èr’ àpporépas Bepévn xelpeoor pérura, 
aùràp ó kwrijev péya páoyavov év xBovi mý$as 

e 


Ô mép T’ Aiñrao maw krävev' oùêé or’ Üose 


cs 
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-vre]s Il (?) || 894-7238 post 753 scripsit L : genuinum ordinem 
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ses yeux aux paupières closes“. Circé comprit aussitôt 
leur infortune de fugitifs et la scélératesse de leur 
crime. Aussi, par égard pour la justice de Zeus Suppliant 
qui est le grand punisseur des homicides, mais aussi 
leur grand recours, elle accomplissait le sacrifice dont 
on purifie les suppliants criminels, quandils s’approchent 
d’un foyer“. D'abord, en expiation du meurtre irrépa- 
rable, étendant au-dessus d’eux le petit d’une truie aux 
mamelles encore pleines qui vient de mettre bas, elle 
arrosait leurs mains de son sang en lui tranchant la 
gorge!; puis, avec d’autres libations, elle propitiait 
dans ses invocations Zeus le Purificateur, Celui qu’invo- 
quent les meurtriers, Celui qui révère les supplications*. 
Et, tandis que les souillures étaient toutes ensemble 
portées hors de la maison par des Naïades, ses servantes 
qui l’assistaient en tout2, elle brülait à l’intérieur, près 
du foyer, des gâteaux et des libations apaisantes en y 
joignant des prières sans vin? : puissent* les terribles 
Érinyes calmer leur colère et Zeus lui-même être 
bienveillant et propice pour tous deux, qu'ils eussent 
les mains souillées du sang d’un étranger ou même de 
celui d'un parent, eux qui la suppliaient dans leur 
détresse". 

Après avoir accompli tous ces rites, elle les fit lever 
et asseoir sur des sièges polis et s'assit à son tour tout 
près, en face d'eux. Aussitôt, prenant la parole, elle 


1. Comparer la purification d’Oreste dans Esch., Eum., 
282 s., et le cratère du Louvre qui illustre cette scène : L. Séchan, 
Éiudes sur la tragédie grecque (1927), 97-99, pl. 1, 2. 

2. Dans l'Odyssée (x 348-359), Circé a quatre Nymphes pour 
la servir. 

3. I y a hypallage : wmœxxipouw porte pour le sens sur 
ueluxtpa. Dans Esch., Eum., 107, les Érinyes reçoivent oc 
T &olvous, vodha petAlyuara. Cf. aussi Callim., fr. 681 Pfeiffer. 

4, La prière de Circé est résumée au style indirect comme 
aux v. 708 s.; la proposition finale tenant lieu d'un optatif 
de souhait, l'assimilation modale n'a pas à jouer au v. 717, 
malgré Wilamowitz : l'indicatif présent &vriéoot est légitime 
comme dans Esch., Eum., 295-297. 

5. Pour edueSñc, cf. Callim., Hymnes, 3, 129. 
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Test. 708-709 fort. respicit [Aristot.] De mundo 7, 401 a 23 s. 
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leur demanda en détail le motif de leur voyaget et 
pourquoi ils étaient venus dans son pays et dans sa 
maison pour s'asseoir ainsi à son foyer. L’affreux 
souvenir de ses rêves envahissait en effet son esprit à 
mesure qu'elle y pensait ; en outre, elle désirait savoir 
si la jeune fille parlait la langue de sa race“ dès qu'elle 
la vit lever les yeux du sol, car tous les descendants du 
Soleil étaient faciles à reconnaître grâce au rayonnement 
de leurs yeux qui lançaient au loin devant eux des feux 
pareils à ceux de l’or?. Alors, répondant à chaque 
question, parlant en langue colqueë, la fille du cruel 
Aiétès, avec douceur, conta en détail expédition et les 
voyages des héros, tout ce qu'ils avaient souffert dans 
d’âpres épreuves, comment elle avait péché sur les 
conseils de sa sœur inquiète, comment elle avait fui au 
loin les terribles menaces de son père avec les fils de 
Phrixosi. Elle évita de parler du meurtre d’Apsyrtos ; 
mais il n’échappa point à l'esprit de Circé. Cependant 
celle-ci, apitoyée par ses larmes, lui répondit ainsi : 

« Malheureuse ! quel voyage funeste et honteux tu as 
entreprisf ! Je crois que tu n’éviteras pas longtemps le 
lourd courroux d’Aiétès : il ne tardera pas à venir 
jusqu'aux demeures de la terre d’Hellade pour venger 
le meurtre de son fils, car tu as commis un crime into- 
lérable. Du moins, puisque Lu es une suppliante et 
appartiens à ma race, je ne tramerai aucun nouveau 
malheur contre toi qui es venue ici; mais sors de cette 


1. Hendiadyn : cf. 2, 8 s. 

2. Cf. 4, 682-684, et la N. C. à 3, 886. 

3. C’est le seul passage du poème qui fasse allusion à la 
diversité des langues. 

4, Nouveau recours au style indirect. BapÜppovocs Aifrao | 
xobpn (V. 731) n'est pas une cheville : Médée, en révélant son nom 
et celui de son père, met d'emblée en cause la cruauté d’Aiétès : 
cf. H. Fränkel, Noten, 525 s. Outre le meurtre d’Apsyrtos, elle 
passe sous silence son amour et ne fait pas mention de Jason, 
même à propos des &e0%ot (qui sont évidemment les épreuves 
imposées par Aiétès et non les «aventures du voyage » comme 
le pensent Fränkel et Livrea). 

5. Sur cet emploi de véoroc, cf, F; Vian, Rev. Ét. Anc., 75, 
1973, 92 s. 
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Testr. 724-744 IT. 
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salle en compagnie de l'étranger, quel que soit cet 
inconnu que tu as conquis sans l'aveu de ton pèrel. 
Et ne va pas me prendre les genoux près de mon foyer ; 
car je ne puis approuver tes desseins ni ta fuite 
honteuse?, » 

Elle dit et Médée fut prise d’une violente douleur? ; 
un pan de sa tunique jeté sur les yeux, elle se répandait 
en sanglots, tandis que le héros, la prenant par la main, 
l’emmenait hors de la grand-salle, tremblante d'effrois. 
Puis ils quittaient la demeure de Circé. 

Mais ils n’échappèrent pas à l’épouse de Zeus fils de 
Cronos : Iris les lui montra dès qu’elle les vit sortir de 
la grand-salle. En effet Héra lui avait ordonné de 
guetter le moment où ils iraient vers le navire. Alors, 
de nouveau, elle lui dit ces mots pour l’exhorter : 

« Chère Iris, c’est l'heure, si jamais tu as exécuté mes 
ordres. Allons ! pars sur tes ailes rapides ; commande à 
Thétis de sortir de la mer pour venir me trouver ici, 
car j'ai besoin d'elle. Puis va vers les rivages où les 
enclumes de bronze d'Héphaistos sont frappées par ses 
durs marteaux® ; dis-lui de mettre au repos ses souffles 
de feu, jusqu'à ce qu'Argô soit passée au-delà*. Va 
ensuite chez Aiolos, cet Aiolos qui commande aux vents 
nés de l’étherf ; dis-lui aussi ma volonté : qu'il arrête 
tous les vents sous le ciel? ; qu'aucune brise ne soulève 
la mer et que seul un Zéphyr favorable souffle jusqu’à ce 
que les héros aient atteint l’île phéacienne d’Alkinoos. » 


1. ’Aelpao est hardi («enlever comme un butin»). La correc- 
tion &vebpæo s’autorise de € 277 mo Dé piv eûpe ; mais ävevplo- 
xouat paraît limité en poésie au sens d’« inventer ». En tout cas, 
les deux verbes renferment un sarcasme. 

2. *Aetxéæ introduit et clôt le discours. Cf. 4, 5, et la N. G. 

3. Cf. 3, 631. 

4. Cf. H. hom. Dém., 293 eluate maxkduevar. 

5. Cf. Ap. Rh., fr. 12, 21 Powell Gauvÿotv &pdocovrec 
AIde. 

6. L’épithète hom. du Borée, ai8pnyevhc, est étendue ici à 
tous les vents. Elle signifie sans doute que les vents descendent 
de la haute atmosphère : cf. 1, 1203 óțóðev … xarãıč ; 2,1100- 
1102 ; 4, 886 xatnivoiņ ; et certains emplois de xéreuu, 

7. Voir la N. C. à 4, 12471, 
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öv riva Toûrov ütorov åeipao marpòs äveubev. 
Mnôé pe youvéconar ébéarios " où yàp čywye 
aivow Bouňás Te céfev kal åeicéa ÜEiv. » 

“Qs ro * rhv 8” âpéyaprov äxos Aábev ' äudi 8è rérAov 
dbBaApotor Baloüsa yéov xéev, öppa mv pus 
xepòs émioxôpevos peyäpuv ééñye Büpale 
Selparr maAÂopévnv' Xeîrov & àmd Sopara Kipkns. 

Où6” äAoxov KpoviSao Ads Àáðov'` àAAG oi ‘pis 
mébpaôev, eûT’ évônoev åmò peyäpolo kLôvras. 
Ar yép piv ävwye Bokeuépev ómróre via 
oreixouev. Tò Kai aüris émorpüvoua” äyépeuev ‘ 

«”lpu piAn, vôv, el mor’ épàs éréleooas éberpäs, 
ei 5” äye Aaunpñor perorxopévn mrepÜyeaot 
&eüpo Oériv por ävwx®i podeîv àÂds ééavioücav * 
keivns yàp xpo pe KixGverau Aürüp érerra 
éABeîv cis àkràs 68 r’ äkuoves ‘Hbaioroio 
XäAkeror oribapñoiv äpécoovrar rumiecoiv * 
eimè è kouoa púas mupós, eloôkev ’Apyd 
Tás ye mape$eňáonoiv. `Aràp kai ês AloÂov éAeiv, 
Aioħov s T’ ävépois aifpnyevéeooiv àváooer' 

Kal 8è tÔ eirépevai T0v pòv vóov, ds kev åTas 
måvras àmoAAnéeev úm’ dépr, pnêé ris aüpn 

rpnxôvor méÂayos * Zebüpou ye pèv oùpos änru, 
öpp où y’ ’A%kivôou DaunkiSa vioov kwvrar. » 


746 &elpao LSE : d&vel- L'PCAG &vebpxo Küchly! || 747 
youvéoonat Wellauer : -donar w -&o(o)n m || 749 rérhov m : 
-oug w || 752 Aeïrov wd : Alr- m || 755 ùr) E : aŭt Q || 758 
Aaunpñor mSP: : -poiot wd || 759 ròs LPe (uel L?) wE : ¿ë åAòg 
LacA]| 761 &16eiv Q ZA : -Oéuey Rzach!, perperam, cl. E 162, 
P 709 | 768 uor post dé add, E || xotuñot LE : -uloat AWD || 
764 ëc S : els m om. G || Atoïov E : œié- Q || 765 Alodov E : 
aló- Q || &véuors WE : -oroi LA || 767 &moAéerev OQ : -eray 
Eac || fépr Q : foi Fränkel || 768 tronyúvor Q : tpnxdvet [tpæx- 
E] GE || 789 oly’ Q : ot” G || Daunxlôx Q : -hxoav E. 
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Ainsi parla-t-elle. Aussitôt Iris s’élançait de l’Olympe 
et fendait lair en éployant ses ailes légères!, Elle 
plongea dans la mer Été. là où sont les demeures de 
Nérée? et, d’abord, vint trouver Thétis : elle lui parla 
selon les instructions d'Héra et la pressa de se rendre 
auprès de la déesse. En second lieu, elle alla chez 
Héphaistos et lui fit arrêter sur l’heure ses marteaux 
de fer : les souffles ardents du feu retinrent leur haleine*. 
En troisième lieu, elle se rendit chez Aiolos, le fils 
illustre d'Hippotès. Comme elle lui transmettait aussi 
son message et achevait la course de ses genoux rapides, 
Thétis, laissant Nérée et ses propres sœurs, quitta la 
mer pour aller dans l’Olympe auprès de la déesse Héra. 
Celle-ci la fit asseoir près d’elle et lui dévoila sa pensée : 

« Écoute donc, divine Thétis, ce que je veux te dire. 
Tu sais combien mon cœur a d'affection pour le héros 
fils d’Aison et pour tous les compagnons de ses travaux? ; 
tu sais qu’il était en mon pouvoir de les sauver s'ils 
passaient par les Planctes, ces pierres où grondent de 
terribles tempêtes de feu, où les flots rejaillissent autour 
d'âpres récifst, Mais, au lieu de cette route, celle qui les 
attend longe le grand roc de Skylla ou Charybde au 
terrible rugissement5. Mais allons !* Aussi bien, je t’ai 
élevée moi-même depuis ton enfance et je t’ai prise en 
affection entre toutes les déesses qui habitent la mer, 
parce que tu as eu scrupule à dormir dans le lit de Zeus, 


1. Cf. 4, 601. 

2. Souvenir d'Q 77 ss. Selon Homère, la demeure de Thétis 
se trouve entre Samos et Imbros. 

3. Cf. 3, 66, 74. 

4. Pour ce passage dont le sens est controversé, voir la 
Notice, p. 41-43. Certaines expressions sont reprises de l'épisode 
des Symplégades : 2, 550 vpnyelns ontňdðecotv ; 597 Bpóueov. 

5. Cf. u 430 ëéri Exýnge oxónrerov ðewhy Te Xdpu6dw, et 
e 403 ðervòv Épeuyôuevoy, que le poète utilise pour rendre l'hom. 
&veppolGônoe appliqué à Charybde (u 431). — Aéyouat n'est 
pas employé ici avec sa valeur intransitive de «succéder à», 
sse trouver à la suite de » (par ex., Hérod., 7, 176); il signifie 
«attendre qqn» (avec une intention hostile); avec un sujet 
non animé, le grec emploie plutôt ¿xõéxouot. Voir aussi la N. C. 
à 4, 1636. 
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“Qs čar’ aùrixa &’ “Ipis åm Obhóproro Bopoïoa 
tépve, Tavuosapévn kopa mrepå. AG &’ évi móvro 
Aiyalw, tróð mép te ópor Nnpfños éaot * 
mpornv 6 cicapikave Oériv kai émébpaëe põðov 
“H 3 r LA t t 3 a # 

pns évveoins dpaév té pv eis € véeabas. 

Aebrepa 8° eis "Hbarorov éfioaro, maðoe Sè rôv ye 

er P La p4 » 2 A 

ippa otônpeluv rumiSwv, éoxovro 8’ àvruñs 
aidaéor mpnorñpes. ’Aräp Trpirov eicadikavev 
Aïohov ‘lrmôrew maia KAurôv. "Oppa 8è Kai T$ 
3 t [A 4 LU A L + A 

àyyeAinv papévn boù yoúvara maðev 66oto, 

tóþpa Oéris, Nnpña kaciyvýras Te Aurroûca, 

è àAds OüAuprrov 8ë Bedv perekiaBev “Hpnv. 

‘H ôé mv oov éoîo Trapeîcé re baîvé re püBov ' 

« KékAUBL vüv, Gér Sia, rå ror éméASonu” évioreiv. 
Oloba pèv 6oaov éufjoiv évi ppeoi rierar pus 
Aiooviôns M5 GAor àooonripes àéBAov, 

“” t >33 LA AJ 4 t 

oin té op’ écäwaa sià TAaykràs mepówvras 
mérpas, čvða mupòs ewal Bpouéouor Bear, 
kÜparé re okÀnpot mepiBAber omAábero. 

Nôv è mapà Zkúňàns oróreňov péyav è Xäpubôv 
Gevov épeuyopévnv ŝéxerar 6805. *AAÂG — oè yàp êñ 
ébér vnrurins aòtù rpébov 1ô àyémnoa 

s, 3 [A [2 LJ ? € s L 

éfoxov àAAäuwv ai r eiv GAL vareräouaiv, 

oûvekev oùk érAns eòvf Ads iepévoro 


Test. 777 (œi0ohéor rpnoripec) EG EM s. Serpahtos. 


778 s. xal — utv om. E || 775 é6fouro Q *ZTPU) (HA0e) : 8v0- 
E | 778 Aïodov E : aló- Q || xal r@ L' in ras. AS : xal «ùt 
LecG xadr® E || 779 naðev Platt? : maboev Q || 781 Oeùv Q : -& 
E | 782 te (alt.) L™IAWE : èL | 785 ©’ ASE : of ® LG || 
786 ofn m : olwc w || post éodwox lac. susp. Seaton? | 787 
Setvat in u. fine A, om. D || 788 nepiôaver L'AE ZOI ; -Gpôer 
L -xAber w (ex gl. -xibter *EQ7) || 789 ġè Fränkel (cf. 825- 
827) : )òè Q || 791 rpépov Q : tog- Krevelen?, 
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malgré son désiri; car lui, toujours adonné à ces 
caprices, ne pense qu’à dormir avec des immortelles 
ou avec des mortelles. Toi, tu eus assez d’égards pour 
moi et de crainte en ton cœur pour le repousser. Alors 
il jura par le plus fort des serments que jamais tu ne 
porterais le nom d’épouse d’un dieu immortel. Il ne 
renonçait pas pour autant à t'épier, contre ton gré, 
jusqu’au jour où la vénérable Thémis lui révéla tout en 
détail, en lui disant que ton destin était d’enfanter un 
fils meilleur que son père. Aussi, à contre-cœur, renonça- 
t-il à toi de peur qu'un autre, à sa place, ne régnât sur 
les immortels : il voulait conserver à jamais son pouvoir ! 
Quant à moi, je t’ai donné pour époux le plus brave 
des hommes de la terre pour te permettre d'obtenir 
un mariage doux à ton cœur et d’avoir des enfants. 
Jai convié au festin tous les dieux ensemble et tenu 
moi-même dans mes mains la torche nuptiale pour 
prix de cette marque d’affection dont tu m'avais 
honorée*. Eh bien ! je veux te dire encore une parole 

ui ne faillira point. Quand il arrivera dans la plaine 

lyséenne, ce fils qu'aujourd'hui, sevré de ton lait, 
des Naïades nourrissent dans la demeure du Centaure 
Chiron, son destin est d’être l’époux de la fille d’Aiétès, 
de Médée : va donc au secours de ta bru, toi, sa belle- 
mère, et de Pélée aussi‘. Pourquoi lui garder cette 
tenace rancune? Il commit une erreur : les dieux aussi 
ne sont-ils pas en butte à l'erreur?? Oui, sur mon 
ordre, je pense qu'Héphaistos va cesser d’attiser l'ardeur 


1. De La Ville de Mirmont, suivi par E. Livrea, donne une 
valeur relative à obvexev («à cause de quoi »). L'opposition entre 
l'imparfait rpépov et aoriste &yérnou invite plutôt à le considérer 
comme une conjonction («parce que ») : cf. H. Fränkel, Nolen, 
537. 

2. Sur Até, fille de Zeus, «qui fait errer tous les êtres» et 
même Zeus, cf. T 91-113 (noter surtout les v. 91, 95, 113). 

3. Héra demande à Thétis un service d’un caractère excep- 
tionnel. Aussi multiplie-t-elle les précautions avant de le formuler. 
Après avoir marqué que la situation présente paraît sans issue 
(v. 786 écéwo irréel ; 789 vbv Dé), deux &AA& ou SAN &ye (v. 790, 
810), en apparence injonctifs, introduisent en fait les raisons 
pour lesquelles Thétis doit agir ; une nouvelle injonction {v. 815 
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Aéfaoôar — reiv yàp àel råe épya pépnàev, 
hè oÙv àbavárais ġè Ovnriow iaveiv —, 

AAN êpe T’ aiSopevn Kai évi bpeoi Serpaivousca 
HAców ' ó 8” érerra meAwpiov öpkov poose, 
p moré o° äBaväroio Beoû kaÂéeoBar äkouriv. 
"Eumns © où peliceokev òmıweúwv àékovoav, 
ciadre oi mpéoGeipa Oépıs karéefev ékaora, 
Ós 69 Tor mémpurar åpeivova marpds éoto 
maîôa rexeîv ' rô kai oe AÂaiôuevos pebénke 
éeluare, p ris éoû ävréËétos &À os évawaot 
àBavérwv, GA aièv édv kpäros eipüouro. 
Aùràp yò rov äpiorov émxBoviov méaiv elvat 
Sâkå Tor, öppa yåpou Buunôéos ävriäcerus 
rékva re þirúcaro * Beobs 8° eis Batra KkaÂeooa 
mävras us" aùr è céÂas xeipeoouw àvéoxov 
vupiBiov, keivns dyavébpovos elveka tipis. 
AA dye kai rivé Tor vnpepréa HÜov évüpu. 
Edr” äv és *HAUotov mebiov reds uiòs tknreu, 

öv ù vüv Xeipuvos êv Bear Kevraüpoio 
Nrnüôes kopéouor Teoû Aimrovra yåħakros, 
Xpeuw pv kovpns móow épuevar Aiñruo 
Mnôeins ' où 8” äprnye vu®, ékupn mep oca, 
AS aùr Mnà Ti ror xéAos éorpuerau ; 
’Aüoôn ' kal yáp re Beoës èmiviosera ärn. 

Nai pèv èpnpooúvnov épaîs “Hparorov òiw 


Test. 800 EGA s. npécĝeta ; (elote — Otutc) EGB s. nptoĝa ; 
(roéo6. ©.) EM ibid. || 818 (Atrrovta yáňæxtog) EM s. Mrt. 


794 &et om. L, add. L? uel LA || 795 ðaxvértag LE : -TNG 
ASD -tog G || ġè (alt.) m : à wli 6wnrfjouv LASD : -roiouv GE || 
796 +’ Q (cf. K 123) : om. E y Wilamowitz? || 800 ëxxotæa w 
Tesr. : &navt m (ex I 591, db 309) || 806 évridoerxc Q : -onat 
E || 807 qiıróoaro Q : puro- (E!) J'B'd EF | els Q : è D| 
810 vaucotéo m : Ovunséa Lislw. 
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de la flammet et qu’Aiolos, le fils d'Hippotès, retiendra 
les rapides rafales de ses vents, à l'exception d’un 
Zéphyr régulier, jusqu’à ce qu'ils touchent aux ports 
de Phéacie. Toi, veille à leur assurer une navigation 
sans péril; tu n'as à craindre que les pierres et la 
fureur des vagues : ces dangers, tu peux les écarter avec 
l’aide de tes sœurs. Mais ne les laisse pas, en leur 
ignoranceÿ, se jeter dans Charybde : elle les emporterait 
tous en les engloutissant#, Qu'ils ne longent pas non 
plus l’odieux repaire de Skylla, l’Ausonienne Skyla, 
cette fille meurtrière qu’à Phorcos donna Hécate, la 
Coureuse des nuits qu’on nomme Crataïïs : en bondissant 
sur eux avec: ses horribles mâchoires, elle se choisirait 
pour proie les meilleurs des héros*. Non ! maïntiens le 
navire dans la passe, si étroite, qui lui fera éviter le 
désastre. » 

Ainsi parla-t-elle et Thétis lui répondit par ces mots : 

«Si l’ardeur de la flamme brûlante et la violence 
des tempêtes doivent vraiment s'arrêter, je puis avec 
confiance te promettre de sauver le navire malgré les 
vagues contraires, pourvu que se lève un doux Zéphyr*. 
Mais il est temps de partir : la route est longue, inter- 
minable. Il me faut aller trouver mes sœurs qui me 
viendront en aide, puis gagner le lieu où la nef est 
amarrée afin que, dès l’aube, ils songent à reprendre 
leur voyage*. » 

Elle dit, se leva d'un bond et, du haut de l’éther, 
plongea dans les tourbillons de la mer azurée. Elle 


où à” &pnye) demeure vague et sert seulement à lever une objec- 
tion. Ngt (v. 818) marque une quatrième étape dans cette « prépa- 
ration psychologique » : Héra a fait tout ce qui était en son 
pouvoir pour faciliter la tâche de Thétis (v. 818-822). Les instruc- 
tions proprement dites commencent seulement alors. 

1. Sur rpñocovre, cf. la N. C. à 4, 764. Sur cette forme, cf. 
G. Marxer, Sprache des Apollonios (1935), 50 8. 

2. Tpébaro = &rorpéÿauo. Voir la note à 3, 205 (t. 2, p. 59, n. 1). 

3. Sur le sens purement intellectuel d'éunyavéwv, cf. F. Vian, 
Studi in on. di À. Ardizzoni (1978), 1031, n. 24. 

4, Cf. u 99 s. pépet... éÉxpndéxox (pour Skylla), 110 &ux 
mévrac, 240 &vxBpéËere (pour Charybde). 
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Awbñoev Tpfocovra mupòs pévos, ‘Immoráðnv 5é 
AïoÂov wkelas ävépuv änkas épüéev 
véadiv éuorabéos Zebüpou, relws rev ikwvra 
Parov Awuévas. Zù 5” äknôéa pôco voorov ' 
6etua sé ror mérpa Kai úrépĝia kópar čao 
poûvov, à kev tpéþparo kaoryvñrnor oùv Adas. 
Mnôë où y’ è XápuGsw åunxavéovras åens 
ciobañéeiv, pù mévras åvaĝpóģasa þépnow, 
ÀÈ mapà ZküAANS oruyepòv keuuôva véeoai — 
ZkGAANSs Aücovins 6Ao6bpovos, ñv tére Pópry 
vuxruréÂos ‘Ekërn, thv re kAelouor Kpärauv —, 
pý mws opepôaÂénoiv ératfasa yévuoar 
Àekrods powy ônAoeras. AAN éxe via 
keîo’ 801 mep rurôn ye mapaibacıs éocer” dA€Bpou. » 
“As péro ” rv Sè Oéris roiw mpooeAééaro pÜ8o ` 
« Ei pèv ù paÂepoîo mupôs pévos nôë OUeA Aa 
Laxpneîs Anéououw érmrupov, À T’ äv ëywye 
Oapouhën painy, Kai kúparos àvriéuvros, 
via cawoépevai, Zebüpou Aiya kivupévoro. 
AAN Öp Solxnv re kal äomerov olpov devew, 
öppa kacıyvýras perekeboopar af por äpwyoi 
écoovra, Kai vnès 68 mpupvýor åvirrar 
Õs rev dmrndot pynœalaro voorov ttobar. » 
*H, Kai ävatéaoa rar’ albépos éprrese ivars 
kuavéou móvroio. KäÂer 5” érapuvépev &AAas 


TEST. 820 (oxeluc — duxdc) EGB EM s. dixdc (vépov &txéc 
solum EG). 
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appelait à la rescousse les autres Néréides, ses sœurs ; 
à sa voix, celles-ci s’assemblaient : Thétis leur expliquait 
les ordres d'Héra et envoyait aussitôt leur troupe vers 
la mer d’Ausonie*. Elle-même, plus prompte qu'un 
éclair de lumière ou que les rayons du soleil quand il 
se lève au-dessus de l'horizon! prit sa course au travers 
des flots jusqu’à ce qu'elle atteignit le rivage d’Aiaié 
en terre tyrrhénienne. Elle trouva les héros près du 
navire, en train de jouer au disque et au tir à Parc. 
S'approchant, touchant le bout du bras? de l'Éacide 
Pélée... : n'était-il point son époux“? Sans qu'aucun 
autre pût la distinguer clairement du regard, c’est à 
lui seul qu’elle se montra en face et dit : 

«Ne prolongez plus cette halte sur les côtes de 
Tyrrhénie. Dès l’aurore, détachez les amarres de proue 
de votre nef rapide, obéissant à Héra, qui vous vient 
en aide. Sur ses ordres, toute la troupe des Néréides 
accourra pour protéger le navire au travers de ces 
pierres qu’on nomme les Planctes ; car telle est la 
route que le destin vous assigne. Mais toi, ne me montre 
à personne quand tu me verras arriver avec mes sœurs : 
souviens-t’en bien* ; sinon, tu m'irriterais plus encore 
que tu ne m'as irritée jadis, sans égard pour moi.» 

Elle dit, puis s'évanouit en plongeant dans les abîmes 
de la mer. Une immense douleur blessa Pélée : jusqu’à 
ce jour, il ne lavait plus vue revenir depuis qu’elle 
avait abandonné sa chambre et son lit, courroucée à 
cause de l’illustre Achille, encore tout petitt. Elle avait 


1. Allusion aux théories physiques sur la vitesse de la lumière 
quand elle se réfléchit sur un miroir (&uépuyux : cf. 3, 756-759) 
ou quand le soleil fait son apparition sur l'horizon (cf. Lucrèce, 
2, 142-149). Voir H. Fränkel, Noten, 538 s. — Pour 560: yalnc, 
cf. Aratos, 558. 

2. Cf. 1, 1330 s. Le tour signifie «toucher la main» et non 
« toucher de la main », malgré de La Ville de Mirmont et d’autres 
traducteurs. 

3. Sur le sens d'éuredov, cf. F. Vian, Rev. Ét, Anc., 75, 
1973, 97, n. 1. 

4, L'idée sera reprise en des termes analogues à la fin de la 
digression (v. 879). | 


845 


850 


855 


860 


865 


APTONAYTIKON A 107 


aürokaoryvnras Nnpniôas ai 5 àloura 
vreov à AAñAnor’ Oéris 8° åyópevev éberpàs 
“Hpns, alba 8° tade per’ Aücovinv ča mécas. 
Aùri 5 ükurépn äpapüyuaros è Boñdwv 
fcAlou, 8T äveror mepains GB yains, 
cebar’ pev Aaubnpà St Üôaros, or” äbikavev 
äkrnv Aiainv TuponviSos mrreipouo. 
Toùs 5° ebpev mapà vni óe purioi r’ étorûv 
Tepropévous * # ’ åocov, ôpelauévn xepds àäkpns 
AiakiBew MnAños — ó yap fá oi fev äkoirns —' 
oùBé ris eloidéev Gbvar” épmebov, AAA’ äpa 7 ye 
oig év 6dôaApototv éeloaro póvnoév re: 
« Mykén: võv äkraîs Tuponviow folle pévovres : 
lôdev è Bos mpupvýora Abere vnôs, 
“Hpn mebópevor érapnyôu. Tis yàp éberpñs 
macouêin kopar Nnpniôes åvriówor, 
via Gvèk mérpas ai re MAaykrai kaléovras 
Puoépevar * keivn yòp évaiouuos Üp kéAeubos. 
 AAAà où pr ru pòv Selêns Sépas, eür’ äv tna 
ävropévnv oùv rior' vó 8” čxe, un pe xoÂdons 
mAciov čr’ À Tò måpoðev åmnàeyéws éx6Awoas. » 
"H, kal ëmer’ àiSnhos éôüoaro Bévðea wévrou. 
Tòv 5° äxos aivov éruev, érel måpos oùkér’ ioĝsav 
čsparev, éfôre mpôra Aire BGAauôv re kal eòvňv, 
Xuwoapévn ’AxAños àyauoÿ vymiéxovros. 


847 Jè Q (et *LZ7) : Hô D (et *ZLT) | 850 Alxinv Q : -yc SI 
852-951 om. L in paginae fine 952-975 del., deinde 
852-973 in scheda inserta (f° 253) et 974-975 in f° 254 add. 
Lt uide t. I, p. xzvi | 852 à Q : o7ÿ Fränkel te Schneider || 
xepds PE : yetpòs Q || 854 ÉureSov Q : &upasóv Facius|| 855 éclouro 
Q : el- E ÈI || 8568 Tuponviou Q : -los S || 859 raoovdln E : 
mavo- Q | 860 via Q : vauv S? || Sièx (81° èx) m ZT : x wD | 
néteac Q ET: merpdéuov S || &ç te Iaynrks xadéouvor D | 861 
Évaëuevar Lisp *ELpar,gl : -céu- m EI -céu- D || 865 éSiouro 
mS ÈN : kho- GD || 866 oùxér’ Q : oğmor Lloyd-Jones!, frustra. 
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en effet coutume de brûler l'enveloppe de ses chairs 
mortelles au milieu de la nuit, dans la flamme d’un 
brasier ; puis, chaque jour, elle frottait d’ambroisie son 
tendre corps! pour le rendre immortel et écarter de lui 
l’odieuse vieillesse. Mais Pélée, sautant de sa couche, 
aperçut son enfant chéri qui se convulsait dans le feu : 
il poussa un cri terrible à cette vue, le grand sot! 
En l’entendant, Thétis, prenant son fils, le jeta à terre, 
tout hurlant; elle-même, changée en souffle, tel un 
songe, quitta sur-le-champ la demeure et se précipita 
dans la mer, courroucée*. Depuis ce jour-là, elle ne 
revint plus. Aussi Pélée avait-il le cœur serré dans son 
désarroi. Néanmoins, il fit part à ses compagnons de 
toutes les instructions de Thétis. Alors ils arrêtèrent 
leurs jeux et y mirent fin aussitôt ; ils préparèrent leur 
repas et leurs couches sur le sol et là, après avoir mangé, 


885 ils passèrent la nuit comme à leur habitude?. 


890 


Comme l’Aurore porteuse de lumière atteignait les 
confins du ciel, un alerte Zéphyr descendait sur eux? 
et ils quittaient la terre pour gagner leurs bancs; 
du fond de l’eau, ils amenaient les pierres-amarres dans 
l'allégresse, enroulaient comme il convient tous les 
agrès, puis hissaient bien haut la voile tendue sur les 
drisses de la verguet. Un vent modéré emportait le 
navire. Bientôt ils aperçurent une île, la belle Ile-aux- 
fleurs (Anthémoessa)*, où les mélodieuses Sirènesÿ, 
filles d'Achélôos, faisaient périr de leurs doux chants 


1. Pour répev Séyac, voir la note à 3, 1204 (t. 2, p. 101, n. 4). 

2. Comparer les scènes analogues en 1, 453-459 (et 516-518), 
1182-1185 ; 3, 1193 s. 

3. Le Zéphyr est censé descendre des hautes régions de 
l'atmosphère : voir la note au v. 765 (p. 103, n. 6). 

4. Scène analogue en 1, 563-567. Le poète varie l'expression 
et ne mentionne pas les mêmes manœuvres : les câbles enroulés 
avec soin sont ici ceux qui attachent les pierres d'ancre et non 
les écoutes des voiles (x£Awæs) comme en 1, 567 ; au lieu du bout 
du mât (ÿhaxdrn), il est question de sa vergue, xepaln (èrixprov 
en 2, 1262). Rapprocher Théocr., 13, 68 s. ; Anth. Pal., 10, 2, 5-7 
(Antip. Sid.). 

5. Cf. Alcman, fr. 30 Page & Möca... & Ayna Enphv. 
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‘H pèv yàp Bporéas aie mepi oûpras #Sawe 
vúkra tà péoonv dÂoyu® mupós' para & aðre 
åpÊpociņ xpieoke répev Šépas, öþpa méňorro 
àBévaros kai oi oruyepèv xpot ypas åÀáàkor. 
Aùrtàp 6 y’ ê$ ebvñs àvamäApuevos eloevônoe 
matôa piÂov orraipovra Sià pàoyós ' Åre 5’ äuriv 
opepôakénv éciôwv, péya vnmios. “H 8’ àiovoa, 
rôv pèv äp’ åpráynv xaudôts Bale kekAnyüra, 
aùr 66, mvoif ikéAn Sépas, AT överpos, 
BA $’ ïpev êk peyépoio oGûs rai éonAaro móvrov 
xXvcapévy ' perà 8” où ti madioouros iker òmioow. 
Tô mv äpnxavin ue þppévas * àAÀG kal čprns 
mâcav épnpocúvnv Oérıos peréerwev éraipois. 
Oi © äpa peoonyds Afféav kai érauoav åéðAous 
èsoupévws, Ŝóprov re xapeúvas T auherévovro, 
Tis čvı Sarápevor vÜkr” ŭesav, Ós Tò máporðev. 
"Hpos &’ äxpov éfahÂe þaeopópos oùpavèv Hós, 
Sù róre Aaupnpoto karnAuoin Zepúporo 
Baîvov émi kànias årò xBovés ' ér 5è Buloîo 
eùvaias elàxkov eprynôées Ada re mávra 
äppeva pnpüovro karà xpéos ' Ör è Aathos 
étpuooav ravúsavres v inévreoai kepains. 
Nia 5° évkpañs ävepos þépev ‘ alba 6è vioov 
kaAñv ’Avbep6eooav évéôparov, évBa Aiyerar 
Zeupñves oivovr’ ’AxelwiSes seino 


Test. 869-872 praue meminit schol. Aristoph. Nub. 1058 || 
886 (xarnhvoin Cepbooto) EG EM s. xarnvoin. 


878 öy’ SE : ér’ LAG ó Wellauer, fort. recte || évaréAuevoc Q : 
&veox- G dver- d || 875 diovox Q (et S3) : éaiSo0ox S || 877 ath 
mS : -tý IGD || 878 rôvrov Q : -to S | 880 wy Q : uèv E || 
884 rñc AG EA : tg LIS BL toù E || ëv Q YA : v- B XL || 
ao, me Q : rnôvro E *Zpar || 890 etpuoowv LIG : elpuoav 
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ensorceleurs quiconque jetait l’amarre auprès d’elles. 
La jolie Terpsichore, l’une des Muses, les avait enfantées 
dans le lit d'Achélôos ; jadis, elles étaient au service de 
la puissante fille de Déô, encore vierge, et partageaient 
ses jeux“ ; mais maintenant elles ressemblaient par leur 
aspect en partie à des oiseaux et en partie à des jeunes 
filles ; sans cesse aux aguets sur la vigie du porti, à 
combien de marins elles avaient ravi la douce joie du 
retour? en les consumant de langueur ! Pour les héros 
aussi, sans vergogne, leur bouche faisait entendre une 
voix de cristal? et, de la nef, ils s’apprêtaient déjà à 
jeter les amarres sur la grève, si le fils d’Oiagros, Orphée 
le Thrace, n'avait tendu de ses mains sa cithare bisto- 
nienne* ; il entonna sur un rythme rapide un air 
allègre pour brouiller leur chant en assourdissant les 
oreilles sous les coups du plectre : la force de la cithare 
triompha de la voix virginale*. Le navire était emporté 
à la fois par le Zéphyr et la vague sonore qui s’enflait 
du côté de la poupe : les Sirènes ne laissaient plus 
entendre que des sons indistincts. Néanmoins, le noble 
fils de Téléon, seul de ses compagnons, devançant tout 
le monde, avait déjà sauté de son banc poli dans la 
mer* ; Boutès, le cœur envoûté par la voix mélodieuse 
des Sirènes, nageait à travers les flots bouillonnants 
pour aborder, le malheureux | Certes elles allaient lui 
ôter sur l'heure tout espoir de retourt ; mais, prise de 
pitié, la déesse qui règne sur l'Éryx, Cypris, l’enleva 


1. Les Sirènes habitent une prairie selon p 45, 159; mais les 
peintres de vases les figurent juchées sur des rochers : cf. 
O. Touchefeu-Meynier, Thèmes odysséens dans l'art antique (1968), 
185, pl. XXIII s. 

2. “Edovro = &pelhovro ; cf. F, Vian, Rev. Éi. Anc, 75, 1973, 
83 s. (et t. 2, p. 59, n. 1); M. Campbell, Gnomon, 48, 1976, 338. 

3. Litt. «voix de lis»; cf. T' 152; Hésiode, Théog., 41. Sur 
cette épithète, outre les commentaires de M. L. West et d'E. Livrea, 
cf, W. B. Stanford, Phoenix, 23, 1969, 3-8 ; M. Kaimio, Characie- 
rization of Sound in Early Gr. Lit. (1977), 48 s., 113, 115. 

4. Expression conventionnelle : de toute façon, Boutès ne 
reviendra pas dans sa patrie ; il aura du moins la vie sauve. Sur 
le sens de xœrautéBr, voir la N. C. à 3, 889. 
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0éÂyoua poÂTfouw 6 ris mapà Tetopa fB&Aouro. 


895 Tàs pèv äp’ edaôns 'AxeAwiw edvnleîou 


900 


905 


910 


915 


yeivaro Teplnxépn, Moucéuwv pia’ kai more Anoûs 
Guyarép” ibôiunv, duir ër, Topoaiveokov 
appiya peÂmôpevar® rôre 8 Ao pèv oiwvoñoiv, 
Ao Sè maphevixfjs évalyriar Éckov iséobar. 
Aiei 5” ebopuou 6eôoknuévar êr Tepiwmrñs 

À Oapà Sù moéwv peàinséa voarov ÉAovro, 
tnkeĝóvı þlivúýðouoar,  Anrnàeyéws 8” äpa kai rots 
leoav ék oropárwv öma Aeipiov ' oi 6” à vyòs 
ğön Telopar” ëpehdov èr’ fLôveoor Bañéohar 

ei uù äp’ Oiéyporo márs Opnikios Opheës, 
Biorovinv évi xepoiv éaîs þóppyya Tavbooas, 
kparmvôv éurpoxäAoto péos kaváxnoev doris, 
öpp’ äpuêis kAovéovros émpopéwvrar äkouai 
Kkpeyu® * rrapBevinv 5” évornv éfinoaro þóppy$. 
Nfa 6” ôpoû Zépupôs re xal xfev þépe küpLa 
mpupvóðev dpvôpevov ‘ rai 8” àkpurov tesav adônv. 
’AXNà kal ðs Tehéovros ùs máis olos éraipuv 
mpodôäpevos $ceoroîo karà uyoð évBope Tovrw 
Boërns, Zeipvov Ayup ômi Bupèv iavbets ' 

vixe è rophupéoro $t oiôparos, öpp mbain, 
oxérħos. °H ré oi alpa katrauróði véarov åmnúpuv, 
à AG pv oikreipaca Bed "Epukos peSéouoa 


Tesr, 894 EG s. miopa ` TÒ oxouwvrov 6 AroXk@vioc Sià Tob T` 
ó öt "Qpoc à Tic E pô. | 897 EM s. ropobvo || 909 EG s. 
xpeyuö ; (xpeyuğ solum) EM ibid. 


894 ötig Q : borts AE || 896 Moucéwy LIAS : -o&wv GE -aûv 
D || 897 ropoalvecxoy Q Tesr.: ropobv- E X7 | 901 véorov Q : 
Buudv Livrea, frustra |} 906 ëvi Q : v E || 907 xparrvdv Q Ss1 : 
reprvèv S || 908 éri6pouéovrar LIPe (uel L1) S : -Éovrœr Liac (9) 
AGE | 909 rapevinv Q Tesr. : -uxhv E || à Q: +’ EGB tyy EGA 
i 918 post 914 A | 914 Born Q : Modo E || 916 xat- 
wE : xar L'AD. 


11 


920 


925 


930 


935 


940 


110 CHANT IV 


quand il était encore au milieu des remous“ et, accourue 
dans sa bonté, elle lui sauva la vie pour l’établir sur le 
cap Lilybéet, 

Ses compagnons affligés s’éloignèrent des Sirènes?; 
mais d’autres périls, plus redoutables pour les navires, 
les attendaient au carrefour des routes de la mer. 
D'un côté, s’avançait la falaise à pic de Skylla ; de 
l’autre, Charybde vomissait avec de furieux hurle- 
ments? ; ailleurs, sous la grande houle, grondaiïent les 
roches Planctes. Naguère, une flamme ardente jaillissait 
de la cime des écueils, au-dessus de la pierre brûlante“ ; 
la fumée obscurcissait le ciel et l’on ne pouvait apercevoir 
les rayons du soleil. Alors même, bien qu'Héphaistos 
eût cessé son travail, la mer exhalait encore une chaude 
vapeur. C’est là que les filles de Nérée arrivaient de 
toute part à leur aide ; la divine Thétis, par derrière, 
avait saisi la pale du gouvernail pour la guider dans les 
récifs des Planctest, Souvent, par temps calme, des 
dauphins, sautant hors de l’eau, évoluent en bande 
autour d’un navire qui vogue ; ils se montrent tour à 
tour par devant, à l’arrière ou sur le côté, pour la joie 
des marins* : comme eux, bondissant et courant de 
l'avant, toutes les Néréides ensemble évoluaient autour 
de la nef Argô, tandis que Thétis dirigeait sa route. 
Au moment où ils allaient heurter les Planctes, vite, 
le bord de leur vêtement relevé sur leurs genoux blancsÿ, 


1. Sur la légende de Boutès, voir la Notice, p. 40 8. 

2. Leit-motiv odysséen qui revient chaque fois qu'Ulysse 
perd une partie de son équipage : 1 62 s., 105, 565 s. ; x 77, 133 s. 
D'autres comprennent : «en proie à l'angoisse s (De La Ville 
de Mirmont, Livrea). 

3. Cf. pour l'expression u 79 (Skylla), 104 (Charybde); pour 
le sens de Atoch, voir la N.C. à 4, 1717. Sur l'interprétation des 
v. 922-925, voir la Notice, p. 43-46. 

4. Les Néréides sont en faction dans les parages depuis la 
veille (v. 846) ; à l’arrivée du navire, elles se rassemblent autour 
de lui pour l'escorter : cf. v. 933-938, Malgré H. Fränkel, Noten, 
537, &\oBev Axı ne contredit pas le v. 846. Sur le terme tech- 
nique de mrépuë, cf. L. Casson, Ships and Seamanship (1971), 
224, n. 2. 

5. Pour ce geste, voir la note à 4, 46 (p. 72, n. 1}. 
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Kômrpis ër’ êv ivars ävepäuro, kai f` évduve, 
mpóppwv ävropévn, AAuËniôa varépev äkpnv. 
Où 5° äxet oxéôpevor ràs pèv Alimov, Ada 5° Srabov 
küvrepa poino Ads paroripia vnüv. 
Th pév yàp EkbAANS Aoo mpoubaivero Trérpn, 
ti © äporov Podaokev ävabAGtouoa Xépubôts. 
*AXdoOBL Sè Mayera peyäÂw Ýmò kúparı mérpar 
póxðeov, x: måpoðev åmérrtuev aiðopévy þàò$ 
äkpuv èk okoméàwv TrupifaÂréos Go mérpns, 
kamv® 6” äxAudes aiðùp mréÂev oùBé kev aûyàs 
€ôpakes meÂioro. Tór’ að, Anéavros åm’ épywv 
‘Hbaiorou, Beppy črt kýkie móvros auruv. 
”Evða opiv koôpar Nnpniôes &AAoev GA Aa 
fureov * 8 8miev mrépuyos Biye mnBaÀloio 
Sta Oeris, TAayrrfoiv èvè omAëbeooiwv épuodou. 
‘Qs 8’ ómór’ äv BeAdives dreé àAds ebblôwvres 
omepxopévnv àyeAnSdv éAoowvrar mepi via, 
àAAore pèv mpomápoðev ôpopevor, Ador’ ömoðev, 
Aore mapboAäônv, vaúryor Sè xåáppa Térurrar * 
ds ai ýmekmpoðéousar èmýrpipo: elAlowovro 
*’Apyén mepi vni. Oéris &’ Ouve réAeubov. 
Kai $’ öre Sh MAayrriorv évixpieobar éneAov, 
adrik” ävaoxôpevar AÀcukoîs émi yoúvaor rébas, 


Test, 924 (Ilàxyxtal rérpat solum) EG s.u. || 924-925 (ue- 
yd^ — ġóyðcov) EG EMP s. $óxðeov (peydň om. EMP). 


918 &vepébaro Q : -poouro E || 920 &AAX wE : &AX0 L'A || 
921 väv Q : vnéc D || 922 yàọ om. E | 925 érénruev Q : ġvé- 
malit Fränkel || 926 ruptfœaréoc ... métpnc Q : -Téuc ... -TpAG 
Ws1 Damsté || 982 ITauyxrfjouv [IlhauT- S] Q : -jor à E | 
ëpvoða Fränkel, cl. 1, 401 : épôooa Q Épuoav E || 988 edBu6- 
ovtec Q : -vros F Arnaud || 984 éAoowvtar Q : -ooovrat E 
11987 eiAlocovro wE : $à- LIA || 988 xékeu0ov Q : xerevloug 
E || 939 éwxptudeofor L'AS : -ubao0ar G -urreodar E uide 
adn. ad 4, 1000 (p. 182) || ÉueXdov Q : -Akev malit Fränkel, 
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elles se juchaient prestement sur les récifs eux-mêmes 
et sur les brisants du flott, échelonnées de part et 
d'autre de la passe. Le courant secouait le navire en le 
prenant de flanc. Des deux côtés, des paquets de mer, 
projetés avec force, claquaient sur les rochers ; ceux-ci? 
tantôt se dressaient dans le ciel, tels des falaises, tantôt, 
engloutis, reposaient au plus profond de la mer, recou- 
verts par la masse d’un flot sauvage“. Les Néréides 
faisaient penser à ces jeunes filles qui, sur le sable 
d'une grève, le repli de leur tunique roulé sur les hanches, 
jouent en deux camps avec une balle bien rondeÿ ; 
chacune alorst la reçoit de sa compagne et la lance en 
Pair pour qu'elle vole bien haut sans jamais toucher 
le sol : c’est ainsi qu’à tour de rôle elles se renvoyaient 
de l’une à l’autre le navire dans sa course et le main- 


` tenaient à travers les airs sur le flot, toujours à l'écart 


955 


960 


des roches autour desquelles bouillonnaïit l’onde mugis- 
sante“. Le seigneur du lieu en personne se dressait au 
plus haut de la cime abruptef : sa lourde épaule appuyée 
sur le manche du marteau, Héphaistos contemplait 
leur œuvre ; l'épouse de Zeus aussi, debout au faîte du 
ciel lumineux : elle serrait Athéna dans ses bras, tant 
le spectacle lui causait de frayeur*. 

Aussi brève est la durée dont s'allonge le jour au 
printemps, aussi court fut le moment où elles durent 


1. Kôuaros &yňç : cf. 1,554. E. Livrea relève la même 
expression chez Nouménios (dans Athénée, 7, 305 a), poète 
didactique contemporain d’Apollonios : cf. encore la N. C. à 
4, 1680. 

2. La correction de Merkel œf 6” introduirait un emploi 
anormal du relatif orte : cf. C. J. Ruijgh, Autour de te épique 
(1971), 942, n. 2. — Pour hépt xÜpov, cf. t. 1, p. 270 (N.C. à 
2, 363). 

3. Ileprmyér semble être une épithète ornante, peut-être 
suggérée par Empédocle, 31 B 27, 4 (= 28,2) Diels-Kranz : 
cf. À. Traglia, Misc. Rostagni (1963), 392. De La Ville de Mirmont 
lui donne une valeur descriptive (« qu'elles se lancent à la ronde +) 
qui est plus satisfaisante, mais manque de parallèle. 

4. "Enreta a valeur logique et non temporelle « alors », 
« dans ces conditions »; cf. par ex. N 586; T 113 (et la note de 
W. Leaf) ; sens voisin en à 354; ı 116. 

5. Sur le sens de AoodBos, voir la N. G. à 4, 1717. 
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ÜJoë ér aûräuv omAëBwv kai küparos àyñs 
poovr” évôa Kai Eva Biaoraôdv àAAnAnor. 
Tv è maprnopinv Kkômrev $óos' äubi Së kõpa 
Aä6pov àeipópevov Térpais émkaxAdleækev * 
ai 5 órè pèv kpnpvoîs évaÂiykiar Mépr küpov, 
äNAore Sè Bpüxiar vedt üTd muðpévı móvrou 
fpnpeuv, tò Sè moÂÂdv Úmeipexev äypiov otpa. 
Ai 5”, &s T ġpalóevros émioxeôdv aiyıañoîo 
maplevkai ixa, kéArrov èr i$úas eiAtéaoou, 
obaipn &06pouoiv repimyér ‘ ai pèv érreura 
BAAN Úm’ êg à A Ans Séxerar Kai ês épa mépre 
Gr peraxpovinv, ñ 8’ où more miAvarar oùBe * 
ds ai vja Béouoav åporbasis GA AoBey AAN 
mére Oimepinv émi kúpacıv, aièv àmwbev 
rrerpäuv ‘ mepi é odiv épeuyépevov éev wp. 
Tàs 6 kal aùròs ävag kopupis rì Atooäôos äkpns 
òplós, émi oreÂeñ rumiĝos Bapùv pov épelous, 
“Hharoros Onetro, kai aiyAñevros Ömepðev 
oûpavoû écrnuia Atds Ŝápap, äubpi 6’ *’Aünvn 
Både xépas, Totôv puv éxev Séos eloopouoav. 
"Ocon 6’ eiapıvoð unküverai fuaros atsa, 


Towoäriov poyéeokov mì xpóvov, ôxAifouoar 


Test. 952 (nruvävar [sic]) EM s. rihoc. 
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peiner à porter le navire à travers les roches retentis- 
santes*. Puis les héros, de nouveau secondés par le 
vent}, poursuivaient leur course : bientôt ils longeaient 
la prairie de Thrinacie qui nourrit les vaches du Soleil. 
Alors, tandis que, telles des mouettes, les Néréides 
plongeaient dans l'abîme? après avoir accompli les 
ordres de l’épouse de Zeus, lair apportait aux navi- 
gateurs le bêlement des brebis et, dans le même temps, 
le meuglement des vaches, tout proche, frappait leurs 
oreilles. Les brebis, dans des taillis humides de rosée”, 
avaient pour bergère Phaéthousa, la plus jeune des 
filles du Soleil, qui tenait à la main une verge d’argent ; 
Lampétié, la gardienne des vaches, menait leur troupeau 
en brandissant sa houlette d’orichalque étincelant*. 
Les héros pouvaient voir de leurs yeux les bêtes paître 
près des eaux du fleuve, à travers la plaine et la prairie 
marécageuse : parmi elles, il n’en était aucune qui eût 
un pelage noir ; toutes, blanches comme lait, portaient 
fièrement des cornes d’or*. Ils passaient devant elles 
pendant le jour ; puis, pendant la nuit, ils traversaient 
le grand largef, pleins d’allégresse, jusqu’à l'heure où 
l'Aurore, fille du matin, apporta de nouveau sa lumière 
aux navigateurs. 

Il y a devant le détroit Ionien, dans la mer Kérau- 
nienne, une île vaste* et fertile sous laquelle, dit-on, 
repose la serpe — pardonnez-moi, Muses ; je rapporte 
contre mon gré le récit des Anciensé —, la serpe dont 
Cronos trancha sans pitié la virilité de son père*. — 
Selon d’autres, ce serait la faucille avec laquelle Dé6, 


1. Ari indique qu'Argô est de nouveau conduite par le vent 
et non plus par les Néréides ; il ne signifie pas que le vent ait cessé 
pendant le passage des Planctes. 

2. G. Giangrande, Hermes, 94, 1966, 425, rapproche Callim., 
Hymnes, 4, 34, wal vèc uèv xarà TBulévt (Bévüos coni. Gian- 
grande). Pour la comparaison, cf. € 352 s.; Aratos, 296. 

3. Comme en 4, 1694, péyx aitua signifie que les Argonautes 
abandonnent la navigation côtière; certains lexicographes 
glosent Axîrua par Sidormue rob reAdyouc. 

4, Cf. Aratos, 637 "Apres ÉAfuor * mpotépov Aóyog. 
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via èk mérpas moÂunxéas. Oi 8’ åvéporo 
aÿris émraupôpevor Tporépw Béov * ka 8” äperbov 
Opivakins Àcipôva, Bov rpobôv ’HeÂloio. 
"Ev ai pèv xarà Bévôos àAlyitar aïiluinor 
Sûvov, érei É’ åÀóxoro Ads mópouvov éberués * 
roÙs 5” pubs BAnxn re 5 épos Ükero prAuwv 
puknôués re Boðv aürooxebdv oŭar Gadde. 
Kai rà pèv éponevra karà pia moipaiveskev 
ômAorépn Paélouca Suyarpôv ’HeÂioo, 
àpyüpeov xaîov Tradu čvi mnxÜvouoa * 
Naprrerin ©’ émi Bouoiv ôperxäAkoro daevoÿ 
méÂÂev dmnôetouoa kahaëpora. Tàs Sè Kai aûroi 
Bookopévas Torapoto map’ Gôaoiv eicopówvro 
äp meôiov kai Aos Aeuuwviov ' oùêé ris ev 
kuavén perà rior $épas, mâcœar è yáñarrı 
eiSépevar xpuoéoior kepåaocı kuĝiáackov. 
Kai ràs pèv Tapäpebov èm’ ñparı* vurri &’ ioúon 
weîpov áňòs péya Aaîrua keyappévorn, öppa Kai aðrıs 
"Hos npryevñs péyyos B&Âe vioopévorow. 

"Eeri 5é ris ropôuoïo aporrépn ’lovioro 
äphiAabis riepa Kepauvin eiv äÀi voos, 
À Öro Sù keiofar Spéravov béris — Thare, Mosa, 
oùk é0éAuv évérw mporépwv Eros — D àmò matpòs 
pca vnàciôs éraue Kpôvos ` — oi $é é Anoûs 
kAelouot xBovins kaAaunrépov čppevar äprnv * 
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la déesse de la terre, a coupé le chaume : car Déô habita 
jadis dans ce pays et apprit aux Titans à moissonner 
l'épi généreux, par amour pour Macris. — La Serpe 
(Drépané) est le nom que porte depuis lors la sainte 
nourrice des Phéaciens et c’est aussi à la suite de cela 
que les Phéaciens eux-mêmes naquirent du sang du Cielt. 
Chez eux donc Argô, retardée par tant d’épreuves?, 
arriva, grâce aux vents, de la mer de Thrinacie. Alkinoos 
et son peuple firent bon accueil aux nouveaux venus 
en offrant des sacrifices agréables aux dieux ; en leur 
honneur, la ville entière se livrait à la liesse : on eût dit 
qu'elle fêtait ses propres enfants8. Les héros, de leur 
côté, étaient aussi joyeux dans cette foule que s'ils 
s'étaient trouvés au cœur de l'Haimonie*. Mais ils 
devaient bientôt s'armer pour le combat*, tant fut 
soudaine l’apparition de l'immense armée des Colques 
qui avaient franchi la bouche du Pont et passé les 
roches Kyanées à la recherche des héros* : ils reven- 
diquaient Médée et voulaient, sans rien entendre, la 
ramener chez son père ; sinon, ils menaçaient avec une 
rigueur intraitable de livrer une affreuse bataille sur-le- 
champ, puis avec les renforts dépêchés par Aiétès*. 
Mais le roi Alkinoos contint leur ardeur belliqueuse, 
car il se proposait de régler entre eux, sans combat, 
leur violente querelle*. 

La jeune fille était en proie à une mortelle frayeur". 
Que de prières elle adressait aux compagnons de 
lP’Aisonide* ! Que de fois elle prenait dans ses mains les 
genoux d’Arété, l'épouse d’Alkinoos | 

« Je suis à tes genoux, souveraine ! Sois miséricor- 


1. Sur ces traditions et le choix effectué par Apollonios, voir 
la Notice, p. 29 s., 35. Pour ôurvoc, cf. Philitas, fr. 44 Kuchen- 
müller ; Callim., fr. 10 ; 287 ; 357 Pf. ; Lycophron, 621 ; Ératos- 
thène, fr. 16, 17 Powell. 

2. ’Evoxouévn rappelle que les Argonautes auraient dû 
arriver beaucoup plus tôt à Drépané, s'ils n'avaient été détournés 
de leur route par les dieux : cf. 4, 575 s. 

3. Cf. Aratos, 196 œains xev duidteiv ënt nabi. Pour 
vévouar črti, cf. Quint. Sm., 7,575. On se gardera d'éliminer 
une répétition qui souligne la symétrie avec le vers précédent. 
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And yàp kelvn évi h more véooaro yain, 
Turivas 6° éôaev oréxuv öpmviov äpoaobm, 
Mékpiôa pilauévn —. Aperävn T60ev ékAtiorar 
oŭvopa Paurov iep rpobés * ðs 5è kal aüroi 
aïparos Oùpavioro yévos Painkes éaor. 

Toùs ’Apyà moÂéeoaiv évioxopévn kapüroior 
Opivakins aüpns îker” é à A6s. Où 6” àyavñoiv 
’AÂkivoos aoi re GunrroÀimouv ióvras 

Sciséxar’ åomaciws, mi 5€ odior kayxa}üaoke 
mâca moÂs * bains krev éots mì mawi yavuobar. 
Kat $ aûroi fpues àvà mAn0üv kexäpovro, 

TÔ tkehot olóv Te pesarráry énbebaüres 

Aipovin. Méàdov $è Boñ émri Bwphgecða * 

Gôe på’ &yxipohov orpards äoreros ééebadvôn 
KéAxwv, ot Móvroro karà oTôoua Kai 81à mérpas 
Kuavéas paorñpes àpioruv érépnoav '* 
Mnôaav 5° čarov éoû és rrarpès üyeofar 

fevr’ åmpopårtws, Ņè orovéeooav àurv 
voumoev xaÂerfjaiv ópórňcov ärporinoiv 

aðði re kal perérerra œùv Aiñrao keheülw. 
AAAA obeas karépukev èmeryopévous moňéporo 
kpeluv *AÂkivoos ' Àeàinrto yàp änhoréporar 
Sniorĝros äveubev ómépĝra velkea Aüoau. 

Koëpn &’ oùAopéve úmò Šeiparı moAÀà pèv aŭroùs 
Aicovi$ew érápous peAlosero, modà 5è xepoiv 
*Apñrns yoúvwv åňóxou Biyev *AAkivôoto * 

« Touvoĝpai, BasiAea ' où 8” Aa, pêé pe KéAxots 


990 ixxhorar Q Erem *5Ng : -oro Fränkelrs, cl, *ZL(8)9 
ad 982-992 || 994 ot 5 [à S' D] &yavfjot{v) Q : à Séuvroiv E || 
997 nl m : epl w || 99 Txedor (sic spirit.) m : -Aov w || ÈuGe- 
Éuères WE : uueux- LA éueua- L? in ras. ëyyeyæ- D || 1000 ër 
Hülzlin : ëv Q vl E | Owphčecðat m : -Éxoûlar L'Slw uide adn. 
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dieuse ; ne me livre pas aux Colques qui me ramèneraient 
chez mon père, si vraiment tu appartiens toi-même à la 
race des hommes, dont l'esprit est si prompt à courir 
vers le malheur en se fourvoyant à la légère*, comme 
le mien a perdu la raison, — mais pas du moins pour 
céder à une folle passion! Je le jure par la sainte 
lumière du Soleil, je le jure par les mystères de la 
Vierge coureuse des nuits, la fille de Persès. Non! ce 
n'est pas par ma propre volonté que je suis partie de 
là-bas avec des étrangers ; c’est la peur odieuse qui m’a 
persuadée d’accepter l’idée de cette fuite, parce que 
j'avais commis une faute et qu’il n’y avait plus d’autre 
issue. Mais ma ceinture, comme dans la maison de 
mon père, reste encore inviolée et sans souillure. Aie 
donc pitié, ô reine ; intercède auprès de ton époux et 
puissent les Immortels t’accorder longue vie, félicité, 
enfants et privilège d’une ville à jamais préservée*. » 

Elle suppliait ainsi Arété, à ses genoux, en versant 
des larmes ; puis elle suppliait chacun des héros, l’un 
après l’autre? : 

« C'est à cause de vous, ô les plus braves d’entre les 
preux, et pour servir vos entreprises que je connais 
ces alarmes, moi grâce à qui vous avez mis les taureaux 
au joug et fauché l'horrible moisson des guerriers nés 
de la terre, moi par qui vous allez maintenant retourner 
en Haimonie en rapportant la toison d’or. Moi que 
voici qui ai perdu ma patrie et mes parents, ma maison 
et tout ce que la vie compte de joies, alors que je vous 


1. Sur le sens de ruxtval ... ppévec, voir la Notice du chant III, 
p. 40, n. 1. Pour papyoobvrc, voir la note à 4, 375 (p. 86, n. 5). 

2. Reprise du thème initial (4, 1-4) : voir la Notice, p. 3-5. — 
Sur le sens d'oùdé — Env, cf. H. Fränkel, Noten, 555, n. 216. 

3. Le discours reprend souvent les idées et les termes du 
discours adressé à Jason aux v. 355 ss. : 1032b-1035 cv 364-3672 ; 
1036 s. œ~ 360-362% ; 1038-1041 © 362b-363, 381 ; 1042-10435 ~ 
359b-360, 3722-3732, 385b-390 ; 1043b-1044 © 378b-8808 ; 1045 s. 
© 368 s. ; 1047 © 376 opéra, 387 drponin, 389 vnAcéc ; 1049b- 
1052 © 356b-3588. 

4. Tour pléonastique garanti par Soph., Phil, 554 : cf. 
M. Campbell, ap. F. Vian, Rev. Ét. Anc., 75, 1973, 97, n. 6; 
G. Giangrande, Sprachgebrauch … des Ap. Rh. (1973), 38; &uœl 
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ékô@ns Ô matpi Kopubépev, el vu kal adr 
àvôpérov yeveñs pia bépéem, olov és àrnv 
kbraros kobbnor Béer vos äprAakinoiv, 
às époi êk murivai émecov dpéves — où pèv Éknri 
papyoobvns. “larw iepov páos ’HeAiouo, 
Toro vuxruréAou Meponiôos öpyia koûpns, 
ph pèv éydv é0éAouoa oùv àvôpéaiv à AA oBarrotor 
keîlev ébwpunônv ' oruyepov Sé pe réphos éretce 
rase buyis pvýcaoðar, őr fAurov oùbé ris GAAN 
pris énv. "Er por pirpn péver, às vi rarpès 
Swpaoiv, äxpavros kai äkmparos. *AAN ééape, 
môrva, reôv Te môoiv peÂloceo ' ool 5 òmáocrav 
àdévarot Bioróv re reħeopópov àyNaïnv re 
kal matôas kal kÜ8o$ àropônroro méAnos. » 
Toîa pèv ‘Apñrnv youvélero Sdkpu xéouoa ' 
tota 8” äprornuv évapoifaôis ävôpa Ékaorov * 
« Yuéuv, & rép $h péya bépraror, åppi T àéBAois 
oûvekev Üperéporoiv ärüboueu, fs iérqre 
raÿpous T’ éleutaolle Kai èk Bépos oùAodv ävôpôv 
keipare ynyevéuv, fs eïvekev Aipovinv 6è 
xpÜveov adrika kĝas ävébere voorroavres. 
HS’ yo, À mérpnv re kal oÙs GÂeooa rokas, 


Ñ 5ôpov, À oúprasav évbpooüvnv fBiorouo, 
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ai fait retrouver patrie et demeure et que vos yeux 
auront encore le doux plaisir de revoir vos parents, — 
moi, un sort cruel m'a ravi ces félicités et, objet de 
haine, j'erre à l'aventure en compagnie d'étrangers. 
Craignez les pactes et les serments, craignez l'Érinys 
des suppliants et la vengeance des dieux, si je tombe 
aux mains d’Aiétès pour périr dans d’ignominieux 
tourments*. Pour défense, je n’ai ni temple ni rempart 
ni autre protection que vous, et vous seuls!. Misérables, 
cœurs cruels et sans pitié, vous n'avez même pas honte 
au fond de vous-mêmes à me voir tendre les mains vers 
les genoux d’une reine étrangère, dans mon désarroi. 
Ah! quand vous brüûliez de conquérir la toison, vous 
auriez croisé vos piques avec tous les Colques réunis, 
avec l’arrogant Aiétès lui-même ; mais aujourd'hui vous 
avez oublié votre vaillance devant ce détachement 
isolé?!» 

Telles étaient ses supplications et tous ceux qu’elle 
implorait à genoux la réconfortaient et cherchaient à 
calmer son angoisse ; ils agitaient dans leur main leurs 
piques acérées et tiraient l’épée du fourreau ; ils l’assu- 
raient que leur aide ne lui ferait point défaut, si on 
leur rendait un verdict inique*. Tandis qu’elle se livrait 
au désespoir au milieu de leur troupe, la Nuit, qui 
interrompt les travaux des hommes, survint, répandant 
la quiétude sur la terre entière. Mais le sommeil ne lui 
apporta même pas un instant de repos. Son cœur 


et elvexev sont déjà rapprochés en 2, 216. Cf. aussi J. Martin, 
à Libanios, Autobiographie (G.U.F.), p. 173, n. 2. — L'apostrophe 
grandiloquente & — œépravor (cf. 4, 1383) est amèrement iro- 
nique : ces fameux héros ont eu besoin d'une femme pour réussir 
et maintenant ils l’abandonnent. 

1. Sur rport6dAkouat au sens de npoĝdhhouat, cf. A. Wifstrand, 
Krit. u. exeg. Bem. (Bull. Soc. Roy. Lettres Lund, 1928/29), 103- 
105. 

2. Allusion aux propos tenus au chant II devant les fils 
de Phrixos : 1049b, 1050 © 2, 1225 ; 10508 co 2, 1192 s., 11988 ; 
10518 © 2, 1221. Voir le tome 1, p. 235, n. 1. 

3. Thème fréquent : cf. 3, 744-751, et la N. C. au v. 744. 
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üppe Sè kai marpnv Kai Swpara vouépev aûüris 
fvuoa, kal yAukepoioriv ër’ elaoÿeoe rokas 
Gppaoiv —* adrüp poi årò ù Papôs etAero Saipwv 
åyàatas, oruyepn Sè œuv éveiois àAdànpar. 
Acicare ouvleoias re kai 6pkia, Seloar’ ’Epivv 
‘lkeoinv vépeoiv Te Bedv, eis xetpas iobons 
Aïnrew Avln moAummuovr Syobijvar. 
Où vnoës, où múpyov émippolov, oùk àAewpv 
à&AAnv, oiô8 è mporiféAlopar Üpéas aüroûs. 
ZxérAior àrporins Kai ävmAées, où’ évi Bupĝ 
aiBetole Éeivns p’ émi yoUvaor xeîpas åváoons 
&epkôpevor relvousav åpnxyavov ‘* àAÂG ke Tâoi, 
kas éAeîv pepaûres, éuifare ôoupara KéAxois 
aùr T’ Aiñrn úmephvopi ‘ vôv Sè Aaeolle 
tvopéns, dre poûvor àmorunyévres Éaaiv. » 

“Qs béro Aiocopévn ' Tôv 8” öv riva youvélorro, 
ös pv Oapobveorkev épnrüuwv äxéouav ‘ 
getov ©’ éyxelas eòńkeas êv mañápyor 
pécyava rT’ èk roÂedv, oùGÈ oxýoecbar åpwyfs 
évverrov, eù ke Ŝikns &Awrmpovos àvriáoerav. 
Xrpeuyopévns & àv’ öprov émmAulev eùvýrepa 
Nòf čpywv ävôpeoor, kareukýànoe Sè mrâcav 
yaîav ous. Tv 5” où rı pivuvðá mep eŭvasev Ümvos, 
àAXG oi èv orépvois äxéwv eiAlocero Bupés, 
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tourmenté ne cessait de se retourner en sa poitrine, 
comme une pauvre fileuse fait tourner son fuseau 
pendant la nuit, tandis que ses enfants orphelins 
gémissent auprès d’elle ; elle est veuve de son époux 
et ses larmes coulent doucement sur ses joues quand 
elle pleure sur le sort de misère qui l’accable*. Ainsi se 
mouillaient les joues de Médée et son âme chavirait en 
elle, transpercée de douleurs lancinantesi, 

En ville, au fond de leur palais, comme naguère?, 
le roi Alkinoos et l'épouse très vénérée d’Alkinoos, Arété, 
tenaient conseil au sujet de la jeune fille ; ils étaient 
au lit, dans l'obscurité. En femme qui parle à son 
époux légitime, elle lui disait avec une affectueuse 
insistance* : 

«Oui, très cher, défends®, je ten prie, contre les 
Colques cette jeune fille si malheureuse, par égard pour 
les Minyens. Argos est proche de notre île‘, ainsi que 
le peuple d'Haimonie. Aïétès, au contraire, n’est pas 
notre voisin ; nous ne connaissons pas Aiétès, sinon par 
ouï-dire. Cette jeune fille, dans son infortune, m’a brisé 
le cœur par ses supplications : ne va pas, ô roi, la livrer 
aux Colques pour qu’ils la ramènent chez son père. 
Elle a commis une faute, au début, quand elle donna 
à l'étranger les charmes contre les taureaux; puis 
bientôt, voulant guérir le mal par le mal, comme il nous 
arrive souvent dans notre aberration, elle s’est soustraite 
à la lourde colère d’un père immodéré*. Mais Jason, 
à ce que j'entends, s’est engagé depuis ce moment par 
de puissants serments à la prendre dans sa demeure 
pour épouse légitime. Garde-toi donc, très cher, de 
rendre toi-même délibérément l’Aisonide parjure à son 


1. Cf. Hésiode, Trav., 205 nenxpuévn up’ viyecot ; 
Empédocle, 31 B 112, 12 Diels-Kranz mnenxpuévor <ä&up” 
é6vnoiv> ; Quint. Sm., 12, 403 menxpuévar dug ddSbvmor (et 
1, 348, 613 ; 5, 288). 

2. Voir la N. C. à 4, 1011. 

3. ‘Pbeo a le sens précis de « défends par les armes» : les 
v. 1098 s. répondent presque terme à terme aux v. 1073 s. 

4. Argos désigne ici l’ensemble de la Grèce et non la seule 
Argolide. 
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serment? ; ne laisse pas non plus, par ta faute, un père 
infliger à son enfant une punition révoltante en cédant 
au courroux de son cœur. Car les pères ne sont que 
trop sévères pour leurs filles : témoin les machinations 
de Nycteus contre la belle Antiopé* ; témoin aussi les 
maux endurés sur mer par Danaé, à cause de la méchan- 
ceté de son père” ; et naguère, non loin d'ici, le féroce 
Échétos plongea des aiguilles de bronze dans les yeux 
de sa fille ; maintenant, ravagée par un destin lamen- 
table, elle moud du bronze dans un grenier obseuri. » 

Telle était sa supplique. Alkinoos eut le cœur réjoui* 
d'entendre les paroles de son épouse et lui fit cette 
réponse : 

« Arété, je serais bien aussi disposé à chasser par les 
armes les Colques, par égard pour les héros, à cause de 
cette jeune fille. Mais je crains de manquer à la droite 
justice de Zeus et, d’ailleurs, il ne convient pas de faire 
fi d’Aiétès, comme tu le dis; car il n’est point de roi 
plus grand qu'Aiïétès et, s’il le voulait, il pourrait, 
malgré son éloignement, venir chercher querelle à 
l’Hellades. Aussi ai-je résolu de rendre un arrêt que 
l'humanité entière jugera le plus équitable. Je ne te le 
cacherai point. Si elle est vierge, je la fais reconduire 
chez son père ; mais, si elle partage le lit d’un homme, 


1. Cf. Hésiode, Théog., 232 öre xév tig Éxdv érlopxov òpóoon ; 
Trav., 282 : et déjà T 279; T 259. 

2. Échétos, roi d'Épire, vivait encore quand Ulysse revint 
à Ithaque et il était célèbre par sa cruauté selon Homère (o 84- 
87). L'histoire de sa fille Métopé ou Amphissa, qui avait eu une 
liaison avec Aichmodicos, n’est rapportée que par des témoigna- 
ges tardifs ; le scholiaste cite le Catalogue des impies de Lysippos 
d'Épire dont la date est inconnue. — Pour xéppetou, ci. 
S. M. Medaglia, Quad. Urbin., n° 25, 1977, 9 s. 

3. Sur cette mention de l'Hellade, voir la W. C. à 4, 10001, 

4. Le présent indique, avec une brutalité feinte, qu’Alkinoos 
donne en principe satisfaction aux Colques. Alors que le premier 
terme de l'alternative est formulé par un tour affirmatif, le 
second est présenté sous une forme plus voilée et d’une façon 
négative, Ces nuances subtilement diplomatiques sont effacées 
si on introduit le futur dtpuvée par souci de logique. 
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je ne la séparerai pas de son époux et ne livrerai pas à 
des ennemis l'enfant qu’elle porte peut-être dans son 
sein. » 

Il dit et, sur-le-champ, le sommeil l’assoupit*. 
Arété mit en son cœur cette prudente réponse. Aussitôt, 
quittant son lit, elle s’en fut à travers le palais ; ses 
servantes accoururent, s’empressant derrière leur maî- 
tresse". En silence, elle manda son héraut pour lui 
parler. Dans sa sagesse, elle invitait l’Aisonide à s’unir 
à la jeune fille* ; inutile de supplier le roi Alkinoos, 
car il viendra en personne rendre aux Colques l’arrêt 
que voici* : si elle est vierge, il leur livrera Médée pour 
qu’ils la ramènent dans la demeure de son père ; mais, 
si elle partage le lit d’un homme, il ne l’arrachera plus 
désormais à une union légitime. 

Elle parla ainsi?. Vite le héraut quitta le palais, d’un 
pas pressé, pour transmettre à Jason les paroles bien- 
venues d’Arété et les desseins du pieux Alkinoos. 
Il trouva la troupe veillant en armes près de la nef 
dans le port d'Hyllos voisin de la ville et il leur exposa 
tout son message. Chacun des héros eut le cœur en joie, 
tant ce discours leur était agréable. 

Aussitôt ils mêlèrent le vin dans un cratère en 
l'honneur des Bienheureux, selon le rite ; pieusement, 
ils amenèrent des brebis sur j’autel* ; puis, cette nuit 
même, ils préparaient pour la jeune fille sa couche 
nuptiale dans l’antre divin où demeurait autrefois 
Macris, la fille de ce sage Aristéet qui avait découvert 


1. Les v. 1118-1120 reprennent avec des variations les 


propos d’Alkinoos aux v. 1107-1109. 

2. On apprendra plus tard que l'initiative d’Arété lui a été 
suggérée par Héra (v. 1199 s.). 

8. Sur Hyllos, voir la Notice, p. 31 s. Le port d’'Hyllos est 
connu de Thuc., 3, 72, 3; 81,2. Anciennement localisé dans la 
baie de Khalikiopoula (cf. É. Delage, Géographie, 249 8.), 
W. Gomme incline à le chercher au nord de la Fortezza Vecchia : 
cf. l'éd. R. Weil-J. de Romilly (C.U.F.), livre III, p. 52, n. 1, 
et la carte hors-texte. 

4. Sur la variante meplpovoc et son intérêt pour l’histoire 
du texte, cf. t. 2, p. x. 
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l'élève des abeilles et le suc de l’olive, fruit d’un dur 
labeur 1, Elle avait recueilli sur son sein, dès sa naissance, 
le fils Nyséen de Zeus dans l’Eubée des Abantes et 
humecté de miel sa lèvre desséchée quand Hermès lui 
avait apporté l'enfant sauvé du feu ; mais Héra l’aperçut 
et, dans son courroux, la chassa de l’île entière ; elle 
s’en alla donc habiter au loin l'antre sacré des Phéaciens 
et elle procura au pays une merveilleuse prospérité?. 
C'est dans cette caverne qu'ils étendirent alors un 
vaste lit sur lequel ils jetèrent la radieuse toison d’or 
pour honorer ces noces et les rendre mémorables. 
Les Nymphes apportaient aux époux des bouquets de 
fleurs variées dans leur sein immaculé$. Toutes étaient 
enveloppées comme d’une lueur d'incendie, si vifs 
étaient les feux que jetait Ior des flocons. La toison 
allumait dans leurs yeux un doux désir; mais un 
scrupule retenait chacune d’y porter la main, malgré 
son envie“. Les unes se nommaient les filles du fleuve 
Aigaios ; d'autres hantaient les cimes du mont de 
Mélité ; d’autres habitaient les bocages des plainess. 
C’est Héra elle-même, l'épouse de Zeus, qui les avait 
conviées pour honorer Jason“. Aujourd’hui encore, on 
donne le nom de Médée à cet antre sacré où elles consa- 
crèrent l'union des deux époux en éployant leurs voiles 
parfumés. Cependant les héros, brandissant dans leurs 
mains leurs piques guerrières — ils craignaient que la 
troupe des ennemis ne fit inopinément une incursion 
brusquée —, la tête couronnée de rameaux feuillus, 
entonnaient à l'unisson l’hyménée devant le seuil 


1, Hypallage : rovxuhtoto concerne avant tout l'extraction 
de l'huile, tâche pénible (cf. Quint. Sm., 14, 263-266). Sur Aristée, 
cf. 2, 506-527 (et t. 1, p. 272, N.C. à 2, 513). 

2. Sur Macris, voir la Notice, p. 30 s. Les Abantes sont 
l'ancienne population de l’Eubée : cf. B 536; Hésiode, fr. 204, 
52 s.; 296 Merk.-West. L'île elle-même est appelée Méxpis 
*AGavri&s par Callim., Hymnes, 4, 20. 

8. E. Livrea rapproche Callim., Hymnes, 2,81 s. &vôex | 
TrouxlA(æ). 

4, Sur cette classification des Nymphes, cf. t. 1, p. 108, n. 8, 
et la N. C. à 3, 869. Sur les indications topographiques, voir la 
Notice, p. 31, n. 5. 
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nuptial au son clair de la cithare d’Orphéet. Ce n’est 
pas chez Alkinoos que le héros Aisonide aurait souhaité 
célébrer son mariage, mais dans la demeure de son père, 
après le retour à Iôlcos; Médée aussi avait même 
désir ; mais la nécessité les contraignait à s’unir dès ce 
moment?, Jamais nous autresÿ, races de mortels voués 
au malheur, nous n’abordons le plaisir d’un pied franc : 
l’amer souci marche toujours à côté de la joie". C’est 
ainsi qu’à l’heure même où ils goûtaient aux douceurs 
de lamour, ils étaient pris par la crainte en se demandant 
quelle serait l'issue du verdict d’Alkinoos. 

Mais l’Aurore*, à son lever, de sa lumière divine 
dissipait dans l’air les ténèbres de la nuit ; les rivages 
de l'île n'étaient que sourire, comme, au loin, les 
chemins humides de rosée dans la plaine ; les rues 
s’emplissaient de rumeurs ; l’activité reprenait parmi 
les gens de la ville et, là-bas, chez les Colques à 
l'extrémité de la presqu'île de Macris*. Aussitôt 
Alkinoos, comme il était convenu, se mit en route 
pour prononcer son arrêt au sujet de la jeune fille : 
il tenait à la main son sceptre en or de juge avec lequel 
il rendait à son peuple dans la ville de droites sentencesf. 
A sa suite, revêtus de leurs armes de guerre, l'élite des 
Phéaciens s’avançait en rangs serrés. 

Pour voir les héros, les femmes sortaient en foule 
des remparts et les hommes des champs se joignaient 
à elles en les entendant, car Héra avait répandu la 
nouvelle véridique*. L’un menait un bélier choisi entre 


1, Pour les v. 1158 s., cf. 1, 538 s., 1124 ; 2, 159-162. 

2. Voir la Notice, p. 49, n. 4. 

3. "ANS yéo implique comme d'habitude une ellipse : 
« Mais (ils ne jouirent pas pleinement de leur union : cf. 1164 
uuyñvaz, et 1168), car … ». 

4. ZuvBeolnoiv complète les indications données aux v. 1009 s. 
voir la N. C. au v. 1010. 

5. Cf. notamment A 237-239, et Hésiode, Théog., 84-86. 
Ioxdot peut s'autoriser de 2, 1027 ; mais xol est très séduisant : 
YIHOAAO!Ï devient aisément par dittographie YIIOIIOAAO ; 
cf. aussi 2, 1027, où l’on retrouve le même terme, et Hésiode, 
loc. cit. 
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vuphtôlars úpévarov émi mpouoÂïñorv äeBov. 
Où pèv èv ’AAkivôozo yépov pevéaive reAéooa 
€ Ai r y 5 2,4 4 eA 
pos Aisovins, peyåpors 8° évi martpòs éoto 
vootýoas ès ’luAkdv úmórporos * ðs è kal aŭt 
Mýsera ppovéceore ' rôT’ að xpeù Aye pyñvar 
*AXNà yàp où more ÜAa Sunrabeuv àvôporuv 
Le] > LA er H 4 # 2 
repos érébnuev 6Àw rodi ' obv é ris aiei 
mp mappépbiwkev éubpoobvnarv àvin. 
Tô Kai roûs, yAukepi mep iaivouévous hiAôdrnn, 
Geîp” éxev, et reAéorro Btékprois *AAkivôoto. 
Hòs 6 äufposiorsiv évepxopévn daéeoor 
Ae keAaiviv vükra ôv mépos ” ai 8” éyéAasoav 
tuôves vnooo kal époneooa àmruwber 
> ` , « 2 ` , x > g 
àrpamuroi mebluv * êv 8è Opóos čokev dyuiaîs 
à > 3 # T 3 A LA € > 2 a 
kivuvr” évvaérar pèv àvà mréiv, oi © ärornhoû 
KôAxot Makpiôins émi meipaor xepviooto. 
Adrika 8’ ’AÂkivoos erefnoero ouvôeoinoiv 
öv vóov ébepéuv koúpns Ürrep * êv 8” & ye xerpi 
okfmrrpov éxev xpuooîo Sıkaonódov, & Üro Aaoi 
H L 3 4 # La , 
iPelas åàvà äoru Btekpivovro Béuoras. 
TO 6é kai ébeins moheutia rebxen Büvres 
Damrwv oi äpioroi épiAaëdv écrixéwvro. 
“Hpwas è yuvaîkes doÂÂées erob múpywv 
Baîvov érodopevai, ùv © àvépes àypoidra 
fvreov eigatovres* ei vnuepréa Båýıv 
“Hpn érirpoënxev. “Ayev 8” ó pèv ékkpirov Awy 


Tesr. 1175-1180 II. 


1161 pevéoive Q : -énve E || 1162 He yéposs Q : -pov E -pọ 
d || 1170 åuêpociorow Q : -(pouv E || paéeooi(v) Q ZAlem #EL ; 
papt- S 11 1173 relov Q : -iov E || 1175 Maæxpðins Q BOI : 
-log E | ërt Q : èvè G || 1176 uere6ñocro Q : -oxto S | 1178 
xol Flor. : rorol Q || 1179 euBeuxc I?’ || 1180 òè om. E. 
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toutes les bêtes de son troupeau ; celui-là, une génisse 
qui n'avait pas encore travaillé ; d’autres dressaient à 
portée de main des amphores de vin pour faire le 
mélange et, au loin, montait la fumée des sacrifices. 
Les femmes, comme il sied, apportaient des voiles 
richement ouvrés, des joyaux en or et toutes sortes 
d’ornements, habituelle parure des jeunes mariés. 
Elles s’émerveillaient en voyant la beauté, la prestance 
de ces héros sans pareil et, parmi eux, le fils d’Oiagros 
qui, au rythme de sa cithare sonore et de son chant, 
battait à coups répétés le sol de sa sandale ouvragée?. 
Toutes les Nymphes, mêlant leurs voix aux leurs chaque 
fois qu’ils évoquaient le mariage, entonnaient l’aimable 
hyménée ; puis, parfois, elles chantaient seules, en 
formant une ronde, pour te célébrer, Héra ; car c'était 
toi aussi qui avais suggéré à Arété de révéler la prudente 
réponse d’Alkinoos*. 

Le roi, conformément aux termes de la droite sentence 
qu’il avait proclamée dès l’abord, comme désormais la 
consommation du mariage était de notoriété publique, 
maintint fermement jusqu’au bout sa ligne de conduite* 
sans se laisser émouvoir par la peur funeste ni par le 
lourd ressentiment d'Aiétès; il avait d’ailleurs lié 
chacun par d’infrangibles serments. Aussi, quand les 
Colques eurent compris la vanité de leur requête, quand 
Alkinoos leur eut ordonné ou de respecter sa sentence 
ou d’éloigner leurs navires de ses ports et de son pays, 


1. Cf. 1, 389, 437. 

2. L'hom. ovyæAéets est glosé par Axurpés ou mouxlhoc 
{nerouwxiAuévoc). C'est le second sens qui convient ici. — La leçon 
primitive de L est confirmée par 3, 1260 xpober médov, et Nonnos, 
Dion., 40, 240 méðov xpodouox medtAw. Des leçons de ce genre 
prouvent que la première main de L a utilisé un modèle indépen- 
dant d'Q, au moins au Chant IV : cf. t. 2, p. IX-XI. 

8. Pour le sens des v. 1203b-12059, voir la Notice, p. 53, 
n. 1; pour le v. 1205, cf. E. Livrea, ad loc. "Enépyouat et Éteuut 
sont fréquents au sens moral : cf., outre les exemples cités dans 
les dictionnaires, Quint. Sm., 2,263; 3,661; 4,320; 5,214 
(Tpos), 596 ; 7, 280 ; 9, 355 ; 13, 393. 

4. Drépané-Corcyre a deux ports : cf. 6 263; Thuc., 3, 72,3; 
Callim., fr. 15 Pf., et la N. C. à 4, 983. 
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3 A u € 3 2 À Ea LA . 
àäpvadv phàwv, ó 8” àepynAnv črti mópriv 
&ANot 8 åàppipopias émaxebdv torasav oivou 
kipvaofa * Buéwv 5° àmò rnA6B rxe Aryvüs. 
Ai è roAukunrous éavods épov, ola yuvaîkes, 
t LA a 4 3 r 3 4 A 
peiÂë re xpuaoto kai àAAoinv émi roîtow 
dyAaïnv, oînv re veóßuyes évrévovrau. 
Oäpéeuv 8’ eivopowoa àpimperéwv npouv 
Asca kal pophüs, èv 8é opriouw Oidyporo 
viòv mal dépuryyos éukpékrou Kai dotôñs 
raphéa oaryañóevri Tréôov kpobovra meih. 
Nôphar © äpuya mâou, Sre pynoauvro yépoto, 
iuepôev®” úpévaiov àvnmuov ' &AÂore 8’ aðre 
27 LA € Là ` LA 
oióðev olar äerðov Mooópevar mepi kükAov, 
e| M er \ 4 2 ` 4 Le 
Hpn, ceîo éknri' où yàp Kai émi hpeoi Oñkas 
*Apñrn mukvòv básar čros *AÂkivéoto. 
Aùràp ö y’, Ós Tà mpôra Sikns åvà Teipar’ čerrev 
(0eins, ôn Sè yåpou réňos ékAioTo, 
éprrebov ds àAëyuve Srapmepés, oùôé È tápos 
oùAodv oùĝè Bapeîar émnAubov Aiñraa 
t « 2 2 » 3 , LA € 
pavies ‘ äppnreroror 8” émilebéas čxev prois. 
Tâ kai ör’ ġàepárws KoAxor páðov ävriôwvres, 
H 3 JA LA # A 
kai opeas mé Bépuoras tàs elpuolar ävoyev 
À Mpévwv yains T’ åmò TrnA6Û vias éépyev, 


Test. 1187-1197 II? || 1198 dAnkduevor nep} xdxAov apud EM 
s. &A&Anuaœt (sine auctoris nomine) non pertinet ad hunc locum, 
sed ad Arat. 489 (&Anx. m. x.) ut uidit J. Martin || 1206 (čt — 
&vribwvres) EG s. fhéuaroc ; (JAcudtog solum) EM ibid. 


1188 S Q : +’ E || &rd AE : ro- Lw || 1191 veóťuyeçş w : 
-oQuyès m || évrbvourar Q : -bovrar D || 1192 G&ubeufv Ils Q : 
-Beov E || 11938 èv m : odv w | 1195 réôov GE : -œ LA -ênv 
S || xpobovra Lee Vac : xporéovrx L4 in ras. AwE uide adn. || 
1198 uvhoæivro Q : -arto Brunck || 1198 £Aooôuevor Q : &uer66- 
D | 1200 ’Apñin w : -ne m Il "Axxfras.Jéoto L (cum pr. t 
p.c.) *AXjxtwéoto V in ras. || 1208 & m : ri w |] 1204 irhivôov 
Q : ór- Madvig || 1207 hè m : nd Lirew | elpuodor G : et- Q |] 
1208 érd AE : &ro- Lw. 
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alorst, effrayés par les menaces de leur roi, ils deman- 
dèrent à être accueillis en alliés. Durant de longues 
années, ils habitèrent dans l'ile même parmi les 
Phéaciens, jusqu’au jour où les Bacchiades, originaires 
d'Éphyra*, vinrent s'y installer avec le temps. Ils 
passèrent alors sur la côte située en face de l’île* ; de là, 
ils devaient émigrer dans les monts Kérauniens où 
vivent les Amantes, chez les Nestaiens et à Oricos*. 
Mais tout ceci arriva bien plus tard dans le cours des 
siècles3. Là-bas, on célèbre encore chaque année des 
sacrifices aux Moires et aux Nymphes dans le sanctuaire 
d’Apollon Pastoral, sur les autels que Médée avait éle- 
vést. Au départ des Minyens, Alkinoos leur offrit quantité 
de présents ; Arété aussi et, en outre, elle donna pour 
suite à Médée douze esclaves phéaciennes de son palaisf. 

Le septième jour, ils quittèrent Drépané. Une forte 
brise s'était levée dès l'aurore dans le ciel serein et, 
poussés par le souffle du vent, ils poursuivaient leur 
course. Mais le destin ne permettait pas encore aux 
héros d'aborder en Achaïe : il leur fallait subir d’abord 
d’autres épreuves aux confins de la Libye. Déjà 
pourtant, ils avaient laissé le golfe qui doit son nom 
à Ambracief ; déjà, ils avaient laissé, voile déployée, 


1. Ah vôtre $f, leçon de m, est garanti par la tradition 
manuscrite unanime dans quatre textes (cf. M. L. West, Philol., 
110, 1966, 167); mais quelques mss récents le substituent à la 
leçon originale dans [Orph.}, Arg., 1284 et 1345, et il semble 
fautif dans Ap. Rh., 4, 1400. On hésitera ici à le préférer à pty, 
qui paraît utile et confirmé par 1, 650. 

2. Zuvuwv et ounuoobwm sont à mettre en rapport avec 
cvvóueða (N 381), «conclure un mariage ». Le substantif signifie 
¿pacte conclu», «engagement pris» (cf. 1,300; 3, 1105); 
l'adjectif implique la conclusion d'un pacte officiel d'alliance 
(et d’allégeance), malgré la scholie et les éditeurs (cf. H. Fränkel, 
Noten, 422, n. 168). 

3. Variation sur un vers de Callimaque qui clôt un développe- 
ment analogue sur la migration des Colques : fr. 12, 6 Pf. (= Ap. 
Rh., 1, 1309). 

4, Voir la Notice, p. 53, n. 3. 

5. Voir la Notice, p. 53. 

6. Texte gâté. La conjecture de Merkel roûr est à écarter : 
voir t. 2, p. 59, n. 3. Ilxpé est assez séduisant. 
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Sù Tôre pv, BaoiAños éoû rpouéovres éviräs, 
Séx@ar taÂiËéavro cuvýpovas. AG t vnow 
ôtv péÂa Pamkeoor per’ ävôpäor vareraaokov, 
eioôre Baxxiäôou, yeveñv ’Edüpnôev éôvres, 
ävépes évvéooavro perà xpôvov, oi è mepainv 
vioou čĝav’ keîðev è Kepadüvia péAAov ’Apävrwv 
oüpea Neoraious re kal "Qpuov ioabpikéoau. 
AAAG Tà pèv oreixovros äônv aiüvos érux0n ' 
Moipäwv 8 ër ketoe Bún érérera Séxovrar 
kai Nuppéwv Nopioro kað’ iepòv `Aróàwvos 
Bwuoi roùs Mnôera kabiocaro. Morà 6° ioüouv 
*AXkivoos Mivbais eita, modà 8” Grace 
*Apñrn, perà 5” aûre Guubera Gükev éreobat 
Mnôein Suwàs Painxiôas ék peyäpouo. 

“Hparı 5° é6ôopärw Aperévnv Aimov' Aule 5° oüpos 
äkpañs n@Ëev éTebôros * où © àvéporo 
mvoif] émeryôpevor mporépu Béov. *AAÂG yàp où mw 
aioiuov ñv éméñvar Axauiôos peco, 
öpp ére kal Albüns émi reipaoiv èrAnoerav. 
“Hên pèv t mori t kóñrov émovuuov ’Au6pakiiuv, 
%5n Koupñrniv čArrov xBôva merrapévorar 


TEST. 1214-1215 (xeïdev — els čqıxéoða) EGA s. ’Auavrés || 
1228 EG EM s8. ’Au6paxla. 


1209 utv w: 8h m uide adn. || tpouéovrec Lac(?)SE : -vraç L' 
in ras. AG || 1210 neutËævro Q : éueux- D || 1212 eioôre [elç 
öte LE] Q ER ; -ôxe d ET || édvrec m : lév- wD | 1214 vioov 
Pfeiffer (cf. *ZLI elg ”Hrepov) : vioov Q *EL ad 1216 (eic 
rhv minolovy uel dvrimépay vioov) || “Auavrwy (sic) TEST. : 
*AGévrov Q BII (ad 1216) || 1215 ”Qptxov ["Q- TEST] AE 
TEST. : 'Qpiròy [Q- E] w ELT ”Qpixòv L | 1216 tà om. E || 
1217 5° ër xeïoe m : dé ve x- ZL DE T ëxeroe w &’ Ere xett 
Fränkel || 1218 Noupéov LASPOG : -pgwv SE || 1219 xalo (o)ato 
Q (cf. 2, 947; 4, 278; Call. H. 3, 233) : xa@etouvo S || 12245 mev- 
Sioc w : ônexdidc [órèx A- A] m || 1228 mort Q Test. : mod 
Merkel rap Campbell? || 1229 Kovpñruv [-pir- LA] m : -phrov w. 
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la terre courètet, puis les Échinades elles-mêmes et leur 
chapelet d'îles exiguës* ; la terre de Pélops était en 
vue depuis peu. C’est alors qu'emportant la nef, une 
funeste tempête de Borée les entraînait dans leur 
course? vers la mer de Libye, pendant neuf nuits 
entières et autant de jours, jusqu’au moment où ils 
eurent pénétré fort loin à l’intérieur de la Syrte d’où 
les navires ne peuvent plus ressortir, dès lors qu'ils 
ont été contraints de pénétrer dans ce golfe. Là, en 
effet, il y a partout de la vase, partout un fond couvert 
de touffes d’algues sur lesquelles l’écume de londe se 
déverse sans bruité ; en bordure, le sable s'étend aussi 
loin que le ciel“ : nulle bête là-bas, nul oiseau ne 
s’envole5, C’est en ce lieu que la marée — car souvent 
cette nappe d’eau tour à tour reflue de la terre ferme“, 
puis se déverse à nouveau, grondante, sur la côte dans 
un violent déferlement — donc la marée les jeta d’un 
seul coup“ jusqu’à la partie la plus reculée du rivage ; 
seule la base de la quille demeurait dans l’eau“. Ils 
sautèrent du navire et la douleur les prit au spectacle 
du ciel et du dos de cette terre immense, semblable au 
ciel, qui s'étendaient à perte de vue*. Aucune aiguade", 
aucun sentier ; ils n’apercevaient au loin aucune étable 
de pasteur ; sur toutes choses régnait une paix silen- 
cieuse*. Dans leur angoisse, ils se demandaient de Pun 
à l’autre : 

« Quel nom ce pays se flatte-t-il de porter“ ? Où les 
tempêtes nous ont-elles jetés? Ah! pourquoi n'avoir 
point osé, sans écouter la peur funeste, nous lancer sur 
le chemin de Paller, au travers des Roches? Même si 


l. Le pays des Courètes est l’Acarnanie : cf. É. Delage, 
Géographie, 253; sur la leçon Kovpñtiv, banalisée par w, cf. 
F. Vian, Rev. Ét. Anc., 75, 1973, 95 (et n. 5) ; Livrea, ad loc. 

2. Cf. 1, 1016 s. ; 4, 579. 

3. Bien que l'accord entre L et D plaide en faveur d'88{), 
nous préférons fv(x) qui devait facilement tomber par haplogra- 
phie, alors qu'6r’/84” a pu être suggéré par őre au vers suivant. 

4. Cf. Callim., Hymnes, 4, 14 darog ğyvny. 

5. Zeugma : &elpera ne convient qu’au second sujet. Cf. 
A. Wifstrand, Krit. u. exeg. Bem. (Bull. Soc. Roy. Lettres Lund, 
1928/29), 93 s. 
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Naideor kai orewàs adraîs oùv ’Exivéor voous 
€ # LA 4 t La A 
éfeins, MéAomos 5è véov karepaivero yaîa * 
kai rót ävapréyônv Aoû Bopéao OüeAÂa 
AS # 4 « 3 LA # 

peoonyÙs Télayos Sè Aifuoruwdv évréa másas 
vükras ôpôs kal Téoua bép’ fuara, péxpis ikovra 
mpompè HA Evo Züpriv, iv” oùkéri vóoros dmrioow 
vnuci méde, öte révôe Biwaro kôÂmov ikéoBar. 
Mávry yàp révayos, mévrn pvidevra Buboto 
réphea, kup é opi émÉAVEL Eôaros äxvn : 
3 ’ 3 y LA > t A 
epin 5” apaños rrapakékArrar * oùBé ri keîce 
éprrerdv oùôè rornrèv âelperai. "EvO äpa rovs ye 
mAnpupis — kai yáp T ävaxä£erar Îreiporo 
À Bapà Sh róðe xeûpa, kal äp érepeñyerar àkrûs 
AáGpov moiyópevov — puxárty véwoe Téxiora 
2 A 2 4 LA > e A »” 
fuôvr, rpômios Sè pál’ Gacı maðpov EAerrro. 
Oi 5° åmò vnòs ôpouoav, äxos &’ čAev eicopowvras 
fépa kal peyáàns vôra xBovès fépr toa 
rnAoû ürepreivovra Binverés * oùBé tiv’ àpôpév, 
où mårov, oùk äméveule karnuyéooavro Boripwv 

y 3 4 4 La LA (4 
aüAuwov, edknAw Sè kareixero távra yaAñvn. 
"AM os 5° aùr’ àAAov rerimuévos éfepéerve ‘ 

« Tis x0bv ebxerar Hse ; Mól Évvéwoav eña 
péas ; AP” érAnuev, äbeôées oùAopévoro 
Seluaros, aürà KéAeula êtaurepès 6punôñver 


1280 cortei m (sed orelvar // L ante ras.) : ovtevèc w || «bras : 
autat Lec || 1288 òè L : -ðe AE te wD || Atôvortxbv Q : ArGuxdy 
E || 1285 tv L's1Aw : öt L 89° D ëv’ E || 1288 róvðes Fränkel : 
tóvye Q || Busaro L'PcAw : Biôuro (?) Lac Biaiuro E || 1239 hepi 
S OQ : hép, HÒ’ E || 1242 tóðe LWE : tórte A tóye d || ènepevyertar 
Q : àn- E || 1248 Ak6poy Q : -pp E || -oe Téyiorx m : -sev 
&çeodar w || 1246 ÿépr d’ Q : 5 del. Buttmann || 1248 xatnv- 
véo(o)avro Lèslw : xaravy- m (cf. Anih. Pal. 9, 58, 8 ; sed cum 
augmento, ibid., 2; et 7, 726, 9 ; 12, 91, 5) | Borhpov Q : -Fpx 
E || 1249 xötov LiPew : aðàlov LA -lov E || 1250 &Akov pleri- 
que : -oç LecEsc || teriyuévog Q : -ov E. 
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nous étions allés contre le destin de Zeus, qu'il 
eût mieux valu périr en méditant un grand exploit?! 
Mais que faire à présent, si, retenus par les vents, il 
nous faut rester ici, même peu de temps? Quelle solitude 
règne sur la côte qui s'étend le long de cette terre 
sans limites?!» 

Ainsi parlaient-ils et le pilote Ancaios, plein de 
désespoir dans ce malheur, dit à son tour à ses compa- 
gnons affligés : 

« C'en est bien fini de nous, victimes du sort le plus 
misérable ; nul moyen d’échapper au malheur. Tout 
ce qui nous attend, c’est de connaître les pires épreuves, 
échoués que nous sommes au bord de ce désert*, même 
si les vents venaient à souffler de la terre? : je ne vois 
que hauts-fonds de vase, aussi loin que je scrute la mer 
de tout côté; à perte de vue, l’eau court éparpillée à 
la surface des sables blancs d’écume*. Depuis longtemps 
déjà, notre nef sacrée aurait dû se fracasser misérablement 
sur le fond, bien au loin; c’est la marée, venue du 
large, qui l’a soulevée d’elle-même et portée ici. Mais 
maintenant, elle a reflué vers la haute mer et il ne reste 
plus qu'une nappe d’eau serpentant, où l’on ne peut 
naviguer, tant son niveau est bas. Pour moi, je vous 
l'assure, tout espoir de navigation et de retour est 
brisé à jamais; qu’un autre fasse montre de son 
habiletét : il peut s'asseoir aux gouvernails, s’il veut 
tenter la route. Mais Zeus refuse, après nos épreuves, 
de nous accorder le jour du retour. » 

Il parlait ainsi en pleurant ; ceux qui s’y connaissaient 


1. On sait que les Argonautes ignorent que les Symplégades 
sont désormais immobiles : cf. 2, 891 s., 1190 s. 

2. Cf. Aratos, 404 dAlyov uèv érl ypóvov; pour SLwAbytoc, 
cf. Callim., fr. 713 Pt. — Les Argonautes n’ont pas encore pris 
toute la mesure de leur infortune : ils craignent de manquer de 
vivres, mais ne se doutent pas qu'ils ne peuvent plus reprendre 
leur navigation. 

3. Le vent du sud, le simoun, est encore plus redoutable que 
le vent du nord : ef. Lucain, 9, 319 ss., 447-497. 

4. La correction de Madvig s'impose et trouve une confirma- 
tion dans le grattage de L. L’abrégement de la désinence d'optatif 
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merpáwv * À T äv kal úmèp Aids aloav ioüor 
BéArepov ñv péya 5m rı pevoivoovras òàéoðar 
Nôüv &è ri xev fééœuev, épuxépevor ävéporow 
ad péveuv rur06v mep ëmi xpôvov ; Olov épñun 
néba GwAuyins àvarémrarar freipouo, » 

“Qs äp’ čpn ’ perà 8” adrds åpnxaviy kakérnros 
iGuvrp ’Aykaïos äknxeuévois åyópeuoev ' 

&«°QA6pe0” aivérarov SfñBev pópov, oùS’ draÂuËis 
čar’ àrns' mápa © äupr rà küvrara mnpavhñvar 
tie úm épnuain rerrnôras, el Kai àfras 
xepoôlev äprrveucerav * émet revaywôen Aeboow 
Te Trepiokorréwv äia mávrobev, HAba 5 ÜSwp 
Éaiwwvôpevov moio émirpoxäer \YrapäBouor. 
Kai kev émriopuyepôs Stà d máar Hse keñaôrn 
vnûs iep Xépoou moÀÂdv mpôow * à AÂG piv aòth 
mAnuupis k móvroro peraxpovinv éképioce. 
Nôv 8” ñ pèv réAayos è peréooura, oioô © &Aun 
ämAoos eiAeîre, yains Ürrep Gooov éxouva. 
Toûvek’ yù mâcav pèv åm’ éAriôa bnui kexróphar 
vaurtAins voorou te. Aanpooúvyv 8é ris A Âos 
paivor énv' mápa yép oi èt’ oijkesor Bañoserv 
paiopév kopiis * à A À” où Léa vóoripov ap 
Zeds ébéder kapárowv èp’ fueTéporor TeAéoow. » 

“Qs þåro Sakpuéers ” œùv 8” évverrov àoxaÀAdwvrt 


1255 uevorvoovrac SE : -véwvras LA -vouwvras G | atola Q : 
ÉA- E || 1259 &unxavéoy xaxérnrt, cl. 2, 410 ; 3, 423, malit Frän- 
kel |} 1260 &xnyeuévous Q : -vos Os || &yépevoev m : -eve(v) w I 
1262 répa AS : napa L rap GE || xôvrara m : xéuarx w || 
1263 ór’ Q : èm? Schneider? || nentyótag L'Aw: -n@vas LVE || 
xal Lee Köchly’ : xev L'AwE || 1264 Gurveboerav : alt. « in ras. 
L | 1270 ueréoourat : oovr in ras. 5 uel 6 litt. L || 1271 
cheïror L : et- AWE || 1273 re w : 8è LE om. AIS Q:yéE | 
1274 palvor shv Madvig : pælvor /... Lac pœlvorev L? in ras. Aw 
phvetev E || Oxdooziv L? in ras. ASE : Oog- Lac(?)G cf. 2, 1026 
11295 uœiouéve Lt in ras. AWE : -væv Lac || 1277 &oyæbwvrt 
M : -VTEG W. 
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en navigation approuvaient le pilote accablé!, Tous en 
eurent le cœur glacé et une pâleur livide couvrit leurs 
joues. Parfois, tels des ombres sans vie, des hommes 
errent par la ville dans l’attente d’une guerre ou d’une 
peste ou d’une de ces pluies de déluge qui noient par 
milliers les labours des bœufs?, soit lorsque* les statues 
des dieux laissent d'elles-mêmes couler une sueur 
de sang et qu’on croit entendre des mugissements dans 
les enclos sacrés, soit encore quand le soleil, en plein 
jour, ramène la nuit au firmament, tandis que les astres 
allument leurs feux dans le ciel. C’est ainsi qu’alors 
les héros, anxieux, allaient et venaient sur le bord de la 
grève sans fin. Bientôt survinrent les ombres du soir. 
Se serrant pitoyablement dans leurs bras, ils se faisaient 
leurs adieux en larmes pour s’en aller ensuite, chacun 
de son côté, rendre l'âme en tombant sur le sable*. 
Puis ils partirent en directions diverses afin de passer 
la nuit loin les uns des autres. La tête enveloppée dans 
leur manteau’, ils restèrent étendus, sans manger ni 
boire, pendant une nuit entière et un matin, dans 
l'attente de la mort la plus misérable*. A l'écart, le 
groupe des jeunes servantes gémissait auprès de la 
fille d’Aiétès. Parfois, abandonnés après être tombés du 
roc où ils nichaient, des oisillons incapables de voler 
poussent des cris aigus4 ; parfois encore, sur la berge du 
Pactole au beau cours, des cygnes font vibrer leur 
chant, tandis que résonnent à l'entour la prairie humide 


-ot est attesté au quatrième et au cinquième pied : cf. M. Campbell, 
Rev. Phil., 47, 1973, 89. En revanche, “oxivetev, conjecturé par cet 
érudit (ibid., 85), manque de parallèles véritables. 

1. Cette approbation unanime montre que l'habileté du 
pilote n'est pas en cause. 

2. Aowoïo TéAoc = Aowuév, périphrase fréquente méconnue 
par de La Ville de Mirmont et Seaton. — L’hiatus après uvplo 
s'explique par la dislocation de formules du type uvpla fon (B 
16) ou oxérax Épya; cf. déjà p 408, et Quint. Sm., 11, 66; 
14, 104 (cf. F. Vian, Recherches sur les Posthom., 1959, 216 8.). 

3. Cf. 1, 264, et, dans une situation analogue, 2, 860 s. 

4. Cf. I 323 ; ® 494 s. L’allusion à ce dernier passage suggère 
que les oiselets sont des colombes. 
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Socor: éoav vyv Sebanpévor. Ev © äpa mâo 
maxvoün kpaĝiņ, xúro è xÀóos åphi maperás. 
1280 Olov 5” àWüxorouv éouwéres ei8wAoroiv 
àvépes eilooovrai åvà mTéAuw, À moňéporo 
À Aouoto réÂos oriSéypevor né tiv’ Guépov 
äowerov, 6s re Bov karà pupia ékAuvev épya, 
À ör’ äv aùrópara fóava fén ipoovra 
1285 aîpare Kai pukal onkoîs êv bavréfuvrau, 
dé Kai néÂtos éow pari vükr” émáynow 
oùpavóðev, rà 8è Aaprpà St’ népos äorpa paeive * 
ds Tór’ åpıories SoMxoð mpómap aiyraňoîo 
fAuov éprúťovres. ’EnnAude 5° adrik” épeuv 
1290 čomepos ' où ©’ ÉAeeivà xepoîv opéas àaphibaÂévres 
Sakpuôev àyématov, ív’ ävôixa 6er ékaoros 
Gupôv åmropheiserav évi fapäloior eaôvres. 
Bäv 5” Tuev Ausis Aos éraorépu aðàıv EÀEoG ar * 
év 6ë käpn TémAorot kaÂubäpevor oherépororv, 
1295 äkpnvor kal ämaoror ékeiaro vükr’ émi mâcav 
xal þáos, oikriory Bavérw čmi. Nôœdi è kopar 
ä6pôéa Ainrao mapeoreváxovro Buyarpi. 
‘Qs 8” ör’ épnpaîor, memrrnôres ékror Trérpns 
xnpauoû, àmrives Aryéa kA&£ouor veocaoi, 
1300 À öre kañà véovros ém’ ôbpuot llakrwAoïo 
kÜkvor kiwmoouaiv édv péos, api 8è Aeruv 


1282 Aomuoto Q : Atu- E || 1288 vpila Q (S etiam): -p? E 
-plos Fränkel perperam || 1284 ÿ ray Q ER : ónrór àäv 
Wilamowitz? uide adn. || iôpoovra LSE : lpówvta AD lpoovta G 
IL 1285 «luate m : -ta w || xai Q ZQiem : } malit Fränkel’ 
(cf. fort. *EQpar À ray puxhoetc xT.) || puxal Q ENiem KEAT : 
uüxatr E Erem || pavrétovro SPeG FELI : Lovrar mS2t, recte 
tort. || 1987 pasivet wE : -vot LA -vy Stephanus res dubia 
11289 #Avov Brunck : -v8ov Q || épeuvh L'S1A3WwE : épuuvh LA || 
1291 Éxxoroc m : -oror w || 1292 &ropleloetav L : -phlosrxy 
L'siAw -pÜloetev IE || 1293 éxaotépe Q : éxat- GEs3c | 1801 
XiVNGoUOLY m : -cwotv wD uide adn. 
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de rosée et les belles eaux du fleuve“ : c’est ainsi que, 
laissant traîner leur blonde chevelure dans la poussière, 
toute la nuit, elles gémissaient leur plainte pitoyable, 

Ils auraient tous perdu la vie en ce lieu, sans laisser 
de nom ni de trace dans la mémoire des hommes de la 
terre, ces héros braves entre tous, sans avoir achevé 
leur entreprise’. Mais, comme ils se consumaient de 
désespoir, ils firent pitié aux héroïnes“ tutélaires de la 
Libye qui, jadis, quand Athéna avait jailli, resplen- 
dissante, de la tête de son père, étaient venues vers elle 
pour la baigner au bord des eaux du lac Triton*. 
C'était l’heure de midi; le soleil embrasait toute la 
Libye de ses rayons les plus perçants?. Elles se dressèrent 
alors près de l’Aisonide et, de leurs mains, lui ôtèrent 
doucement son manteau de la tête*. Il se rejeta de 
l’autre côté en détournant le regard, saisi de crainte 
devant les déesses ; mais, visibles de lui, et de lui seul, 
elles lui dirent ces douces paroles dans son effroi* : 

« Malheureux, pourquoi te laisser abattre par tant de 
désespoir ? Nous savons que vous êtes allés à la conquête 
de la toison d’or ; nous connaissons tout le détail de 
vos épreuves, tous ces travaux surhumains que vous 
avez accomplis sur terre et sur mer dans vos navigations 
errantes*. Bergères du désert, nous sommes les déesses 
de ce sol, douées de voix humaine*, les héroïnes tutélaires 
et filles de la Libye. Allons! debout, cesse de tant 


1. Vers formé de quatre mots, remarquable par le jeu des 
sonorités et son rythme (clausule spondaique). ’Ifheuoc est à 
prendre au sens propre : les femmes s’acquittent de leurs fonctions 
de pleureuses en lançant par avance leur plainte funèbre sur les 
héros et sur elles-mêmes. 

2. Cf. Empédocle, 31 B 12, 2 Diels-Kranz éÉxnonéoôat 
&vivuorov xal änvorov (et m 111). 

3. L'heure de midi est propice aux apparitions divines : 
Callim., Hymnes, 5,72-74; Théocr., 1,15-18; cf. R. Caillois, 
Rev. Hist. Rel., 1937, t. 115, 142-173 ; t. 116, 54-83, 143-186. 

4. Libyé est l'épouse de Poseidon : cf. 4,1558-1561. Les 
Héroïnes sont donc filles du dieu de la mer et, par conséquent, 
qualifiées pour parler de son attelage. 
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épomers Bpéperar morauoié re kaÂà péebpa ' 
ds ai émi £avôàs Oépevar rovinoiv ébeipas 
mavvÜxiar éAcervèv imAeuov &súpovro. 

Kai vú kev aüroû mävres åmò bws éAlaofev 
v@vupvor kal äpavror émixBovioror Sañvas 
fpéuv oi äpioror åvnvúory ér’ àé0Aw * 
àAXG obeas ékénpav äunxavin pivüovras 
pôco Afúns ruunopor, at mor ’Alñynv, 
uos ör èk rarpds keba}ñs Bôpe rauhaivouoa, 
àvrôpevar Tpirwvos éd’ Üôaor xurAWoavro. 
“Evrov pap énv, mepi 8” 6Ëbrarar Bépov abyai 
deAiou Abúnv ' ai 8è oxebdv AiooviSao 
Éorav, éAov 5 àrd xepoi kapraros fpéua mémAov, 
Aùràp 6 y’ eis érépwoe malurerès OuuarT éveike, 
Salpovas aiSeobeis * adrdv $é puv äupabdv otov 
peixiois éméecoiv àrubópevov mpogéerrov * 

« Käppope, trimr émi réaoov äunxavin BeboAnout ; 
"lôpev émoixopévous xpôceov Gépos * Spev Ékaora 
Üperépov kapárwv, Go’ èmì XBovès osa r’ éd” dypv ` 
mAalépevor karà mévrov Ümrépéia épya kápeoðe, 
OioréAor 8’ eiuèv xBôviar beai adôneocu, 
Mpôvou Abúns ruurñopor nôè Oüyarpes. 


Test. 1809 (fpoooat — rtiutopot) EG s. fpwooat ; (ruuopor 
hpwes) EM s. ruropor. 


1304 ieuov m EN : idà- w D7 || 1806 érryBovioror NQ (et 
Gal): -inot GE 111808 Ekénouv [-ésip- A -atne- E] m: -éarpov w lj 
1309 jpðoca mS ZAïlem : -ot G -at D -&ioox Zliem 
et Herodian., secundum ERI #pocoxt EGA (corrupte EGB 
EM) ġpoïvas EL(I) (ut uar. lect. -&var ?) || 1811 èp’ Q : èv 
Campbell || 1812 òčútatat Sd : -tarot LAG -rétoc E || 1815 
ëveixe(v) Q : Éperoe d || 1818 èn} Spitznert*? : ëve LAG (tirrt)e 
Tı SE || 1819 éroryouévous Q : -ópevov d || Šépoç LE : -pag 
L'siAwd (cf. 3, 404) || Éxœota Q : &ravra dij 1820 xBovèc Q : 
xəóva E cf. 1359 || 1828 püoout mS : -iocar Lare -oyt G. 
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gémir sur tes infortunes et fais lever tes compagnons. 
Sitôt que tu auras vu Amphitrite dételer le char rapide 
de Poseidon, payez votre dette à votre mère pour les 
peines qu'elle endura si longtemps à vous porter dans 
son ventre et vous pourrez encore retourner dans la 
très sainte Achaïe. » 

Elles parlèrent ainsi et, à l’endroit même où elles se 
tenaient, elles s’évanouirent aussitôt en même temps 
que leur voix. Jason s’assit sur le sol, promenant son 
regard autour de lui, et dit : 

« Soyez-nous propices, glorieuses déesses des solitudes. 
Je suis incapable de comprendre votre oracle sur notre 
retour ; mais, certes, je vais rassembler mes compagnons 
et le leur rapporter. Peut-être trouverons-nous un signe 
pour guider notre route! : mieux vaut toujours prendre 
l'avis de beaucoup?. » 

Il dit et, se levant d’un bond, hélait à grands cris? 
ses compagnons, noir de poussière, tel un lion qui, 
dans les bois, rugit en quête de sa femelle et, d’une 
voix rauque, fait retentir au loin les vallons des mon- 
tagnes*, tandis que les bœufs aux champs frissonnent 
d'épouvante ainsi que les bouviers qui mènent les 
bœufsi, Mais pour eux, cette clameur n'avait rien 
d’effrayant : c'était celle d'un compagnon qui appelle 
ses amis. Ils s’assemblèrent près de lui, la tête basse. 
Il les fit asseoir, tout tristes, eux et les femmes, près du 
lieu où mouillait la nef, puis il prit la parole pour leur 
raconter touts : 


1. Sur le sens de téxuop, voir la N. C. à 3, 494. 
2. Cf. M 412. La conflance mise dans un avis collectif est 


` un élément constant dans le poème : cf. 3, 171-175 (et 1, 700 s.). 


3. Cf. Hermésianax, fr. 7, 5 Powell ëri paxpèov éuret. 

4. Ulysse est pareillement comparé à un lion battu par le 
vent et la pluie quand il s'avance vers Nausicaa (6 130 s.). 

5. Triple répétition d'une forme de fBoüc. Sur ce procédé 
de style, souvent méconnu, cf. F. Vian, Rev. Ét. Anec., 75, 1973, 
86-88. 

6. Cf. 1, 1097; 3, 1165. La précision «près du mouillage » 
suggère que Jason, comme il est naturel, est demeuré près du 
navire, alors que ses compagnons s'étaient dispersés le long du 
rivage (v. 1290-1293). 
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AAN üva, pnô’ éri roîov dfüwv äkäxnoo : 
ävornoov &’ éräpous ' eðr’ äv 6€ ror ’Audirpirn 
ppa Mooesáwvos ébrpoxov aùrika Aon, 

Sh pa rôre oþerépņ àmd pnrépr river” àporbhv 
Ôv ékapev ônpôv karà vnôúos due hépouoa * 
kai kev ër’ yabénv ès Axala voorsate. » 

“Qs ŭp’ ébav, kal ŭpavroi, iv’ čorabev, év8” äpa rai ye 
pOoyyf épo éyévovro rapasxeSôv. Adräp ‘’Ifouv 
ramrrivas åv äp’ éber” mi x0ovés, ÖSé T’ čerrev * 

« làar’, èpnpovópor kuôpai eai. "Audi 8è voory 
où ru péÀ” ävrwpd vow pár * À pèv éraipous 
eis ëv dyetpépevos puMooua, et vý ti rékpwp 
Shwpev kopsis * moÂëuv Sé re piris épeluv. » 

"H, kai dvaiéas érépous mi pakpôv ädre 
aûgrahéos kovinor, Aéwv &s, ös pa T° àv’ ÜAnv 
oúvvopov v peðémwv épüerar* ai 8è Bapein 
boyyf Úmobpopéovow àv’ oŭpea rnàób: Bosa’ 
Sciparı 8 üypaudoi re Bóes péya meppikası 
Bourehdra te Bov. Tots &’ où vó ri yñpus èróxðn 
PryeSavn éráporo diÂois émikekAopévoso ‘ 
äyxoû 8” myepélovro karnbées. Aüräp ó roûs ye 
äxvupévous 8ppoio méÂas piya OnAurépnoiv 
iôpüoas, pubeîro mibauokôpevos tà ÉkaoTa ' 


Test. 1889 (obvvouov— dpôetat) Philopon. in Aristot. De anima 
2, 8, p. 379, 11 Hayduck. 


1924 un’ ër WE : undé tt LAD || toiov Q : tot toloy E || 
1328 Éxaue(v) Q : Évexd ue E || 1881 éyévovto m : Yelv- w Yév- 
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Ônouev w : Oniouev m Snlœuev L? post ras, dnouev d horyev 
Brunck || &pelov m : dplorn w || 1888 xovinor Q : -{n E |] 1839 òè 
Bapeln Wellauer : -elar L'P6 (et -stg I Flor.) -etav Lac -ele Aw 
-eiat E Oé rfe...... ] Lac || 1840 Sro6pouéouciv Lac(?) (ro Bp- 
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1341 te Q : ye E || 1842 te om. w || mt Q: mg G (et S% ?) I 
1343 plhotc m : -hkouç LPew, 
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« Écoutez-moi, mes amis* ! Comme je me désespérais, 
trois déesses, ceintes de peaux de chèvres qui, depuis 
le haut de la nuque, leur enveloppaient le dos et les 
hanches, pareilles à des jeunes filles*, se sont dressées 
au-dessus de ma tête, tout près de moi ; elles ont écarté 
mon manteau en le tirant d'une main légère; elles 
m'ont ordonné de m’éveilleri, d'aller vous faire lever 
et de vous dire de payer, comme il convient, notre 
dette à notre mère pour les peines qu’elle endura si 
longtemps à nous porter dans son ventre, une fois 
qu'Amphitrite aura dételé le char rapide de Poseidon. 
Pour ma part, je suis tout à fait incapable de comprendre 
cette prophétie?. En tout cas, elles se disaient les 
héroïnes tutélaires et filles de la Libye ; en outre, tout 
ce que nous avons enduré dans le passé sur terre et 
sur mer, elles affirmaient le connaître en détail. Puis 
j'ai cessé de les voir à l’endroit où elles se tenaient : 
je ne sais quelle vapeur ou quel nuage m'a dérobé leur 
apparition. » 

Ainsi parla-t-il et tous restaient interdits en l’écoutant. 
Alors se produisit pour les Minyens le plus extraordinaire 
des prodiges. De la mer surgit” en direction de la terre 
un cheval énorme, colossal“, dont la crinière d’or 
flottait sur sa nuque redressée ; dès qu’il eut secoué de 
ses membres l’eau de mer ruisselantet, il prit sa course 
dans un galop aussi rapide que le vent. Aussitôt Pélée, 
empli de joie, dit à ses compagnons assemblés : 

«C'est le char de Poseidon, j'en suis sûr, que son 
épouse chérie vient à cette heure de dételer de ses 


1. ”“Eypecð« (ou mieux żypćoðat ?) traduit SAN &va (v. 1324): 
cf. t. 1, p. 81, n. 1. Il ne signifie pas que Jason dormait ; son 
ambiguité est néanmoins caractéristique de cette scène : voir 
la Notice, p. 64. 

2. “loyw n'équivaut pas à logów (sic Livrea}, mais à Éxo : 
sur cet emploi d'Éxe, cf. Liddell-Scott-Jones, s.v., A III. 

3. Pour la leçon óyphy, voir la N, C. à 4, 1321. 

4. Pour viyvrov, voir la N. C. à 3, 530. 
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« KAüre, pidor * rpeîs yáp por äviä£ovrt Bedwv, 
gréphearv aiyelois éfuopévar è Úmároro 
adxévos äudi re vôra kal ikóas, üre koûpou, 
čorav brèp kepaAñs pái’ émaoxebôv ' äv 5’ ékakuÿav 
mémÂov épuooäpevar koëdn xepi, kai p ékéAovra 
aùróv r’ éypeobar àva 0° úpéas 6pœar ióvra ' 
pnrépi 8è oberépn pevoeuxéa tioa åporbÀy 
e x pl p3 # # LA 
dv ëkapev ônpov karà vnôtos ppe pépousa, 
€ y ? 3? Ld t 
ónmóre kev Àúonow úrpoxov ’Apduirpirn 
äppa Mooaôäuwvos. Eyùo &’ où méyxu vosa 
tose Becomporins ioxu mép. Páv ye pèv elvar 
€ Lei $. + 3 ` 4 
psou Abúns riuñopor ôè Oüyarpes ' 


kal $’ ómós’ aûroi mpóoðev émi xBovès 5° ör’ è 


” óypiv 
érAnuev, rà ékaora SuiSpevar eüxerôwvro. 
Où’ éri ráo’ àvàa xûpov écéôparov, àÀÂG ris axAUS 
né vébos peoonyÙ baeivopévas ékéAubev. » 

“Qs ébpal” ' oi 8” äpa mávres éBaubeov eloaiovres. 
"Evôa rò pkiorov repäwv Mivbaroiv érüxôn. 
'EE GAdS freipov 8è mewpios ékôopev mros, 
äphpiAadns, xpuceno: perñopos aüxéva Xaireus ‘ 
fipa è oerråpevos yuluv äro vxurov &Aunv 
pro Béev, mvorf ikeos m06as, Alpa sè Mnàecùs 
ynfñous éréporouv ópnyepéeco: pernúĝa ' 

«”Apuara pèv ôn nu Mooerdáwvos čywye 
HSn vôv åàóxoro diAns rò xepoi Aeñúoðba ` 


Test. 1848 EG s. otéppoc. 


1349 bac LA : -úoç wE || 1850 pé% émoyeSév Q : uda 
oy- E || &v (sic) L in ras. AwE : èx D res dubia || 1851 épuo- 
oduevar LiPCAw : -vod- E èpúogpev Lae || 1852 óuéaç Q et Et: 
Ju- E || ëpoæt Q : Gp- E || 1855 xev m : È) w | 1857 Triode m : 
toye w || Beorponing m : -laç w | 1858 jpõcoxt Q : -oar d li 
1359 óyphy m : -ñc w cf. 1320 || 1861 oùò' ën E? : oùdé mi Q || 
nc Q : nyd I 1864 Mivvxtow LSE : -now LAG uide 3, 578 
i 1365 ëxĝðopev LAD : ğvð- w év0- E | 1871 pince Q : -no sS. 
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mains; et notre mère, je présume, n’est autre que 
notre nef elle-même ; car c’est elle qui, en nous portant 
dans son ventre, sans cesse“, peine en de dures épreuves. 
Allons ! avec une ténacité indomptable, avec des épaules 
jamais lassées, après l’avoir chargée sur le dos, portons-la 
vers l’intérieur de cette région de sables, dans la direction 
où ce rapide cheval a conduit ses pas. Car il ne va pas 
s'enfoncer dans laride désert et je suppose que ses 
traces nous guideront dans l'arrière-pays vers quelque 
golfe marin*.» 

Il dit et tous approuvèrent ce plan qui comblait 
leurs vœux!1. Tel est le récit des Muses : moi, je suis 
docile aux Piérides dans mes chants*. Je les ai entendues 
sans mentir me révéler que vous, ô les plus braves 
d’entre les fils des rois, avec votre force, avec votre 
vaillance, vous avez chargé et porté en l’air sur vos 
épaules, à travers les dunes du désert de Libye®, votre 
navire et tout ce que contenait votre navire, pendant 
douze jours entiers et douze nuits“. Mais qui pourrait 
dire les peines ou les souffrances dont ces héros eurent 
leur pleine mesure dans cette épreuve“? Il fallait 
vraiment qu'ils fussent du sang des Immortels, si 
prodigieux est l'exploit qu'ils entreprirent sous la 
contrainte de la nécessité. Au loin enfin, toujours 
portant leur navire droit devant eux, ils entrèrent — 
avec quelle joie ! — dans les eaux du lac Triton et le 
déposèrent de leurs solides épaulesÿ. 

Alors, pareils à des chiens enragés, ils couraient 
partout à la recherche d’une source ; car la soif dessé- 
chante les accablait à la suite de leurs fatigues et de 
leurs souffrances*. Leurs errances ne furent pas vaines : 


1. Cf. 1,717; 2, 1068 ; 3, 912. 

2. Sur ces dunes, voir la Notice, p. 61. 

3. Les Argonautes ne tirent pas le navire à l’eau, ils l'y portent 
sur leurs épaules comme ils l’avaient porté dans le désert : sur 
Ge … Ög... comparatif, cf. H. Fränkel, Noten, 598; E. Livrea, 
ad loc. ; le tour a sa valeur temporelle habituelle en 4, 1201-1203 
(voir la N. C.). L'ordre des mots crée un chiasme expressif : cf. 
t. 1, p. 85, n. 2, et la N. C. à 4, 948. 
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prépa $’ oùk Any mporidoaopas mé mep adriv 

vija mée * À yàp karà vnôtos aièv éxouoa 

péas äpyahéotoiv àfüer kapärotorv. 

AAAA puv âoreudet re Biy kal àrespéaiv Guois 

dO0ev åvðépevor WapalwBeos évSoB yains 

oloopev À mporépwoe Taxds móðas fAacev immos. 

Où yàp 8 ye npiv Üroëboerat * Txvia 8° quiv 

gnpavéeav tiv’ éoÂma puxdv kabúmephe Oakäoons. » 
“Qs nüôa' Trévreoor 8’ émnboos fvôave pris. 

Mouoäuwv 68e Ilos, yù 5” Ürakouds àeiôw 

Mepiĝwv. Kai rnvôe ravarpekès EkAuov ôupnv, 

úpéas, © mépt Sù péya bépraror ules àvákrwv, 

À Bin, À åperf AGúns àvà Ovas èppous 

vija peraxpovinv oa rT’ čvõoði vòs äyerðe 

ävhepévous Gpotor þépeiv Ŝuokatĝerka måvra 

ua” pod vúkrras re. Aúnv ye pèv Ñ rai dbüv 

tis k évérrou, tv keîvor ävérAnoav poyéovres ; 

"Epreôov åbaváruv éoav aîparos, olov üréorav 

épyov àävaykain Bebinuévor. Aùràp érrrpd 

rûÂe pô’ äomaoiws Tprruviôos Saor Aiuvns 

Òs pépov, Ös elobävres àmrd oribapüv écav ğpwv. 
Auasakéois meir tkehoi kuoiv àloæovres 

miaka paorebeækov ` mi np yàp ékeiro 

Sipa Sunraliy re kai dAyeoiv. Où’ épárnoav 

mhabópevor Téov &’ iepòv méĝov, & évr Aáwv 


Test. 1894 EG s. paorebe. 
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ils parvinrent sur le sol sacré où, la veille encore, dit-on, 
Ladon, le dragon né de la terre, gardait les pommes en 
or massif! dans le domaine d’Atlas, tandis que les 
Nymphes Hespérides officiaient à l'entour en d’aimables 
psalmodies*. Maintenant, terrassé par Héraclès, il était 
étendu contre le tronc du pommier ; seul, le bout de sa 
queue remuait encore ; mais, depuis la tête jusqu’à 
lextrémité de sa noire échine, il gisait sans vie et, 
comme les flèches avaient imprégné son sang de lamer 
venin de l’'Hydre de Lerne*, les mouches se desséchaient 
sur ses plaies putrides2. Près de lui, les Hespérides se 
prenaient leur tête blonde dans leurs blanches mains 
en poussant des plaintes aiguës*. Les héros survinrent 
tous ensemble, à l’improviste. Aussitôt, devant cette 
arrivée soudaine, elles se changèrent sur place en terre 
et en poussière. Mais Orphée remarqua ce prodige divin 
et, s’arrêtant, il les implorait par ces prières* : 

«O belles et bienveillantes divinités, soyez-nous 
propices, dames vénérables, que vous comptiez parmi 
les déesses du ciel ou celles des enfers, ou qu’on vous 
donne le nom de Nymphes, bergères du désert* ! Oui, 
venez, ô Nymphes, race sacrée d’Océan ; pour répondre 
à nos vœux, montrez-nous, en paraissant à nos regards, 
soit quelque eau de roche? soit, déesses, quelque rivière 
sacrée jaillie du sol, que nous puissions étancher le feu 
ardent de notre soif. Si, un jour enfin, nos navigations 
nous ramènent en terre achéenne, nous vous offrirons 
alors, parmi les premières des déesses, des présents à 
foison, des libations et des banquets, pour vous témoi- 
gner notre reconnaissance. » 


1. L'expression qu'on retrouve au v. 1434 vient d'Hésiode, 
Théog., 335. 

2. Les mouches se dessèchent et meurent à la surface des 
plaies, parce que le venin de l’Hydre devient particulièrement 
actif quand il est échauffé par le soleil : cf. Soph., Trach., 696-704, 
7148. Malgré E. Livrea, ad loc., il n’est pas question ici de mouches 
naissant d’une charogne par génération spontanée. 

3. E. Livrea (add., p. 546) compare Aratos, 383 èxlyn xboic 
Gôaroc. 
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, 4 r ey Le 

cicérr mou xOi£dv Tayxpüoea püero pfAa 

xop ëv *ArÂavros, x0ôvios pis * åupi Sè Nüphor 

‘Écrepiôes moimvuov ébipepov àeiSouæau. 

Aù vôtre y’ ôn Ketvos ó’ ‘HparAïñr Saüxðeis 

pnAerov Bé6Anro rori orúros ' oib & äp 

oùph ër okaipeokev, àmd kparòs è Kehauviv 

y 3 >? ¥ [a EA . 2 4 ! 

äxpis êm’ äkvnorıv ketr àmvoos * èv è Mróvrwv 

G8 A r GÀ Lu 4 > Le 

U pns epvains xo ov ALATU TLKPOV OLOTWYV, 

puîar mubopévoioiv éd’ ÉÂkeor Tepoaivovro. 

’Ayxoû 8 ‘Ecrepiôes, kepañaîs ëm: xeîpas éxouoar 

åpyupéas Éavôfor, Aiy” écrevov. Oi 5’ éréaooav 

äbpvew ôpoû * rai 6” alpa kôvis kai yaîa, kióvrwv 

écouuévus, éyévovro karauTob. Nüoaro & ’Opheus 
p Y P 

Ocîa répa, oràs &é de mapnyopéeoke Mrior * 

« Aaipoves Ô KaÂai Kai ébppoves, tar’, ävaoouu, 

T oùv oùpaviais évapiĝpioi tore Befjow 


re KkaraxBoviaus, et T’ oiomóñor KkaÂéeoûe 


x 


ELl 
x 
l 


Núppa ` ïr’, & Nópþa, iepòv yévos `Qreavoîo, 
Bel£ar” écAsopévoioiv évomaôis äpu pavetoar 

Ñ Tiva merpainv xúc Üôaros ğ Tiva yains 

iepòv ékGAUovra, beai, póov, & àmò Sipav 
aiðopévny porov Awproopev. Ei 8é kev aûris 
ôn mor ’Axauiôa yaiav ikópeða vauriinon, 

ôn rôre pupia 8Gpa perà mpornor Bedwv 

AoBfés Tr eiAarlivas te mapéģopev eüpevéovres. » 


Test. 1409 (vocato 3 ’Oppebc) EG EM s. vocato. 
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Telle était la prière qu'il leur adressait d’une voix 
pressantel et bientôt elles prenaient en pitié leurs 
souffrances?. De terre, elles firent tout d’abord lever 
des herbes ; de ces herbes germaient de longues pousses 
qui montaient en l’air ; puis de jeunes arbres verdoyants 
croissaient, dressant leur fût bien au-dessus du sol* : 
Hespéré devenait un peuplier, Érythéis un orme et 
Aiglé le tronc sacré d'un saule*. Alors, d’arbres qu’elles 
étaient, elles prirent de nouveau exactement# leur 
aspect de naguère : étonnante merveille ! Aiglé, d’une 
voix douce, leur fit la réponse qu'ils espéraient : 

« Ah ! certes, il est d’un bien grand secours dans vos 
épreuves, le scélérat qui vint ici, cet inconnu qui, après 
avoir ôté la vie au dragon placé en sentinelle, est parti 
avec les pommes en or massif des déesses et ne nous a 
laissé qu’une amère douleur. Oui, hier est arrivé un 
homme, redoutable entre tous par son insolence et sa 
stature ; ses yeux flambaient sous son front terrible, 
le sauvage ! Il était vêtu de la peau brute, non tannée, 
d'un énorme lion; il tenait un solide tronc d'olivier 
et un arc avec lequel il fit périr ce monstre à coups de 
flèches. Breft, lui aussi est arrivé, comme quiconque 
chemine à pied sur cette terre, exaspéré par la soif. 
Il battait tout le pays en quête d'eau. Il ne devait en 
voir nulle part ; mais il y a ici un rocher, près du lac 
Triton : soit de sa propre initiative soit par une inspi- 
ration divine, il en frappa la base d’un coup de pied 
et en fit jaillir de l’eau en abondance. Alors, les deux 
mains et la poitrine appuyées contre le sol, il but à 


1. Cf. H. hom. Dém., 67 &Bivhv ön(a). 

2. ‘Eyyv6ev au sens local est une cheville, ce qui a suggéré 
à Fränkel la conjecture Yet60ev. L'adverbe a plutôt une valeur 
temporelle : cf. K 251 ; et peut-être Ap. Rh., 2, 137, 1121. Voir 
la N. G. à 3, 295. 

3. Sur éureSov, voir F. Vian, Rev. Ét. Anc., 75, 1973, 97, n. 1. 

4. À oùv clôt une digression. Comme l'observe M. Campbell 
(per litt.), il s'accorde parfaitement avec le contexte et il n’y a 
pas lieu de le suspecter, bien que cet emploi ne soit pas homé- 
rique. 
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“Qs péro Mooôpevos åsıvfj dmi ' rai 8” éAémpov 
éyyübev äxvupévous. Kai ù xBovds éÉavére av 
moinv máprpwrov, moins ye pèv Üb6B parpol 
BAáoreov õprnxes, perà 5° épvea rnAeäovra 
moÂÂdv úmèp yains ôpboorasòv fébovro : 

‘Eonépy aïyepos, mreAén 5’ ’Epuônis éyevro, 
AlyAn 6’ ireins iepov orúros. Ex 8€ vu keivuv 
Gevôpéwv, olar écav, roîar må épreôov aŭrtws 
éfépavev, Baubos Tepiworov. “Ekbaro & AïyAn 
petxiois érréeooiv äpebouévn xaréovras * 

€ "H äpa Sù péya máprav éd’ Üueréporoiv Overap 
Sep’ époÂev kapärouoiv ó küvraros, 8s ris åmoúpas 
poupèv öpıv tws rayxpüoea pida Beñuv 
otxer” àepåpevos * oruyepdov ©’ äxos pp AéAeurrat. 
"HAUGe yàp xOL6s ris výp 8Aowraros GGpuv 
kai Bépas, Goue Sé oi BAooup üréÂamrre perómo, 
vnAns * dut Sè Séppa meAwpiou éoro Aéovros 
duôv, àSénrov * oriBapôv 8’ éxev čov éAains 
róa re, rotor méiwp róð’ àréblioev ia6oAñoas. 
"HAUPE 6° oùv käkeîvos, & re x0ôva megos óðevwv, 
Sn Kapxakéos ‘ raibaaswe Sè Trôvê àvà xGpov, 
ÜSwp éfepéwv. Tò pèv oŭ mobi péAÂev iBéoBau * 

He Sé ris mérpn Tpiruviôos éyyóði Aipvns * 

thv 8 y’, émibpaoleis À Kai Beoû évveoimor, 

AAE moi rûWÿev Eveple ' Tò 5° à0p6ov Gusev ÜSwp. 
Aùràp 8 y’, aupw xeîpe méy kal orépvov épeioas, 
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Q : -8pnis E || 1428-1561 in scheda nunc deleta habuit L ; 
1428-1559 in scheda inserta (f° 260) et 1560-1561 in proxi- 
mae schedae initio denuo scripsit L! uide t. I, p. xLvi| 
1429 čunsõov Q : Euro D || 1435 &erpéuevos m : -pôu- L'#lw || 
1437 Oéuoc Q : pévoç Campbell! | 1488 reAwptou Q : -cptov 
E || 1441 #hv0e © L'SreGE : -Oey ASsc | 1442 xapyartos Q : 
xappau- W || 1444 ġe 86 Q : Jy X ğpa E || 1445 thy Q : rhv ©” 
E || 1447 néo Q : rédac E. 


1450 


1465 


1460 


1465 


1470 


132 CHANT IV 


grands traits à la fente du rocher jusqu’à ce que, couché 
de tout son long, il eût rassasié sa vaste panse, comme 
une bête au pacage*.» 

A peine Aiglé eut-elle parlé que, dans la direction où 
elle leur avait montré la source bienvenue! ils couraient 
aussitôt, exultants, jusqu’au moment où il la trou- 
vèrent. Comme des fourmis, fouisseuses du sol”, 
assiègent en masse l’étroite issue de leur trou, ou comme 
des mouches, agglutinées autour d'une gouttelette de 
miel sucré, s’affairent insatiablement, les unes contre 
les autres?, de même alors la foule compacte des 
Minyens tournoyait autour de la source du rocher. 
Et l’un d'eux dut dire, dans sa joie, les lèvres humides : 

«O merveille ! Tout loin qu'il est, c’est Héraclès qui 
a sauvé ses compagnons morts de soif. Ah! si nous 
pouvions le rencontrer sur sa route en parcourant le 
pays!» 

Il dit et, acquiesçant à ses paroles, les héros faits 
pour cette tâche se séparèrent et se lancèrent à la 
recherche, chacun de son côté", car les vents de la nuit 
avaient effacé les traces en remuant le sable. Les deux 
fils de Borée prirent le départ, confiants dans leurs ailes, 
et Euphémos, qui comptait sur l’agilité de ses jambes, 
et Lyncée, dont la vue perçante portait au loin ; avec 
eux, un cinquième, Canthos, se mit en routet. Lui, 
c'est le destin des dieux qui l’entraînait dans cette 
expédition, ainsi que sa vaillance : il voulait apprendre 
d'Héraclès, en toute certitude, le lieu où il avait laissé 
l'Eilatide Polyphémos, car il avait à cœur de connaître 


1. Cette source doit correspondre à l’un des points d’eau 
(petits lacs ou gouffres) qu'on trouve dans l'arrière-pays 
d’Euhespérides : cf. S. Ferri, Quad. di Arch. d. Libia, 8, 1976, 14 
{et fig. 3). 

2. Pour les v. 1452-1455, cf. B 469; IT 641-643 ; et Callim., 
Hymnes, ?, 112 lyy Mês. 

3. Bien que la source soit abondante (v. 1446), on peut 
croire que son eau se perd aussitôt dans les sables ou dans le lac ; 
aussi les Minyens doivent-ils sans cesse se relayer auprès du 
rocher. 

4. Sur ces héros, cf. 1, 77-85 (Canthos), 153-155 (Lyncée), 
179-184 (Euphémos), 211-223 (Boréades), et les notes ad loce. 
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fpwyåðos ék mérpns miev äorerov, öppa BabeTav 
vnåúv, popbäôr loos, émirporeowvy ékopéoðn. » 

“Qs þåro’ roi $’ åoraoròv va opior méppaôev AÏyAn 
miaka, t Béov alpa kexappévor, öpp’ érékupoav. 
‘Qs 6” ómóre oraviv wepi xnpapôv eiAisaovrar 
yerorópor püpunkes ôpLÂañôv, À re puta 
äpd” Atynv péÂuros yAukepoÿ Alfa rerrnuîar 
àmAnrov pepéaorv érmrpuuor ” ðs TÓT’ àoAÂeîs 
rerpain Mivbüar mepi miĝakı Giveteokov. 

Kai mow ris Brepoîs émi xeiheoiv elmev iavleis * 

& *Q mórou À kai voadbiv ébv Écéwaev éraipous 
‘Hparàéns Sin kexprôras. AAXG piv et mws 
Sorpev orelxovra ĝt Mrelporo kióvrtes. » 

"H * rai åperbopévwv of T’ äppevor ès róĝe épyov, 
Ekpuôev Ausis äAdos åàvat$as èpeeiverv * 
ïxvia yàp vuxioroiv émnAivônT åvépor 
kivupévns àpáðou. Bopéao pèv oppñônoav 
ule Süw mrepéyeoor memoufôre, mosol è Kkoübois 
Eüdnuos mouvos, Auyreüs ye pèv ò$éa rnAoû 
dove BaÂeîv, mépuros Sè perà odioiv écauro Kévbos. 
Tôv pèv äp’ aloa Beðv Keivnv 66dv fvopen re 
dpoev, tv’ ‘HpakAños ämnAcyéws merúborro, 


EiAariônv MoAüdnuov 8mn Aire’ péuBAero yáp oi 
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en détail le sort de son compagnon. Mais celui-ci, après 
avoir fondé une ville illustre chez les Mysiens, soucieux 
de coopérer à l’expéditiont, était parti en quête 
d’Argô, bien loin, à travers le continent, jusqu'à ce 
qu'il eùt atteint le pays des Chalybes voisins de la mer ; 
c’est là que le Destin l'avait terrassé : son tombeau a 
été édifié sous un haut peuplier blanc, au bord du 
rivage*. Pour lors, seul Lyncée crut voir Héraclès dans 
le lointain, sur la terre illimitée, ainsi qu’on voit ou 
qu’on pense voir la lune, voilée de brume, au premier 
jour du mois* ; de retour auprès de ses compagnons, 
il leur jura qu'aucun de ceux qui le cherchaient ne 
pourrait plus le rattraper sur sa route?. A leur tour 
revinrent Euphémos aux pieds rapides et les deux fils 
du Thrace Borée, après de vaines fatigues. 

Mais toi, Canthos, tu fus pris en Libye par les funestes 
Kères. Tu rencontrais des moutons au pacage que 
suivait un berger et lui, en te chassant pour défendre 
son troupeau que tu voulais mener à tes compagnons 
affamés’, te tua d’un coup de pierre. Car il n’était pas 
un piètre adversaire, ce Caphauros, petit-fils de Phoibos 
Lycôréen et d’Acacallist, la vierge pudique que jadis 
Minos avait exilée en Libye5, bien qu’elle fût sa fille, 
parce qu’elle portait le lourd fruit du dieu. Elle donna à 
Phoibos un fils illustre qu’on nomme Amphithémis et 
Garamas ; puis Amphithémis sunit à une Nymphe 


1. Sur véoroc dans le sens d’« expédition » cf. F. Vian, Rev. 
Éi. Anc., 75, 1973, 92 s. 

2. Avec uh, uuôñouro prend la valeur d’un verbe de serment : 
faudrait-il lire pév au lieu de uw ? 

3. Kouloeuxs = xouioat Gobrou. Tours similaires, quoique 
un peu différents, réunis par A. Gow, Class. Rev., 52, 1938, 215 8. ; 
id, Theocritus, 2, 284 {à Id, 15, 70 s). 

4. Lycôreus ou Lycôreics est une épiclèse d’Apollon Delphien, 
en rapport avec la localité de Lycôreia : cf. Callim., Hymnes, 
2, 18 (qui pourrait suggérer que l’épiclèse avait cours à Cyrène) ; 
tr. 62 Pf. ; Euphorion, fr, 80, 3 Powell (= 85, 3 Groningen). Le 
terme a été mis en relation avec le loup : cf. la N. C. à 4, 1497. 
Voir en général Höfer et Schirmer, dans Roscher, Myth. Lez., 
2 (1897), s. Lykoreios, Lykoreus. 

5. Cf. Callim., Hymnes, 3, 190 fc note Mivoc; pour 
érévacoe, cf. id., fr. 43, 51 Pf. 
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où Eev äpd” éraporo peraAAfoar rà ékaora. 

AAN ô pév oùv, Muootaiv émixAeës äoru moÂlooas, 
véaærou knõocúvno čen Suevos Apy% 

TÂe e frreiporo, tréws ébikero yaîav 

àyxiåňwv XaAGBwv * róði uv kai Moîp’ éápaooe, 
kai où Úmò BAwbpùv àxepuiôa ofpa rérurrar 
TutÂòv åòs mporápoðev. ’Aräp róre y’ ‘Hparkàfa 
povos äreipeoins rnAoû xBovds elœaro Auyreds 
Tùs iBéeiv, Ds ris re vég vi fuart phvnv 

À Tev n é6oknoev éraxAtoudav iSéohas ' 

ès ©’ érépous äviov puðńoaro uh pv ër’ äAàov 
paoripa oreixovra kixnoépev. Oi 8è kal aüroi 
FAuov Eüpnpós re m68as raxds ulé re Sois 
Oprnuiou Bopéw, perapovia poxnoavres. 

Kävde, oè 5’ oùAdpevar Aby évr Kfpes ÉAovro. 
Moco: deplopévoror oœuvivrees, elrrero 6” àvňp 
aüAirns ‘ 6 o’ ôv pAuwv Tépi, róþp éréporot 
Scuopévors kopioceras, àAeËdpevos Karémedbve 
Aâ Balwv ` me où pèv àpaupôrepôs y’ ėrérukrto, 
uiwvès Doifoio Aukwpeloio Kébaupos 
koüpns T’ aiboins ’AkakaAAiSos, ñv more Mivws 
ès A@ünv érévawce Beoû Bapd kpa hépouoav, 
Auyarépa oberépnv ` ñ 5° àyAadv uiéa Poiçw 
rikrev, öv ’ApbiBemiv Mapäpavré re kuwkAñokouaiv * 
’ApbiBepus ©’ äp’ érreura piyn Tpiroviôt Nüpdn * 


Test. 1486-1487 (elnero — nepi) et 1490 EG s. Avxwpetx. 


1478 #8n Q : iunouro E || 1474 téws Fränkel : téws &’ Q |] 
1478 uobvos E? : -ov Q || 1482 où Q : óc (i.e. &ç) E || 1484 
uoxOhouvres ASE (sic) : -vre LIG || 1487 «òrts [-nv EGA] 
TEST, : -Aefr- Q ZQ -\fr- E || ë o Brunck : & Q Tesr. || róp’ 
m : pp” w || 1488 &Actôuevos Q : -ov P || 1489 pev (sic) E : pw 
Q 11 1490 viwvès Q : olw- d TEST. || Képavpoc {2 : -œuAoc TEST. 
(cf. Hyg. Fab. 14, 48 a pastore Cephalione). 
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Tritonide et celle-ci lui enfanta Nasamon et ce robuste 
Caphauros qui avait alors tué Canthos pour défendre 
son troupeau*. Mais l’homme n'évita point le bras 
redoutable des héros, quand ils eurent appris son 
forfait. Puis les Minyens (...), relevant le corps de 
Canthos, l’'emportèrent et l’ensevelirent en le pleurant*. 
Quant aux brebis, on les ramena vers la troupe!. 

C'est là aussi que, le même jour, un destin implacable 
frappa l’Ampycide Mopsos : il ne put échapper à un 
amer coup du sort, malgré ses dons prophétiques?, car 
il n'existe aucun moyen de détourner la mort. Dans le 
sable dormait, évitant l'heure de midi, un serpent 
redoutable* : trop indolent pour vouloir faire du mal à 
qui ne veut pas lui en faire, il serait même incapable 
de s'attaquer de front? à qui prendrait la fuite ; mais, 
une fois que son noir venin a atteint l’une quelconque 
des créatures que nourrit la terre vivifiante, le chemin 
de l’'Hadès mesure pour elle moins d’une coudée de 
longt, quand bien même Paiéôn5 — s’il m'est permis 
de parler sans détour — la soignerait avec ses drogues : 
c'est assez que le serpent l’ait mordue de ses crocs”. 
En effet, quand au-dessus de la Libye volait Persée 
pareil aux dieux, cet Eurymédon — car sa mère lui 
donnait aussi ce nom — qui rapportait au roi la tête 
fraîchement coupée de la Gorgone, toutes les gouttes 
de sang noir qui tombèrent sur le sol firent germer 
l'engeance de ces serpents*. Or Mopsos marcha sur le 
bout de la queue du reptile en avançant la plante du 


1. Seuls quelques Argonautes (of ye) ont capturé le troupeau 
qu'ils ramènent ensuite vers le gros de la troupe (petà cœéac) : 
cf. H. Fränkel, Noten, 603, n. 323. 

2. Expression analogue au moment de la mort du premier 
devin en ?, 815-817. Sur l’ambiguité d'édeuxñc, que la traduction 
tâche de rendre, voir E. Livrea, ad loc. 

3. ’Evoraÿle n'est pas clair : de La Ville de Mirmont le 
construit avec Ümotpécoavroç («à sa vue »). 

4, Cf. Mimnerme, fr. 2, 3 Diehl? mhyvtov èr} ypóvov. 

5. Apollon. Sur ce type d'hyperbole, cf. P 398 s, et 
W. Headlam, Herodas (1966), 103 s. 
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À 5” ăpa oi Nasápwva rére Kkparepôv re Käbaupov, 

ös rôre KävBov érrebvev éni vero éotouv. 

OùS 8 y’ àpiormuv xaheräs fAebaro Xeîpas, 

&s påðov olov épete. Nékuv 8” àväerpav drioow 

+ mubópevor t Mivüau, yain 8°’ évi rapxüoavro 

pupôpevor * rà è pda perà opéas of y’ éképiocav. 
"Evôa kai ’Aprukiônv aùrô évi far: MóŞpov 

vnes Ee mórpos' àseuréa &’ où þpúyev aloav 

pavroobvas * où yép ris årorporin Baväroo. 

Keîro 8 évi Wapäloroi peonpépivdv pap àÀdokwv 

Servòs Gdis ` vuôrns pèv ékbv äékovra xaëpau, 

où’ äv ürrorpéooavros évuraôis àiéerev ‘ 

à AN Õ kev rà mpôra peÂdyximov lòv évein 

Loôvruv, 6oa yata hepéobios ëumvoa Pôoke, 

où’ ônócov mnxuov és “Arba yiverar oluos, 

oùĝ’ ei Mlaimwv — ei por Bépis aphaôdv eiretv — 

happäcaoor, öte poûüvov évixpiuhnaiv dSoGauv. 

Eôre yàp iod0eos AGünv ümepémraro lepoeds 

Edpuuéôwv — kal yàp Tò küÂeoké pv oùvoua pnTnp — 

Topyévos àpriropov kebaAïñv BaoiAñr kouifuv, 

ooa kuavéou orûyes alparos oùôas Îkovro, 

ai mâoa kelvuv ôpiwv yévos é6Aaornoav. 

T 6° äkpnv êr äkavbav éveornpiëaro Moios 

Aaòv émurpobépuv Tapodv moĝós' aùràp ô pésony 


1496 Nacduova Q : -au&va E utrumque habent Herodoti 
codd. || 1497 Kévðov Erepvev AwE : xdvôèrepvev Li, unde 
Ké&v@e o° reves conieceris || 1498 ëy’ Q : čp’ E || xetpas Q et 
Spe ; ypas S || 1500 rubôuevos Q : rev0- E rufléuevoy Wifstrand! 
xsuðóusvoy Giangrande &yðóuevor exspectes uel simile || èv} D : 
vt- mG ëv S || 1501 rà è Hölzlin : Sè t Q | 1502 *Auruxlônv 
Q : -ns E! || Médov Q : -og E? || 1508 réôruoc Q : -ov E || 1505 
èvl Wifstrand! : ri Q ónò Bigot || 1508 AX & xev Merkel : 
AAAA xev & Q | perdyytuov LIAS : -yvp- GE || évet m : èvter w || 
1510 érécov Q : čo(c)ov d || 1512 papudooot Q : -ooy E || 1514 
xdeoxé LIAG : xakéeoxe SE || 1516 xvavéov Q : -dveart E || 1518 
éveotnplEaro Q : tomp- E. 
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pied gauche ; la bête, sous la douleur, enlaçant par le 
milieu son tibia et son mollet, lui laboura la chair de 
sa morsurel, Médée prit la fuite?, ainsi que ses servantes. 
Lui palpa la blessure sanglante sans broncher, car sa 
blessure ne le faisait pas trop souffrir”, le malheureux ! 
En fait, déjà sous sa peau s’insinuait une torpeur qui 
lui paralysait le corps et un épais brouillard s’épan- 
dait sur ses yeux’. Bientôt, laissant choir sur le sol ses 
membres alourdis, il devint glacé, irrémédiablement. 
Autour de lui s’assemblaient ses compagnons et le 
héros fils d’Aison, stupéfaits de ce lamentable malheur. 
Après sa mort, il ne devait pas rester, même un bref 
instant, exposé au soleil, car ses chairs se putréfiaient 
bientôt intérieurement sous l’action du venin et ses poils, 
liquéfiés, se détachaient de sa peau“. Vite, ils se hâtaient 
de creuser une fosse profonde avec leurs pioches de 
bronze ; ils se coupèrent des mèches de cheveux*, eux 
et les jeunes filles, en pleurant sur le sort pitoyable 
du défunt. Après avoir fait trois fois en armes le tour 
du cadavre pour lui rendre les honneurs selon le rite, 
ils répandirent sur lui un tertre de terre. 

Ils embarquèrent alors, comme le vent du sud 
soufflait sur la mer, et tâchaient de découvrir des passes 
pour sortir du lac Triton ; mais, pendant longtemps, ils 
ne trouvaient aucune solution et, toute la journée, ils 
croisaient à l’aveuglette*. Parfois un serpent, lové sur 
lui-même, suit un chemin sinueux, quand le soleil le 
brûle de ses rayons les plus perçantsi ; il tourne, en 
sifflant, la tête de-ci de-là et ses yeux, pareils à des 


1. Nous adoptons pour cette phrase l'interprétation proposée 
par J. Martin : répté est une préposition placée après son régime 
à l’accusatif comme dans Esch., Pers., 368. f 

2. Sur le sens de toée, voir la N. C. à 4, 12. Médée a aussitôt 
compris le danger et le caractère irrémédiable de la blessure 
(cf. v. 1511 8.) ; la réaction des Argonautes est plus lente et 
différente (v. 1527 s.). 

3. Voir les N. C. à 3,282 et à 4, 1512. 

4. Ct. 1, 1059 s. 

5. Le serpent redoute FPardeur du soleil comme en 4, 1505. 
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kepkiôa kal puva mép ðúvyov élixeis, 
cåpka Barbv èxápa$ev. "Arap Mýcia rat Adar 
érpeoav åppiroñor * ó 8è poiviov Akos äpaose 
OapoaÂëuws, évek où puv Úmrépĝiov ÉÂkos éreupe, 
oxérhos. °H ré oi ôn ümd xpot Súero kôpa 
Auoueñés, mot è kar’ ôbBaAuüv xéer” àxAUS. 
Aùrixa 8è kAlvas Saréôw Bebapnora yuta 
Yüxer” åpnxavin * érapor é mv éphayépovro 
Äpus T’ Aicoviôns, àGwvf repibaubées äry. 
Oùbë pèv où’ mi rurôòv émobôluevés mep épeÂde 
keïoBar úm’ helw’ mÜPeoke yàp ÉvSoB oûpras 
iòs äbap, puôéwoa &’ àmò xpods éppee Àëxvn. 
Aa Sè xaAkeinor Babùv räpov ééeAayaivov 
écoupévus pakéànow ' èporphoavro $è xairas 
aùroi pôs kopai re, vékuv éAeervà maðóvra 
pupópevor ' rpis ®©’ äubi obv évreor Bivnévres 
eù krepéwv loxovra, xuthv émi yatav Ebevro. 
PANN öre êh É émi vnds av, mpfosovros ànrew 
üp méAayos vorloto, mépous 7°” àmerekpaipovro 
Alpvns ékmrpouoÂeîv Tpuruviôos, où tiwa piri 
ñv čxov, äbpaôews Sè mavnpéptor hopéovro. 
“Qs è Gpékwv oxolrv eiàrypévos épxerTar otpov, 
eûTE pv òfúrarov OaÂre œéÂas eloo, 
foibe 8” évôa Kai évOa kåpy orpéber, èv 8é oi örve 
omivbapüyeoor mupès évaÂlykia pauswovre 


Test. ad 1525 non pertinere uidetur Varro Atac. fr. 11 Morel | 
1581 (uvS6wox — Aéyvn) EG EM s. uvd6woa uel pov. 


1528 Evex’ Q WIP : ërel W ELIYP || £xoc Q ELIYP : &Ayos 
Brunck, frustra || 1525 yéer” Q : xéyur’ E (ex E 696 ?) || 
1531 Axy Q Tesr. (cf. Nic. Ther. 328-331) : -e]v &yvn d I 
1537 rphocovroc L'AS : npñoo- E Zp.c, mpôgo- G Zfa.c. 
xph00- Brunck uide 819 || 1588 répous Q : -pov E || &metex- 
m : &notex- w || -ualpovro E : -phpavro Q || 1544 uaœuwucovre 
LISE : -uéovrit Ad -uvv G. 
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étincelles de feut, flamboient dans sa fureur jusqu’à ce 
qu’il pénètre dans un trou par une fissure du sol : ainsi 
Argô, cherchant une bouche navigable du lac, allait et 
venait pendant longtemps?. Soudain Orphée suggéra 
de tirer du navire le grand trépied d’Apollon afin d’en 
faire offrande pour leur retour aux divinités du pays$. 
Tandis que, descendus à terre, ils dressaient le présent 
de Phoibos, sous les traits d’un homme dans la force de 
l’âge, survint le puissant Triton : prenant une motte 
de terre, il la tendit aux héros en présent d'hospitalité 
et leur dit : . 

« Amis, acceptez ce don : je n’ai pas ici sous la main 
de plus beau présent à offrir à mes visiteurs“. Mais, si 
vous voulez connaître les passes de cette mer, comme 
en ont souvent besoin les hommes qui naviguent vers 
une terre étrangère, je vous les indiquerai. Mon père 
Poseidon m'a instruit de ces parages marins; quant 
à moi, je règne sur le littoral : peut-être, bien que vous 
veniez de loin, avez-vous ouï parler d’un certain Eury- 
pylos né dans la Libye nourrice des bêtes venimeu- 
ses*, » 

Il dit; Euphémos s’empressa de mettre ses mains 
sous la motte et lui adressa ces paroles à son tourê : 

«Si par hasard, héros, l'Apis? et la mer de Minos te 
sont connues, réponds en toute vérité à nos questions*. 
C’est bien malgré nous que nous sommes venus ici : 
jetés aux confins de ce pays par les tempêtes de Borée, 
nous avons porté sur nos épaules le navire jusqu’à 


1. Enruwbapôyeco: : le terme se retrouve dans un fragment 
lyrique : P. Oxy., 39 (1972), n° 2879, 5. 

2. *Auoeréhet reprend gopeévro (v. 1540) et oxoMthv … Epyetat 
oluov (v. 1541). Ce sens est omis dans les dictionnaires. 

3. Sur ce trépied, cf. t. 1, p. 4 ; et la Notice du ch. IV, p. 588. ; 
voir aussi 4, 528-533. 

4. Cf. Hésiode, Théog., 931 Toirov edpuélnc. 

5. Sous-entendre yğň (¢vers une terre étrangère ») plutôt 
que GœAd&oon (+ sur une mer étrangère ») : &Aħoĝaróç ne semble pas 
se dire de la mer. 

6. Sur Euphémos, cf. t. 1, p. 248 (N.C. à 1, 184). 

7. Le Péloponnèse : cf. Théocr., 25, 183; Rhianos, fr. 13 
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Adprerau, Ghpa puxdv Sè Sià poxpoto Sünran * 
ds ’Apyo Aluvns orópa vaürropov éfepéouoa 
äpheréde Snvaròv rì xpovov. Aürika 8°’ ’Opheës 
kékAer’ *AméAAwvos Tpiroëa péyav ékrob vòs 
Saipooiv éyyevérais voarw éme pelia Béobau. 
Kai roi pèv Poifou Krépas iôpuov êv xBovi Bávres * 
rotoiv 8’ aibnâ évaAiykios ävrebéAnoe 
Tpiruv eüpukins, yuins 5’ àvà B&Aov âeipas 
Éelvu’ épiormeour mpotoxero, bovnoév Te 
« Aëxle, piñor, érrel où Tepioaiov éyyvaÂtËa 
évôdôe vôv måp’ époi evrov àvropévouaiv. 
Ei 6€ re rñoôe mópous paieoB” àA6s, olá re moAAù 
ävôpwmror xaréouaiw èm’ àAAoBarÿ mepówvres, 
ééepéuw. Aù yép pe marhp érmuioropa móvrou 
Ofke MocaSäawv roð’ čppevar* adrap àvarow 
mappañins, et ôn tiv’ äkoûere véoduv ébvres 
EdpôruAov Abúnņ Onporpodu éyyeyaëra. » 
“Qs üa ` mpébpuv © Ürroéaxele Bwňakı xeipas 
Eŭdnpos, kai roîa mapabàńsnyv mpooéerrev * 
«Amisa kai méAayos Mivéiov et vú mou, pus, 
êfcsáns, vnueprès àäveipopévoraiv viore, 
Aecûpo yàp oùk éBéAovres ikávopev, &AAù Bopeiais 
xpipẸpavres yains évi meipaor tose Buéňas, 


Tesr. 1561 ' feta feris Libye’ ap. Varronem Atac. fr. 12 Morel $ 
Onporpépew respicit schol. LJ Ap. Rh. 4,1515 a (in fine). 


1549 -otv éyyevérauc Q : -ot ynys- E |] ëmt L'AG : èr- SE |l 
1556 tňoðe Q : tovoðe A | 1559 dvéoow Q : -ooet E? |j 1561 
Onpotpópy Q ENem Tesr. : uyhorp- Fu lem par EI || 1562 
droéoyes Madvig : únepéo- (2 (sed écye uel órepéoye in ras. 
L ; antea rot... 7) EDI || yeïpoc Q : -pa Platti, ci Pind. 
Pyih. 4, 37, fort. recte || 1564 ’Ariôa S DAP*ZAI : Arla 
Q Sms ZANem || 1565 dverpouévoioty Q : &etp- E || č#vors Q : 
èvloneç Merkel uide 3, 1 || 1566 Bopelætç w : Bap- m | 1567 
èvl m : éni w, usitatius quidem, sed cf. 1, 81; Coll. 278 || 
týoðe SE : rutoÿe LIPcAGd roïoëe Lac, 
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l’eau de ce laci, à travers les terres, accablés sous le 
poids ; mais nous ne savons par où gagner la haute mer 
pour faire voile vers la terre de Pélops*. » 

A ces mots, Triton étendit la main? et leur montra 
au loin par ces mots le large et la bouche profonde 
du lac : 

« Elle est là-bas, l'issue vers le large, à l’endroit où 
Ponde immobile des grands fonds est la plus noire ; de 
chaque côté luit la blancheur des brisants qui fris- 
sonnent* : c’est là, entre ces brisants, qu’une route 
étroite mène au dehors. Là-bas, sous la brume, la mer 
s'étend jusqu’à la divine terre de Pélops, par-delà la 
Crète. Mais quand, au sortir du lac, vous aurez gagné 
la houle marine, dirigez-vous à main droite en serrant 
la terre de près? aussi longtemps qu’elle remonte vers 
le nord ; puis, quand la terre fait un coude pour s’infléchir 
en direction opposée, elle est alors sans danger la route 
qui s'ouvre à vous depuis l'avancée du cap. Allez 
donc joyeusement et que ne survienne aucune épreuve 
assez pénible pour accabler des corps pleins de 
jeunesse.» 

Telles furent ses paroles bienveillantes. Aussitôt ils 
embarquèrent, pressés de sortir du lac à la rame. Déjà, 
dans leur ardeur, ils se mettaient en route quand Triton, 
prenant le grand trépied, leur sembla entrer dans le 
lac*. Puis personne ne le vit plus, tant il avait disparu 
soudainement avec le trépied5. Leur cœur se réjouit, 
persuadés qu'ils étaient d’avoir rencontré quelque 
Bienheureux, porteur d'un bon présage. Ils invitaient 


Powell; Ératosthène, fr. 5 Powell. La forme habituelle, "Ant, 
est attestée depuis Esch., Suppl., 260. Il faut en rapprocher le 
nom des Apidanéens (4, 263). 

1. Sur le sens de yebua, voir la IN. G. à 4, 1242. 

2. Cf. 1, 344 et la note (t. 1, p. 66, n. 1). 

3. "Eepyuévot : sans doute «en vous tenant constamment à 
l'écart (de la haute mer) ». 

4, Allusion discrète aux épreuves qui attendent encore les 
héros : v. 1631-1635, 1651 s. 

5. Sur le sens temporel de oxeSév, voir la N. C. à 3, 295. 
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via peraxpovinv ékopiocauev ès róðe Aluvns 
xeôpa Sr frreipou, Bebapnuévor * oùBE rı Tôpev 
mÿf màóos éfaväye leAomniôa yaiav ikéoba. » 
“Qs äp ébn 6 8è xeîpa ravüoouro, Setée 5” ämwbev 
buvñoas móvrov re kal àyxtBabès orópa Aluvns * 
« Keivn pèv mévrouo 6ifAuois, évôa párta 
Bévôos äkivnrov peäve * ékárepðe 8è Aeukai 
bnyuîves dplooouar êtauyées * Ñ Sè Leonyd 
fnyuivov oreh reAëfer 6505 ékrds éÀdooau. 
Keïvo 8” ümnépiov 0einv Melomniôa yaïav 
eicavéxer mélayos Kpñrns ürep. AAN mì xeupds 
Setirepñs, Alpvnôev ör’ eis Ads otpa Báànre, 
tTóþp aùtův mapà xépoov éepypévor ifüveoble, 
éor üv ävo reivyor' mepippñônv $’ érépwoe 
kAivopévns xépooro, tóte mÀóos Öppv åmýpwv 
àykâvos Terévuora åmò mpoúxovros loov. 
AAN ire ynB6aœuvor, kapároro Sè ph ris ävin 
yivéoðw, veótnTi kekaopéva yuia poyñoar. » 
“lonev èuppovéwv ' oi & atf’ èmì vnds čGnoav, 
Aipvns ékrmrpopoeîv Aeimpeévor eipeoinor. 
Kai Sù émimpovéovro pepaóres * aùtàp ó relws 
Tpitwv, àvOépevos tpimoĝa péyav, etœaro Aluvnv 
ciobaiveiv * perà 8” où ris écéôpakev, otov äbavros 
aùr oùv Tpiroër oxeôov émAero. Toto 8’ iévôn 
Ounés, Ô ù pakdpuwv ris évaiousos àvrebéAque * 
kai på oi Aicoviônv prÂwv 8 ri béprarov à Awv 


Test. ad 1589 non pertinere uidetur elowro yàp Aluvnv ap. EM 
s. elo. 


1568 ès Q : els S |] 1570 ¿čaváyet d : tÉavéyet Q fevéyer E 
uide adn. || 1571 ravbooaro Q : -úoa- AE || 1574 perdver LE : 
-avet L'Aw || 1577 Ünnépiov S : óm’ hé- Q | 1582-1652 post 
1719 transp. G || 1583 terévvotært Brunck : t. {006 Q titat 
lOòùòs Merkel. 
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l’Aisonide à prendre la plus belle de leurs bêtes et à 
la sacrifier en implorant le dieu. Aussitôt il se hâta de 
faire son choix; il souleva la brebis et l'égorgea du 
haut de la poupe tout en faisant cette prière : 

«O dieu, qui que tu sois qui nous es apparu sur les 
bords de ce lac, que tu sois Triton*, le monstre de la 
mer, ou qu'on te nomme Phorkys ou Nérée chez les 
filles de Ponde marine?, sois-nous propice et accorde- 
nous le terme du retour si doux à nos cœurs. » 

Ii dit et*, pendant sa prière, il trancha la gorge à sa 
victime qu'il précipita dans les flots du haut de la poupe. 
Alors le dieu sortit des profondeurs et se manifesta 
sous son aspect véritable*. Quand un homme mène un 
cheval fringant? dans le vaste cirque destiné aux jeux, 
après avoir saisi l'animal docile par son épaisse crinière, 
il prend aussitôt le pas de courset ; l’encolure fièrement 
dressée*, l’animal le suit et le frein blanchi dont il mord 
les extrémités cliquette des deux côtés de sa bouche* : 
le dieu saisit ainsi par son étrave la creuse Argô5 


et l’entraînait en avançant vers la mer. Du haut de la. 


tête jusqu’au ventre, en passant par le dos et les hanches, 
son corps avait tout à fait l'apparence de celui des 
Immortels par sa merveilleuse prestancef ; mais, 
au-dessous des flancs, se déployait de part et d’autre la 
fourche à deux pointes d’une queue de monstre marin? 
et il fendait la surface de l’onde de ses épines dorsales 
qui se divisaient à leur extrémité en aiguillons recourbés 


1. Il faut sans doute admettre avec A. Ardizzoni un verbe 
nevro ici et en 3, 780. 

2. ‘AXoobdvn est une épithète de Thétis en Y 207, et un nom 
de la mer (ou d'Ampahitrite) en è 404. Callim., fr. 545 Pf., connaît 
une Néréide ‘YSæroobôvn. Ici, malgré la mention de Phorkys, 
le terme doit désigner les Néréides. 

3. Sur ce type de comparaison, cf. la N. C. à 3, 1261. 

4, ’Erirpoyéowv, suspecté par Fränkel, suggère que Triton 
conduit rapidement Argô vers la mer. 

5. Sur la construction d’èxioxéuevoc, discutée par H. Fränkel, 
cf. 1,472 ; 2, 274. 

6. Cf. 4, 1348 s. — “ExrayAov est ici adjectif. 

7. Sur la leçon &Axaln, cf. E. Livrea, ad loc. 
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fvuyov péar kai émeupnuñoar éAGvra. 
Alpa 8” 6 y’ écoupévus ékpivaro, kai piv åeipas 
opéée kar mpúpvns, émi ©’ čvvemev eüxwAÿot * 

« Aaîpov, 8 ris Aiuvns émi meipacı Tfoôe paávôns, 
ét re oú ye Tpirwv, &Mov trépas, et té ge Pópruv 
ñ Nnpña Oüyarpes émikAelouo” àAooüôve, 
TAabı Kai vóororo rélos uunôès Grale. » 

°H kal äp’ eüxwAfoiv ès bôara Auporouhoas 
re karà mpúpvns. “O 8è Béveos ééebaävôn 
roîos ùv olôs wep èrýrupov ev iéoba. 
"Qs 6” ör’ àvùp Boùdv Tmrov és eùpéa kükAov åyðvos 
oréAAn òpe$ápevos Aaoins eòmebéa xairns, 
clap émirpoxäwv, à 8” mr” aùxévı yapos àepleis 
omera, äpyivoevra À” mi orTopéreoor yaňıvà 
äubis 66okrätovri mrapabAnônv Kkporéovras ` 
ds 8 y’ émoxopevos yAabupñs 6Akniov ’Apyoûs 
y GAa 8è mporépwoe, Aépas 8€ oi è úmároro 
kpáaros audi re võra raì iĝóas čor émi vnôdv 
àvrikpù pakäpeoor buñv ékrayAov čuro * 
aùràp ürai Aayévuv ikpaipå oi čvða Kai évôa 
kñreos à Âkain pnküvero ‘ kómre 5” äkävôars 
äkpov Üôwp, ai te wkooîs émiveblr Kévrpois 


1594 x«i ante péčat Lac ut uid., corr. L? j| tevpnuñoæ wE : 
-hunoay LA || 1595 éxplvaro m : -vero w ëxexpivaro D || 1598 
codée Q : -če prop. Fränkel || 1597 thoëes q- Q : +08’ èọ- E | 
1598 etre (pr.) [re E] Q : etr oôv Kôchly: | sys w : oe m otye 
Merkel || Tpérwv LrewE : -rov L ante ras. A || 1599 &hooudvar 
A : -8vnc, cl. 8 404, Hôlzlin, haud male || 1801 xal &u” Brunck, 
cl. 1, 425 : $ gua © m : ġa xal w || data Q : oiduara E || 1608 
éraruuov Flor. : -oç Q || 1604 ès Q : èr E || 1605 otéA AN Q : -Met 
S || 1606 ër’ om. w |j 1607 ëri m : èvl w | 1618 ral m SGre 
Zftem ; ýrèx d ürd G, fort. recte, cl. Theocr. 22, 121 ; 25, 246 || 
Slupoipé m ZA ; Gixpaipé S Oixpalpx G ET || 1614 &Auain Flor. 
#EA par (et cf. EG, s. åàxalæ) : óaxatyn [ô- Lace] Q Enem | 
dxévôois L'PCAWwE : -Oag L | 1815 èm- LAGD : èr} SE. 
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à la façon des cornes d'un croissant de lune“. Il menait 
le navire jusqu’à ce qu’il l’eût conduit sur les routes 
de la mer. Alors il plongea soudain dans le grand abîme 
et les héros poussèrent des cris en voyant de leurs yeux 
cet étrange prodige. 

En ce lieu se trouvent Port-Argô, des traces du navire 
ainsi que les autels de Poseidon et de Triton? : ce 
jour-là, en effet, ils firent relâche. Mais à l’aurore, voile 
déployée, ils poursuivaient leur course au souffle du 
Zéphyr, en gardant toujours à leur droite la même 
terre désertique. À l’aube suivante, ils aperçurent à la 
fois le cap et le renfoncement de la mer situé au-delà 
de l’avancée du capÿ. Soudain le Zéphyr cessa et 
survint une brise du Notos Argestès* : son sifflement 
mit les cœurs en joie. Mais quand le soleil se coucha, 
quand se leva l’étoile du berger qui apporte le repos au 
malheureux laboureur*, le vent les abandonna dans la 
nuit noire : ils détachèrent la voile, couchèrent le 
grand mât et, de toutes leurs forces, peinaient sur les 
rames pendant une nuit entière et une journée, puis 
encore, après ce jour, pendant la durée d’une nouvelle 
nuitf, Au loin, la rocheuse Carpathos les accueillit. 
De là, ils se disposaient à passer en Crète, de toutes 
les îles celle qui est le plus au large dans la mer“. Mais 
Talôs, l’homme d’airain, avec des blocs détachés d’une 
solide falaise, les empêchait d’attacher les amarres à la 
terre au moment où ils arrivaient au mouillage abrité 
du Dicté*. C'était un survivant, demeuré parmi les 


1. Sur le sens d'aivôc, ct. H. Fränkel, Noten, 611. 

2. Pour l'expression, cf. 4, 554, 658. Sur ce Port-Argô, voir 
la Notice, p. 62, n. 2 ; il est sans doute identique au Muy (Aluvn 
corr. Dodwell) ‘EoxepiSoy de Strabon, 17, 3, 20 (836). 

3. Cf. 4, 1578-1583. Muydrn Oxo désigne soit la vaste 
baie ouverte d’Apoilonia soit plutôt le golfe profond qu’'abrite 
le cap Phycous (Ras Sem) ; sur ce site et l'identification du cap 
Phycous, cf. R. G. Goodchild, Libyan Studies (1976), 249 8. ; 
S. Stucchi, Quad. di Arch. d. Libia, 8, 1976, 21-23 (et fig. 1); 
V. Purcaro Pagano, ibid., 292, 344. 

4. V. 1632-1634 : cf. 2, 660 s., 1255, 1262-1264; v. 1634 s. : 
cf. 4,979 (et 1, 1015 s.; 2, 631, 660, 945; ainsi que 1, 1358; 
2, 1000 s. ; 4, 1295 s.). 
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vns Ós kepéeooiv éeBôpevar &ixéwvro. 
Tébpa © yev, Telus puv émimpoénke BaÀdoon 
viopévnv. AG 5° alfa péyav Bubôv oi & ópásncav 
fipues, répas aivòv év ôpBaAotaiv iBôvres. 

"Evôa pèv ’Apy@ôs re Mpv kai ofpara vnès 
Asè Mocabgwvos iôè Tpirwvos éaor 
Bwpot, érret ketv’ pap émréoxebov. Aùràp ès A 
Aaibeor mermrapévois, aürv mì Se? éxovres 
yaîav épnpainv, mvoiÿ Zebüpoio Béexkov. 
"Hpi 8” ëmer’ àykOvé F’ ópoð puxärnv re BaAaooav 
kekAuévnv àykôvos mèp mpoüxovros iôovro. 
Aürika 8è Zépupos pèv éAobeev, Hube $’ aüpn 
àpycoräo Nórou * xmpavro 5è Bupdv iwf. 
“Hpos 5° néÂios pèv du, ävà ©’ WAUBEV àorip 
aüAuos, s T° ävéraucev éifupods äporñpus, 
Sù TÔT’ émeur’, ävépoio keAaivÿ vuri Aurôvros, 
ioria Auodpevor mepiutkeä re KkAivavres 
iorév, évééorpoiv érreppoovr” éAàrmos 
mavvbxior kal èr’ pap, èm pari 8” aûris ioüoav 
vúx® érépnv. ‘YrréSexro 8° àmompolr maraňóeoca 
Kápraðos. ’EvBev 8° oi ye mepaiwoeoar éueov 
Kpyrnv, À T &AÂwv ÜrepémAero eiv GAL vowv. 
Toùs 8è TéÂws x4AKkeos, åmò orifapoÿ œkoréAoro 
fnyvüuevos rérpas, elpye xBovi meiopar ävaÿas 
Aurainv õppoio Karepxouévous émuwyv. 
Tôv pév xaÂkeins peAimyevéwv ävôporev 


1618 uéyav m : uéooy w || 1619 èv w : rx’ m || 1621 iôè SD : 
MN MG || 1826 rép Q : xò Bigot (cf. 2, 371, 984) | 1628 
&pyéotao (sed hic -eotčo leg.) m : rpuuvitao w || jApavro LE 
(cf. 4, 55) : xexdpavro LP -pyvro A -povro w || 1630 &vé- 
navoev OQ : -nvevoev E || 1634 ioBoav E : lobot(v) Q || 1635 5° 
om. AG || 1637 &\Awv plerique : &AA[.lwv Lae &Aéwv Rzach || 
1840 érioyv LG ELI : èr’ lw- ASE. 
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demi-dieux, de la race d’airain des hommes nés des 
frênes* ; le Cronide l’avait donné à Europé pour garder 
son île1 : il faisait par trois fois le tour de la Crète avec 
ses pieds d’airain2. Son corps et ses membres étaient 
faits d’un airain infrangible ; mais à sa cheville, sous 
le tendon, il avait une veine pleine de sang? et c’est de 
la fine membrane qui la fermait que dépendaient sa 
vie et sa mort*. Bien qu’ils fussent recrus de fatigue, les 
héros effrayés écartaient aussitôt le navire de la terre 
à force de rames, Ils auraient dû fuir pitoyahlement 
loin de la Crète, malgré la soif et la souffrance qui les 
accablaient, si Médée ne leur avait dit au moment où 
ils s'apprêtaient à partir" : 

« Écoutez-moi : je pense que je puis toute seule 
terrasser pour vous cet homme, quel qu’il soit, bien 
que tout son corps soit d'airain, à moins qu’il ne possède 
par surcroît l’immortalité*. Allons, mettez la nef en 
panne, en ramant doucement*, loin de la portée des 
pierres, jusqu’à ce qu’il se laisse terrasser par moi. » 

Ainsi parla-t-elle. Les héros, une fois le navire tiré à 
labri des traits, le maintenaient sur les rames* en 
attendant de voir quel plan mystérieux elle allait 
exécuter. Alors Médée ramena sur ses deux joues un 
pan de sa tunique de pourpre* et se dirigea vers le 
tillac : l’Aisonide, la tenant la main dans la main’, 
guidait sa marche à travers les bancs. Là, elle se 
conciliait par ses incantations, puis célébrait les Kères 


1. Cf. Dosiadas, Auiel, 6 rdv yuiéyæAxov obpov. 

2. Évidemment trois fois par jour : cf. la schol. ad loc. ; 
Agatharchidès, Pér. Mer Érythrée, 7 (C. Müller, Geogr. Gr. M in, 
1, 115, 25-28) ; Apollod., Bibl., 1, 9, 26. Les monnaies de Phaistos 
symbolisent la rapidité de Talôs en lui donnant des ailes. Dans 
la version rationalisée de [Platon], Minos, 320 c, Talôs est un 
juge itinérant qui parcourt la Crète trois fois par an pour y faire 
observer les lois. — Pour l'expression, cf. 1, 1059. 

3. Selon Apollod., Bibl., 1, 9, 26, la veine partait du cou et 
aboutissait à la cheville où son extrémité était fermée par un clou 
d'airain. 

4. Cf. Pind., Pyth., 4, 37 xeupl ol yeïp’ dvrepeloats (épisode 
de Triton). 
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Piôns Aourdv éovra per ävôpéorv miléoroiv 
Edporn Kpoviôns vnaœou rrépev čppevar oûpov, 
rpis Tepi xaÂkelois Kpnrnv oui &ivebovra. 
AAN rot tò pèv Ado Bépas Kai yuta rérukro 
xåàkeos Ne’ äppnkros, mai 8€ oi čare révovros 
oÛpryË aiparócosa karà opupóv ` aùtàp ó Thv ye 
Aerrrds úpv bws éxe meipara kai Bavároio. 

Où ôé, Són páda mep Seôpnpévos, al” àrò xépoou 
via mepôôeloavres ävakpobewkov éperuoîs. 

Kai vó k émopuyepôs Kpnrns kàs épônoav, 
äppôrepov ijy re kai àAyeor poxBiovres, 

ei p obiv Mnôeia Atafopévois àyépeuce : 

« KékAurTé peu ` poúvy yàp ôiopar dpi Sapäcoeiv 
ävôpa tóv ös ris 66 orti, Kai ei mayxäAkeov toye 
öv Sépas, órmóre p oi èm àPévaros TéÂor aiwv. 
AAN? ëxer abro via BeAńpoves ékrès épuñs 
merpåwv, lus kev époi etere Ŝapfvar. » 

“Qs äp’ ëpy'’ kai rol pèv mèk Beñéwv épboavra 
vi èr éperpotoiv, Seĝoknpévor Ñv tiva pééer 
priv ävoilorus. ‘H 8è mrúxa mopþupéoro 
mposxopévn mémorio maperdwv éküreplev 
Bhcar èm ikpiôdiv * xerpòs é È xerpi Lenaprds 
Aicoviôns kópie tà KkAniôas ioüoav. 

“Evôa & doiôfouv peÂiaoero, péÂre Sè Kipas 


1642 fpBéotouv) MG : B- Sd | 1644 yœrxeiorc Q : -eing 
Eac || Koty moci [-iv Li Q : rooiv fuœrt prop. Fränkel | 1647 
obpryË Platt! : oú- Q || a«ûrèo ô tvye susp. multi, frustra uide 
adn. || 1650 čvæxpońcoxov Q : &vexp- E || 1651 vó x’ m : vint 
w || 1652 &upérepov m : -oréporçg w || 1658 Aabouévois m : MAxto- 
w || &yépevoe(v) m : -eve wD || 1654 Sxudooeiy Q : -coat d |l 
1655 rayxéceov L'IAWE : -eoc L || loyer Q : oyot anon.? || 1656 
&Odvaros Vian : &uxduaros Q || méro Q : méker A | 1659 épÜoavro 
m : époovro w il 1660 post vf dist. Bigot || fé£er Q : -EÈE || 
1663 Bout’ Q : -cer E || 1664 xAniS«c Brunck : -3oç Q | 
1685 pére m : 0ékye w || è Q : re Wellauer. 
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dévoreuses de vie, les promptes chiennes d’'Hadès! qui 
rôdent partout dans l’air en donnant la chasse aux 
vivants*. Elle les implorait en les appelant trois fois 
dans ses incantations, trois fois dans ses prières. Puis, 
se chargeant d’un esprit maléfique?, elle fascina de ses 
regards pernicieux les yeux de Talôs, l’homme d’airain : 
les dents grinçantes, elle lançait sur lui sa funeste colère 
et lui envoyait des hallucinations malignes avec une 
haine exaspérée*. 

Zeus père ! une immense stupeur affole mon cœur ! 
Quoi ! les maladies et les blessures ne sont pas les seules 
voies de la mort? Un ennemi peut donc aussi nous 
faire du mal à distance, comme cet être, tout d'airain 
qu'il était, s’est laissé terrasser par le terrible pouvoir 
de Médée, la maîtresse magicienne? ! Au moment où il 
soulevait de lourds rochers pour interdire l'accès au 
mouillage, il heurta de sa cheville une arête de pierre ; 
de sa blessure coulait son sang qui avait l'aspect du 
plomb fondu*. Il ne devait plus rester longtemps debout, 
posté sur l'avancée de la falaise. Tel, au sommet d'une 
montagne, un pin gigantesque que les bûcherons ont 
abandonné en redescendant de la forêt après lavoir 
coupé à demi de leurs cognées affûtées ; pendant la 
nuit, il est d’abord secoué par les rafales, puis il s’abat, 
brisé à sa baset : ainsi Talôs demeurait un moment 


1. Cf. Eur., ÉL, 1252 Kÿpec … al xuvomÿec Osal ; Théodo- 
ridas, Anth. Pal., 7,439, 3 Kpac … Blou (Alov Ruhnken) 
xôvac, et le commentaire de W. Seelbach, Epigr. d. Mnasalkes … 
u. d. Theod. (1964), 90 s. L'image est sans doute continuée au 
vers suivant : ënéyety signifie «lancer les chiens sur un gibier » ; 
ef. E. Livrea, ad loc. 

2. Cf. 3, 641, et la note ad loc. ; par une espèce de dédouble- 
ment de la personnalité, Médée entre dans un état second. 

3. Comme en 4, 445-449, l’action est retardée par une inter- 
ruption dans laquelle Apollonios exprime son pessimisme 
concernant la fragilité de la condition humaine. Cette parenthèse 
sert aussi à justifier la version adoptée malgré son invraisemblance 
apparente : cf. 4, 1388-1390. 

4. Pour cette comparaison, cf. A 482-487; N 389-391 (= IT 
482-484) ; [Hésiode], Boucl., 421; Ap. Rh., 1, 1003-1005, 1196- 
1204. 
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BupoGópous, ’Aiôao oàs küvas, ať mepi mârav 
épa Ŝwevouoar émi fuotaw äyovrar. 

Tàs youvalopévn Tpis pèv TaperkékAer” dorðaTs, 
rpis 8e Àrais * Bepévy 6 Kkakov vóov, éxBoËarrotauv 
öppaoı xaÂkeloio TéÂw éuéynpev drurräs * 
Aeuyahéov 5” émi of mpiev x6Aov, x ô’ diônAa 
Sciknàa mpotañàev, ém£adpelov koréoua. 

Zeû mårep, À péya ô por évi hpeoi Sau6os änreu, 
ei Sù ph vobcotor rumfoi re poôvov GAEBpos 
àvrider, kal ù ris àmémpolev pue xahénre, 
Ós 6 ye, xádkerós mep cv, Úmóei$e Sapñvar 
Mnôeins Bpiun moAubappänou. "Av 8è Bapeias 
ôxAiluv Adryyas épurépev ôpuov ikéofa, 
rerpalw orôvuxr xpipþe odupôv * èr 8é oi ixwp 
rmnkopévao Ükeos poñiĝw péev. OÙ’ črt Enpdov 
eiormker mpoBAñros éreubebabs okoméAoo * 
AAN 6s ris Tr’ êv ôpeoor meÂwpin úpóði meûkn, 
thv Te Booîs meAékecauv č MumAñya Aurôvres 
üXorôpor Spuuoio karmAuBov, ñ ©’ Ürd vurri 
Purfouv piv Tpôra rivéooera, Üorepoy aûre 
mpupvóðev éfeayeia karñpimev ' ðs 6 ye moooiv 


Test. 1671 (AevyæAéos — yékoc) EG EM s. role || 1672 EG EM 
8. Selxehov (elx. rp. solum EM) || 1677 (Mndeinc — norvpap- 
uáxov) EM s. Bplun, satis corrupte || 1678-1679 (d4AiCov — opu- 
pôv) EG s. dyAlGo ; (metpalo — opupôv) EM s. ovOvuE. 
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vacillant" sur ses pieds infatigables ; puis, vidé de sa 
force, il tomba dans un immense fracas. 

Donc, cette nuit-là, les héros pouvaient camper en 
Crète. Ensuite, aux premières lueurs de l’aurore, ils 
consacrèrent un sanctuaire à Athéna Minoenne, firent 
provision d’eau, puis s’embarquèrent pour doubler à la 
rame, dès que possiblet, le cap Salmônis?. Mais soudain, 
pendant qu'ils voguaient au grand large sur la mer de 
Crète, ils furent terrifiés par une espèce de nuit qu'on 
qualifie de «sépulcrale »# : cette nuit sinistre, ni les 
étoiles ne la perçaient ni la clarté de la lune ; ce n'était 
qu’une noire béance émanée du ciel ou bien je ne sais 
quelles ténèbres surgies du plus profond des abîmes*. 
Naviguaient-ils dans l’Hadès ou sur les flots? Ils n’en 
avaient eux-mêmes pas la moindre idée. Ils s’en remirent 
pour leur route au gré de la mer*, incapables qu'ils 
étaient de savoir où elle les menait. Alors Jason éleva 
les mains et, d’une voix forte, invoquait Phoibos en 
l'appelant à leur secours ; dans son angoisse, ses larmes 
ruisselaient. Combien d’offrandes il promit, sans 
compter, de lui apporter à Pythô, combien à Amyclées, 
combien à Ortygie* ! Létoïde, tu l’entendis aussitôt et 
descendis du ciel vers les rocs Mélantiens, plantés en 
pleine mer* : parvenu d’un bond sur la cime de l'un 
des deux écueils, tu brandis en l'air ton arc d’or de la 


1. Néov et raurportiore expriment la hâte des Argonautes, 
pressés d'achever leur voyage. 


2. Le cap Sa(l)mônion est l'actuel cap Sidero, qui possède 


un sanctuaire d’Athéna Samônia : cf. Stad. M.M., 318 Éort Ôù 


lepdv *AGnväc, Éxer Üpopuov xal ÜOwp ; Bürchner, dans Real- 
Encykl., 1 A (1920), s. Zaħuovn (3), 1986 ss. ; É. Delage, Géogra- 
phie, 292 8. ; M. Guarducci, Inser. Cret., 3 (1942), 156-158, et les 
inscriptions II, xxv, 2 ; III, v, 13 ; vin, 3. La région était occupée 
par Ptolémée Philadelphe. 

3. Cf. Soph., Nauplios, fr. 433 Pearson (= Radt) vuxtl t 
xarouAd&ër. Le terme a été rapproché par les lexicographes de 
xuriMw, xatethéw, « envelopper » et d'’òàoóc. Apollonios admet 
la seconde interprétation d'après la glose qu'il donne au v. 1696, 
— Sur le sens de Axitux, voir p. 112, n. 3. 


1690 


1695 


1700 


1705 


APTONATTIKON A 142 


äxapärois Telus pèv émioTaôdv NwpeîTo, 
Üorepov ar’ åpevnvòs àmeipovr Kümmeue ÉoÜTw, 
Keîvo pèv oùv Kpry évi ù kvébas nüAl£ovro 

KA AJ EJ e # ! 3 sn 
fpues * perà 8” où ye véov þaébourav és à 
ipòv ’Aünvains MivuwiSos iSpüoavro, 
e » > r hi 3 ? er 3 A 
üSwp r’ eicapúsavrto, kai eioéĝav, &s kev éperpots 
maprporiora BéAoiev Úmèp ZaAuwviôos ŭkprs. 
Aùrika 8è Kpnraïov úrèp péya Àaîrpa Béovras 
vò ébôber, THV mép re karouňdĝa kikAñokouot * 
vúkT ov oùk ãorpa ôtioxavev, oùk åpapuyai 
phvns ‘ oùpavóðev è péAav xáos mé tis AAN 
dpoper akorin puxártuv ävioüca Bepéðpwv. 
Aùroi 8” el r ’Aiôn ei 0” Üôaotv éphopéovro 
heide où’ Soov ” érérpabav $è Oa\äoon 

# 3 LA er LA > b L1 PLA 
voaTov, äunxavéovres örn þépor. Aùràp ’Inowv 
xeîpas åvasxópevos peyäAn ômi Poîbov åúrer, 
tr LA . 4 >s x 3 2 
pPüoaobar kañéwv * karà 8” čppeev åoxañówvri 
Sárpua. Moià 8è Mubot úméoxero, modà &’ ’Apükkais, 
mord &’ ès "Opruyinv àmepeloia Spa koplocev. 
Anrotôn, rúv 6 kar’ oùpavoG ikeo Trérpas 
pippa Melavreious äpimkoos, al T’ évi môvrw 
Avra Soráwv Sè pris êþpúmepðev povras, 
SeËrrepf xpúcerov åvéoyeðes GB rófov : 


Test. 1695 EG EM s. xarouAkç || 1700 (flôeiv [sic]) schol. T 
ad II 8 b? || 1706-1708 (ixeo — ġprhxoos) EM s. &prhxooc ; (1707- 
1708) EGA ibid.; (lupa — &prhxooc) EGB ibid. 


1689 oùv om. E || évi E : ëw Q || 1691 ipdv Sd : iepèv mG Il 
1695 te om. EG | 1698 oùx (alt.) m : où’ w || 1897 péAav 
LSPCGE : uéyav Sac uéyx AD || ñé Q : dé Fränkel | 1698 
Bepélpov OQ : BapkOpov d || 1699 et0° w : elt? m || upopéovro m : 
pop- w || 1700 jelei Q ZAF : Ahd- S || 1701 pépor Q : -ov S 
1 1706 oùpavod m : -vòv w || 1707 Meñavretouc NRC EM : 
-tious Q ERI EG || 1709 évéoyedec m : évéoyedey [èv- G] w. 
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main droite et l'arc alluma tout à lentour une éblouis- 
sante clarté*. A leurs yeux apparut l’une des Sporades, 
minuscule îlot proche de la petite île d'Hippouris*. Ils y 
jetèrent leurs pierres-amarres* et firent escale. Bientôt 
brillait l’aurore à son lever* : pour Apollon, ils aména- 
geaient dans un bosquet ombreux un splendide enclos et 
un autel de cailloux! en invoquant Phoibos sous le nom 
d'Éblouissant (Aiglétès) à cause de l’éblouissante lueur 
qui avait guidé leur regard? ; quant à l’île escarpée*, 
ils l’appelaient Ile de l’ Apparition (Anaphé), parce que 
Phoibos la leur avait fait apparaître dans leur angoisse*. 
Ils sacrifiaient ce que des gens peuvent bien se procurer 
pour sacrifier sur une côte déserte?. Aussi, quand elles 
les virent faire des libations d’eau sur des tisons ardents, 
les servantes phéaciennes de Médée ne purent plus 
contenir leur rire en leur poitrine, car elles voyaient 
toujours immoler force bœufs chez Alkinoos*. Eux, à 
leur tour, leur lançaient de gaillards quolibetst, mis en 
joie par leurs railleries ; et, entre eux, s’allumait un 
plaisant assaut d'injures et de brocards*. En souvenir 
de ce jeu des héros, les femmes luttent encore dans l’île 


1. Tout le passage abonde en répétitions : cf. v. 1712, 1719, 
1725 œ 1728, sans compter celles qui sont stylistiquement 
nécessaires. Mais un autel « ombreux » ne signifie rien et H. Fränkel 
a raison de le suspecter. Il faut lire otuéevta (cf. 2, 1170-1172) : 
M. Campbell, à qui est due cette conjecture, l'écartait pour des 
raisons métriques (Glass. Rev., 21, 1971, 423, n. 1) ; mais l’abrége- 
ment de l’ est nécessaire et constant en pareil cas : cf. ëuxpt- 
bec (?), hréets (?), léeuc IT (et louBnc IT), uvuéerc (?), dpyvtéetc, 
Xatóerg (co xAlo) ; dyavbers, Lhuéers, lxôvéeuc. G. Giangrande 
suppose que oxtéeic équivaut à úpnàóç (Quad. Urb., 24, 1977, 
101-104). 

2. Le contexte suggère ce sens d’éboxonoc qu'admet de La 
Ville de Mirmont ; la traduction du Liddell-Scott-Jones «far- 
seen » est moins satisfaisante et ne s’autorise que d'une variante 
sans doute erronée d’Aristoph., Ecel., 2. 

3. Le récit suppose que les Argonautes n'ont plus de vivres 
ni de vin. Version différente chez Conon : voir la Notice, p. 67. 

4. Eneotobéeoxov : en L, le second e ne semble pas dû à 
une correction, bien qu'il soit moins large qu'à l'ordinaire. En 
revanche, le 6 (de forme u) est sûrement issu d'un u dont le 


-bas de la haste initiale a été gratté. 
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pappapénv &’ ätéAae Biòs mepi måvroðev aïyAnv. 
Toîor ôé ris Zropáĝwv Bar åvà réppa þaávěn 
vicos iôeîv, dAïyns ‘Imroupiĝos àyx66t voou * 
ëv’ ebvàs éGaAovro kal écxelov. Aùrika 8” òs 
héyyev dvepxopévn' roi & àyAadv ’AréAÂwv 
äver évi oxtep@ répevos oribevré Te Bwpòv 

moleov, AiyAnrnv pèv éuorkémou eîverev aïyAns 
Poibov kekôuevor * Avébnv $é re Moodsa vñoov 
lokov, ö Sù Poiéôs uv àrulopévois àvépnve. 

‘Péfov &’ olá kev ävôpes épnpain évi féfav 

àkrf éborAlocerav ‘ ë 8h opeas ómmóre aňoîs 
ÜSwp ailopévoroiv émAÂelbovras 18ovro 

MnBeins ôpuwai Parides, oùkér’ érerra 

loxeiv év ornbeoor yéAuw oBévov, ola Baperàs 

aièv èv *AÂkivôoio Bookraoias pówoar. 

Tàs 6” aioxpoîs fpwes éreorobéeokov éreot 
xXeën ynéouvor’ yAukepr 8° évebaiero rotor 
kepropin Kai veîkos émeofoAov. Ek é vu keivns 
pors npowv now čvi roîa yuvaîkes 


Tesr. 1716-1718 respicit Elias in Porph, Isag. 22, p. 63,9 Busse 
|| 1725 paraphrasis B (Coisl. 345) Lycophr. 395. 


1710 pœpuapénv ... «tyany Q : -pén ... -yAn E || 1711 dv Lac 
(secundum Merkel) : &rd L? in ras, AWE dnd Bigot || téppx p- 
LCD : répp’ èp- L'rCAwWE || 1712 &yx60 w.: &vrix m | 1715 
ortéevta prop., sed noluit Campbell : ox- Q uide adn. || 1718 
uty Y Stephanus : uèv Q || 1719 ol xey w (cf. 2, 688) : Éc(o)æ 
vep m (cf. 2, 1019 ; 4, 247) res dubia || 1720 éporAlooetay 
LASD : -locuav GE || à m:at w|! 1721 aifouévototv L'PCAS : 
-voic LaCGE || émuAïelGovras LA : èmael- wE | 1728 loyeuv 
Q : ioyéuev Rzach', perperam, cl. I 256 (et I 352 ; Q 404) || 
ży Aw : it LE || yéAw wd : -w L -œv AE res dubia || 1725 
neor- Q (sic) SQF : mor- D Testr. cf. 3, 687 || -orobécoxov 
Lt in ras. wd EL ; -oroué- m (sic) EAI -otpecĝé- Test. uide 
3, 663 | 1726 èveðælero Vian (cf. 3, 286 ; de v, cf. Q 107; Hes. 
Theog. 782; Ap. Rh. 1, 1284) : væ- Lac (9) &ved- L? in ras. 
AwË (de àv-, cf. Theocr. 22, 172 ; Nonn. Dion. 19, 328) || tot- 
ou(v) m: pécoy L™w (cf. À 444 ; Ap. Rh. 2, 120). 
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avec les hommes en de pareilles joutes, quand on offre 
des sacrifices propitiatoires à Apollon l'Éblouissant, 
patron de lIle de l'Apparitiont. 

Quand ils eurent, avec le beau temps, délié les 
amarres pour repartir, Euphémos se souvint de son 
rêve de la nuit?, par égard pour le fils glorieux de Maiaÿ. 
Il lui avait semblé que la motte, don d’un dieu, qu’il 
tenait dans la main contre son sein, était arrosée par 
de blanches gouttes de lait” ; la motte, toute petite 
qu’elle était, se changeait en une femme qui paraissait 
être une jeune fille et il s'était uni d'amour à elle, pris 
d'un désir incoercible; il se repentait alors en se figurant 
avoir eu commerce avec sa fille qu’il avait nourrie de 
son propre lait; mais elle le rassurait par ces douces 
paroles : 

« Née du sang de Triton, je suis, ami, la nourrice de 
tes enfants et non ta fille : oui, j'ai pour parents Triton 
et Libyé. Mais confie-moi aux filles de Nérée, que 
j'habite la mer près de l’Ile de l’Apparition ; je monterai 
plus tard vers les rayons du soleil afin d'accueillir tes 
neveux“. » 

Euphémos se souvint en son cœur de ce songe* et 
il en fit le récit à l’Aisonide. Celui-ci se remémora tous 
les oracles du Dieu qui frappe au loin, il soupira longue- 
ment et dit* : 

«O merveille* ! quel grand et splendide honneur 
t’accorde le destin ! Si tu jettes cette motte à la mer, 
les dieux en feront une île où s’établiront les cadets des 
fils de tes filsé, car c’est Triton qui t’a offert en présent 


1. L'indicatif présent est défendu par G. Giangrande, Hermes, 
98, 1970, 268. 

2. La nuit passée à Anaphé. 

3. Hermès est le dieu des songes; il est aussi celui des 
trouvailles, des bonnes aubaines (£puoux). 

4, Cf. Pind., Pyth., 4, 37 Boroxx Gœuovlav. 

5. Un Oneirocriticon mentionné par D, Gigli, Prometheus, 4, 
1978, 178, donne la « clef » suivante à ce type de songe : PET 
ruphévny ouvõvčoðar àv snc, xépðos onpabver. 

6. ‘OrAérepor signifie que de nombreuses générations — 
dix-sept selon Pind., Pyth., 4, 10 — s'écouleront avant la réalisa- 
tion de l'oracle. 
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àvåpáor ônpiéwvrer, ör’ ’AréAÂuva Bunhaïs 
AiyAñrnv ’Avädns rirjopov iAäokwvras. 

AAN öre Sù Käkeïdev Grebôla relouar’ ÉAuoav, 
pvñoar” érerr” Eüdnpos ôveiparos évvuxioto, 
älôpevos Mains ula kàuróv. Eïoaro yáp oi 
Sauovin Bôdaf émpéorios & èv àyoor® 
äpôeodar Aeukfoiv Ümd AGGOeoor yáñarros, 
ér Sè yuv Bodoro mée 6Àiyns mep éoüons 
maplevwf ikéAn * pixðy 86 oi èv piàórnri 
äoxerov iepleis ` òñodúpero &’ úte koüpnv 
beuédpevos, Tv adrds é@ äriraÂÂe yáñarrı ‘ 

ñ Ôé é peAXiouor mapnyopéeokev ëmer * 

« Tpirovos yévos eimi, reôv rpodés, © bike, ratôwv, 

où koúpn * Tpiruv yàp poi AiGún re roxñes. 

"ANA pe Nnpños Tapakärôeo rapBevwkfoiv 

äp méÂayos valei ’Avädns oxebôv ` elu 8° ês adyäs 
ñeAiou perémioe, reoîs verófesow éroiun. » 

Tôv äp’ mi pvñoriw kpabôin Aábev, če T’ òvópnvev 
Aicoviôn ' ó 8’ érerra, Bcomporias ‘Ekäroio 
Ou repräluv, ävevelkaro dovnoév re’ 

«Q mémo, À péya 8h oe Kai dyAadv épuope Kkü6os. 
Boñaka yàp reb£ouor beol móvrov 8 Baħóvre 
viov, îv’ ómňóreport maiðwv oélev évväcaovrar 


wales, émet Tpiruv Éervmiov éyyuáie 


1730 éoxwvrar LA : -xovtat wE || 1731 xéxeïev Q: uide 
t. 1, p. LXXIV || 1784 émudotios Q ZT : -aoctkyroç (y ex- 
puncto) E || 1735 ôrd E : nal Q | 1738 ĉħopúpero m : 
-paro w || xobpnv Q : -oy E || 1739 thv wE : thv &’ LA | 1741 
rev m : Oeûv w || 1743 napaxártðso Flor. : -8ero Q || 1744 
elut w: elul m || 1745 uetémofe wE : -ev LA || 1746 rüv 
Lac ut uid. Merkel? : t 8’ L3 in ras. AwE || èrt Q : vi 
Campbells | xpæaðin m : -in wD || Ak6ev Vian : fdkev Q 
| 1747 Alooviôn L' in ras. Aw : -Snv Lac(?) E |j S’ in ras. L || 
1749 rénot m : nérov w || 1751 évvdo(o)ovrar L? in ras. APCSE : 
vésovrar A30 évécaovrar G (et Lac ?). 
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d’hospitelité ce morceau de terre libyenne : c’est bien 
lui et nul autre Immortel qui t'a fait ce don quand 
nous l'avons rencontrét. » 

Il dit et Euphémos n'eut garde de dédaigner la 
réponse de l’Aisonide. Heureux de cette prédiction, il 
jeta la motte que l’abîme engloutit. Il devait en surgir 
une île, la Très-Belle (Callisté}, nourrice sacrée des fils 
d’Euphémos?. Ceux-ci habitaient d’abord la Lemnos 
des Sintiens® ; puis, chassés de Lemnos par les Tyrrhé- 
niens, ils venaient à Sparte s'installer avec droit de 
cité* ; ensuite ils quittèrent Sparte, emmenés par le 
noble fils d’Autésion, Théras, vers la Très-Belle et tu 
changeas le nom de l’île, Théras, pour lui donner le 
tien*. Mais ces événements sont arrivés longtemps 
après Euphémos. 

Lors donc, traversant à tire-d'aile l’immensité du 
large*, ils le laissèrent derrière eux pour s’arrêter sur 
les côtes d'Égine. Aussitôt, pour faire de l’eau, ils se 
livrèrent entre eux une lutte loyale : c'était à qui 
puiserait et rapporterait l’eau le premier au navire, car, 
tout à la fois, le besoin et la forte brise les pressaient*. 
Là-bas, encore aujourd’hui, les fils des Myrmidonst, 
avec des amphores pleines posées sur l’épaule, luttent 
dans un concours, de toute la vitesse de leurs jambes, 
pour remporter la victoire*. 

Soyez-moi propices, héros, race des Bienheureuxÿ ; 


1. Cette insistance surprend : elle semble supposer que les 
Argonautes n'ont pas encore identifié le dieu (sic, H, Fränkel, 
Noten, 619). Celui-ci leur est pourtant apparu sous sa forme 
véritable (v. 1603) et tout porte à croire que l’autel de Triton 
a été fondé par les Argonautes eux-mêmes (v. 1621). 

2. Sur la descendance d’Euphémos, cf. C. Robert, Ieldensage, 
857, n. 6, qui réunit les différentes traditions. 

3. Cf. 1, 608, et la W.G. (t. 1, p. 256). 

4. Zeus avait métamorphosé les fourmis (ubpumxes) en 
hommes pour donner des compagnons à Aiacos dans l’île d'Égine : 
cf. Hésiode, fr. 205 Merk.-West. Par jeu étymologique, ces hommes 
prirent le nom de Myrmidons : cf. C. Robert, Heldensage, 75 8. 

5. En faveur de la correction de Fränkel, cf. S. West, Her- 
mes, 93, 1965, 491 (qui allègue Catulle, 64, 22-24) et M. Campbell, 
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rhvôe ror Areipoio AGuorios * où vú ris GA os 
3 L A A er LA 2 ? 
àBaväruv À Keîvos, 6 puv mópev åvrigoňńoas. » 
“Qs ébar’ ‘ où8” åàlwsev Ürékproiv Aicoviôao 
Eübrnuos, B&Aov è Beomporinouv iavbeis 
kev drobpuyxinv. Ts 8” ékrob vioos àépôn 
KaAkorn, maiĝwv iep rpobès Eùprporo * 
où mpiv pév mote ù Zivrniôa Afpvov Évasov, 
Auvou T° éÉeXaBévres dm” àvôpaor Tuponvotot 
Zmäprnv eivabikavov ébéorror * èx Sè Avrévras 
Zräprnv Adreociuvos ùs máis ğyaye Onpas 
KaAÂiornv êri vñoov, åàpeiparo 8” oùvoua, Onpa, 
ék oéðev. AAAA rà pèv perémiv yéver” Eübrnoto. 
Keîðev 5 àmrepéws Sià pupiov olôpa Arrôvres 
Aiyivns äkrioiv émrésxeBov. Alpa Sè roi ye 
dôpeins mépı Sñpıv åpeppéa Snpicavro, 
er > LA L t A ze LA 
ös kev épuooäpevos phain perà via 6” ikérða * 
äphu yàp xpew re Kai äomeros oÙpos ëmeryev. 
"Ev8? ére vôv, mAn0ovras érwpasòv aphihopñas 
àvôépevor, koüboraiv äbap kar’ åyðva mréêeoot 
koüpor Mupuôovuv viens Tépr Enpiowvras. 
LA > EJ La LA [A L:3 > 3 4 
lÂar”, dprorñes, pakäpuv yévos, ate 8” àorĝal 


Test. 1765 EG s. mrepéows || 1768-1772 paraphr. ap. EG EM, 
s. *Aptpoplrnc. 


1753 rhvôe [-%- L] LD : thy dé AwE || oð vó m : oùt w || 1759 
Ervrniôx Brunck et fort. Lee : -t[.jidða [id in ras.] L -ridða 
AwE |} 1760 Tuponvotat(v) Q : Tuppn- E || 1761 eloxpixavov 
wE : èc- LA || 1768 Ofpacs L? in ras, Aw : Ofpnc Lac(?) 
Otens E fort. recte, cl. Adyeinc ‘Epueinc I| 1763 om. w || Ohea 
Fränkel, el. *XZLpar (quod mutauit *XaApar) : -onc m || 1764 
èx oéôev Wendel, cl. *DLpar : èë &fey LWE Enem &Féfev AD || 
1765 & dnrepéos Q E7: Bè rr- Test. || Anôvrec Q : Baigo- 
onc TEsT. rogévres Maas || 1767 néou Aw: mepl LE || dnploavro 
m : -t6ovro w || 1768 féoôur habuit Lac || 1771 &vðépevor 
Brunck (cf. *par. ap. TEST.) : èvð- Q || 1773 &ptorñec Fränkel : 
-hov Q || à LAS : om. GE. 
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puissent ces chants, d'année en année!, être pour les 


1775 hommes toujours plus doux à chanter. Me voici en effet 


parvenu au terme glorieux de vos travaux : aucune 
nouvelle épreuve ne vous est arrivée après votre départ 
d’Égine, ni aucune tempête ne s’est levée2. Après avoir 
longé paisiblement la terre de Kécrops et Aulis 


1780 qu’enserre l’Eubée, et les cités des Locriens d’'Oponte, 


vous avez — avec quelle joie! — mis le pied sur la 
côte de Pagasesi, 


Gnomon, 48, 1976, 338. J. Martin allègue Hés., Trav., 159, pour 
défendre le texte des mss. 

1. Cf. Théocr., 18, 15 ; 25, 124. 

2. Faute de parallèle, il est difficile de choisir entre d&v- 
et ëv-éota@ev ; mais le premier préverbe semble plus approprié. 

3. Oponte est la principale ville des Locriens de l'est : cf. 
1, 69. 

4. Cf. 1, 237 et la N.C. (t. 1, p. 250). Sur ce vers final, voir 
la Notice, p. 68. 
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eis éros ¿$ éreos yAukepwrepar elev àelôerv 

3 LA w| 4 3 4 4 » 3e LA 
àvôporrois. “Hên yåp émi kAurà meipað’ ikävo 
€ $ r 2 s 3 t Ha EA 
üperépuv kapäruv, êrrel où vú Tis Ŭppuv edos 
aðrıs åm’ Aiyivnôev åvepxopévowwv èrúóxðn, 
oŭr åàvépwv épa dvéorallev, àAAù éknAor 
yaîav Kekporinv wapå T’ AüASa perpoavres 
EüGoins évroobev "Orobvrié T’ orea Aokpäv, 
3 ? 2 t L 3 t 
àomaciws àkrràs Fayaoniôas eisamébnre. 


Tesr. 1780 EG EMY s. ’Onoùc (Ed6olns #vrooev om. EMY). 


1774 čteog wE : toc LA || 1775 vðpáónors * Hsn w : -orot 
[-otoiv E] ' 8h m || 1776 vó m : ye w Brem |j 1777 dvepyouévorouv 
Q *Lrpar : -ywy E -vog E81 || 1778 oër’ [odr’ L] Q *E1par : 
où8” Platt! || éprèdar Wellauer : -wal Q EN uide 1, 1132 || &vé- 
otaðey wE YETpar : yé- LA | 1779 yaïŭav m : yatny w. 
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2. L'expression est homérique : cf. æ 1 et 10; mais l’idée est 
d'inspiration callimachéenne. Le poète avoue son embarras et 
son ignorance ; il interroge la Muse qui lui répond : cf. Aitia, 
fr. 8 ; 7, v. 19-22 (et peut-être v. 15) ; 43, v. 46-57 ; 759 ; et, sans 
invocation à la Muse, Hymnes, 1, 4-5. 

5. Cf. 4,748 deuxéx qUérv. Mais tx a un sens plus fort : 
c'est, selon Aristarque, $ uerà SerAlac puyh, une fuite due à 
la peur, la panique. D'autre part, si &etxñc implique condamna- 
tion morale, &etx£Aoc comporte souvent une nuance de commi- 
sération : cf. surtout 2, 1126 ; mais aussi 3, 754 ; 4, 637 ; et même 
1, 304 ; 4, 724. Cette nuance apparaît déjà chez Homère, par ex., 
en 0 231 ; t 341 ; v 259. Par ce terme, Apollonios plaint Médée 
et l’excuse. 

10. Les arguments en faveur de veteléo@ar (en dernier lieu, 
cf. M. Campbell, Gnomon, 48, 1976, 337, n. 18) ont du poids, 
sans être décisifs. Teléeo@ou, inf. prés. comme en 2, 1135, donne 
à 7kôe une valeur plus «actuelle » : Aiétès a l'impression qu'un 
complot, dont le premier acte s’est joué, continue à se tramer 
autour de lui. 

12. En 4, 12, 1522, tpw a le sens de «fuir» que possède 
clairement Ürorpéæ en 1,1049, 1050; 4,1507. L'intervention 
d’'Héra est seulement annoncée aux v. 11-13 ; elle ne se produira 
qu'aux v. 21-23, après l'analyse des états d'âme de Médée qui 
ont failli la conduire au suicide (composition «circulaire »). 

13. Cf. peut-être Callim., Hymnes, 4,158 s. m’ ôuoxA%c | 
... poGéovro. L'image de la biche aux abois remonte à K 360-362. 

14. Mh donne à ôlocuro la valeur d’un verbe de crainte : cf. 
T 390. 

17. Comparer Sappho, fr. 31, 10-12 Lobel-Page (en particulier 
értpôul|6etor à’ &xoua) ; mais le contexte est différent. 
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23. Le sens d’s agité », «hésitant » généralement admis ici 
pour rrepôetc, ne convient pas au contexte. Un revirement total 
et soudain se produit dans l'âme de Médée comme lors de sa 
première tentative de suicide (3, 802-824) et la jeune fille ne 
changera pius de résolution, malgré les larmes que lui inspire 
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la perspective de l'exil (v. 29, 34) et sa crainte d’être aperçue 
dans sa fuite. Iltepéeic, associé à ixvôn, exprime le brusque envol 
de l'âme vers la joie ou du moins le soulagement ; on retrouve 
une image semblable en 3, 724, et l'on peut rapprocher les emplois 
d'hcpélouor (3, 368, 638) et d'éeipouat (3,1010); comparer 
aussi értepéwc en 4,1765. Ilsrmérmuar, au contraire, traduit 
l'idée d’un vol sur place qui n’aboutit à rien (3, 447, 684, 1151). 

29. Les jeunes filles consacraient une boucle de leurs cheveux 
au moment du mariage : cf. Livrea, ad loc., et C. Vatin, Recherches 
sur le mariage (1970), 208. D’autre part, la chevelure peut être 
laissée à un être cher au moment de la mort comme substitut 
du défunt : Eur., Iph. Taur., 820 s. (noter vtl oœparoc tobob). 
Le geste de Médée a cette double signification : la jeune fille est 
perdue à tout jamais pour sa mère et, en même temps, elle va 
se marier. — ‘Prnéauévn est inadéquat, qu'on le rende par 
«couper» ou «arracher»; la correction turéauém s'impose : 
cf., par ex., Esch., Choéph., 198; Callim., fr. 110, 51 Pf.; et 
surtout Nonnos, Dion., 11, 240 ; 15, 49 ; 37, 43 ; 44, 147. 

38. Cf. Semon., fr. 7, 58 West Joux” Épya xal Sünv. 

39. Cf. Callim., Hymnes, 6, 62 Geomotixàv nò yeipa. — 
Médée ne quitte pas sa maison de plein gré, par amour pour 
Jason, mais contrainte par la nécessité, comme une captive 
emmenée de force par l'ennemi; les errances et l’exil sont pour 
la princesse aussi lourds de menaces que la servitude qui sera 
le lot de la jeune prisonnière jusqu'alors habituée à l'opulence. 
Au v. 35, la correction Stexxuoletox donne le sens attendu; pour 
éviter tout pléonasme, on traduira &movooplto par «priver de », 
«enlever», sans lui laisser son sens concret («éloigner de»). 
Même valeur figurée de voopt£o en 2, 793 ; 4, 182 (autres exemples 
donnés par E. Livrea ad loc.) ; au contraire, en 4, 361 s., TA TENV … 
vociodumv signifie « j'ai quitté ma patrie ». G. Pompella, Annali 
Fac. Leit. Napoli, 19, 1976/77, 53-61, comprend autrement 
la comparaison : la jeune fille serait une captive fuyant en 
cachette de la riche maison de ses nouveaux maîtres. Cette 
interprétation, qui est déjà celle de la scholie au v. 35, rend 
compte d’une façon satisfaisante des v. 35-36 et légitime GtetAvo- 
Oetox ; mais le v. 39 fait alors difficulté et l'image, ainsi comprise, 
convient moins bien à la situation présente de Médée. 
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42. ’Qxelorc paraît équivaloir à un adverbe : comparer 3, 1318 
(et 3, 393 ; 4, 77). Les Anciens avaient noté cet emploi adverbial 
d'oxôc en E 418 (var. leci. admise par Aristarque) et en Y 880. 
Ct. M. Campbell, Class. Quart., 19, 1969, 282 s. — Sur le thème 
de l'ouverture des portes dans les textes littéraires et les papyrus 
magiques, cf. O. Weinreich, Gebet u. Wunder (Genethl. W. Schmid, 
1929), 342-362; Hopfner, dans Real-Encykl., 14, 1 (1928), s. 
Mayela, 377, 27 88. 
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50. La conjecture de E vetôv, adoptée par Fränkel et Livrea, 
est inadmissible, puisque la jachère est de l’autre côté du fleuve; 
#imûv (Maas) n’est pas meilleur et suppose une diérèse insolite 
(Moschos, Eur., 104, est corrompu). Il faut garder vnéy : le 
temple d'Hécate est le domaine de Médée ; la jeune fille peut 
espérer y trouver un asile et surtout elle se souvient que Jason 
lui a donné rendez-vous à cet endroit (3, 1145). En réalité, elle 
s'arrêtera avant d'être arrivée à destination, quand elle apercevra 
le feu de camp sur l’autre rive. 

53. Quelle que soit la destination de Médée (voir la N. C. préc.}, 
elle évite par précaution de prendre la route directe (sur le sens de 
uda ëppécar(o), cf. H. Fränkel, Noten, 457) ; elle fait des détours 
(ef. v. 51, #5&v au plur.) et donne l'impression d’errer (51 &\muéwm, 
55 porrakénv ; cf. 57 &Aboxw). Au v. 53, dé est fortement adversatif: 
la magicienne est habituée à errer seule dans la nuit sombre; 
mais, cette fois, la peur fait battre son cœur. 

58. Les traditions relatives à Endymion sont anciennes et 
diverses. Selon le Corpus hésiodique, ce fils de Calyké aurait été 
puni d’un sommeil éternel pour s'être épris d'Héra : Hésiode, 
fr: 14 (?), 245, 260 Merk.- West ; Épiménide, 3 B 14 Diels-Kranz. 
D’après la version la plus courante qui remonte à Sappho (fr. 199 
Lobel-Page), c'est un berger du Latmos (montagne de Carie) 
dont la Lune s'était éprise et qu’elle venait visiter pendant son 
sommeil : Théocr., 3,49 s.; [Théocr.}, 20, 37-39; Apollod., 
Bibl., 1, 7, 6; Quint. Sm., 10, 127-137, 454 s. (voir nos notes 
ad loce., éd. C.U.F.); al. Cf. L. Robert, Bull. Corr. Hell., 10%, 
1978, 481-490. 

59. Après À Oœuà Sh, uvnoxukm est un nominatif exclamatif : 
cf. À 231 ; K 437, 547, et R. Kühner-B. Gerth, Griech. Gramm.f, 
1, 41, Rem. 2; 46, § 3. G. Giangrande, Sprachgebrauch … des 
Ap. Rh. (1973), 30, sous-entend sans nécessité stul en se fondant 
sur des tours qui ne sont pas comparables. La Lune visite habituel- 
lement son berger pendant le jour (cf. schol. à 4, 57-58, p. 265, 
8-13 Wendel) ; mais les incantations de la magicienne l’obligent 
à descendre sur terre même (v. 59 xat) pendant la nuit et à 
abandonner ainsi sa mission contre son gré; d’où les reproches 
contenus dans xbov et SoAlnoiv. Sur le thème de la lune attirée 
sur terre par les magiciennes, cf. Ch. Mugler, Rev. Ét. Anc., 61, 
1959, 48-56 ; A.-M. Tupet, Magie dans la poésie latine, 1 (1976), 
92-103. 
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65. La Lune se trompe sur les pensées profondes de Médée : 
elle croit à une escapade amoureuse, alors que Médée fuit pour 
échapper au châtiment ; ses prédictions se révéleront néanmoins 
exactes. 

72. C’est par pudeur que Médée s'adresse au plus jeune de ses 
neveux. Les Argonautes le comprennent et, d'un signe, ils 
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chargent Phrontis de lui répondre (v. 75 s.). Comparer le silence 
courtois qui accueille l’arrivée des retardataires en 1,322 8., 
327 s. — Pour repæt66ev, cf. Aratos, 606, 645, 720. 
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91. On sait qu'Apollonios a différé le serment que, chez 
Sophocle, Médée exigeait de Jason dès la première rencontre : 
cf. la Notice du ch. III, t. 2, p. 6-7. Les paroles qu’elle prononce 
aux v. 87-91 ont une valeur juridique précise. Après sa fuite, 
Médée n’a plus de tuteur légal, de kyrios (v. 91 xnôeu6vev) ; pour 
échapper à cette situation précaire qui ne lui vaudra que mépris 
(ibid.), elle réclame un engagement de mariage par consentement 
mutuel qui la fera passer sous la tutelle de son futur mari : sur ce 
type d'engagement qui apparaît à l'époque hellénistique en rem- 
placement de l’engyesis classique, cf. C. Vatin, Recherches sur le 
mariage (1970), 70, 170-180. Selon l'usage, Médée apporte sa dot, en 
l'espèce la toison (cf. Vatin, 6, 155, 180 ss.) et demande en échange 
une promesse solennelle, sanctionnée par un serment, en présence 
de témoins (sur ces témoins, cf. Vatin, 151 s.). Jusqu'à cet engage- 
ment, Jason n’est pour elle qu’un étranger, Éetve (v. 89), terme 
dont elle a constamment usé jusqu'ici (3, 619, 630, 638, 905; 
4, 33) ; désormais, elle l’appellera par son nom (4, 355 AiooviSr). 

93. Cette attitude n’a rien d’étrange ni de déplacé (cf. E. Livrea, 
notes aux v. 82 et 93). Jason ne se réjouit pas seulement, d'une 
façon égoïste, à la pensée d’obtenir la toison ; c’est la présence 
de Médée qui le rend heureux. Il a aussitôt reconnu sa voix 
(v. 73) ; il devance les Phrixides pour sauter à terre et fait preuve 
d'égards affectueux (v. 94 xx, rpoonrüEæro). En ce qui concerne 
ce dernier terme que les scholies glosent ici par meptéĝaxàs, on 
notera qu’il signifie plutôt «parler affectueusement » chez 
Apollonios comme chez Homère (sauf en À 451) ; il est remarquable 
qu'il soit employé ici pour Jason, alors qu'il était réservé aupara- 
vant à l'amoureuse Médée (3, 782, 1025, 1104). Voir aussi la note 
p. 74, n. 1. 

95. La conjecture otw est séduisante : (1) l'expression est 
traditionnelle dans les serments et souvent suivie de l'inf. fut. : 
e 184; Ap. Rh., 1, 466 ; 3, 714 ; (2) "’Opxios est une épiclèse de 
Zeus (voir E. Livrea, ad loc.), ce qui peut inciter à lui donner 
ici valeur d’épithète. Le tour supposé par le texte transmis est 
isolé ; il paraît néanmoins préférable : {orw est normalement en 
début de phrase (cf. cependant Callim., fr. 7, 33 Pf.) ; en outre 
le groupe Bpxtoc Ëoro semble garanti par la diérèse bucolique. 

98. Cf. 3,1128-1130 ; 4,194 s., 1084 s. L'engagement de 
mariage est un acte juridique consistant en un transfert de 
tutelle ; mais la consommation du mariage peut n'avoir lieu que 
beaucoup plus tard : ef. C. Vatin, Recherches sur le mariage (1970), 
5, 145 ss. Jason, en accord avec Médée (cf. 4, 1161-1164), entend 
différer les noces jusqu’au retour pour leur donner toute leur 
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légitimité : l’installation de la femme au domicile conjugal est 
en effet un des éléments essentiels du mariage (Vatin, 146). 
Les événements en décideront autrement. 

100. Geste analogue en 1, 842, 1330 s. ; 3, 1067 s. Comme dans 
le premier passage, il sanctionne un engagement : comparer 
d 286. Le geste nuptial de prise de possession se situe dans un 
contexte différent : cf. 0 291; Hymne hom. Aphr., 155. 

107. Cf. Ap. Rh., fr. 12, 9 Powell yeïpac Éretvev. Médée, reprise 
par lamour de son pays, fait un geste instinctif pour sauter 
à terre, alors que le navire est déjà au large et Jason doit la 
retenir (toyævev). Comparer les larmes de Jason quittant le port 
de Pagases : 1,534 s. 

111, Cf. Callim., fr. 260, 64 oru6merc &yxavpoc (&yxoupoc pap.) 
et le commentaire de R. Pfeiffer. “AyYyavpoc, litt. « qui précède 
la brise du matin» (sur ce sens d'göpaæ, cf. e 469), est considéré 
comme substantif par Callimaque et, à sa suite, par les lexico- 
graphes. 

113. Pour le spécialiste qu'est Xénophon (Cyn., 4, 6 ; 5, 1-7), 
les conditions dans lesquelles l'odeur du gibier demeure percep- 
tible à l'odorat du chien sont plus complexes ; aussi l'heure la 
plus propice pour la chasse varie-t-elle avec la saison : le lever 
du soleil en hiver, avant le jour en été (6, 13 ; cf. 6, 4 et 6 ; 9, 17). 
Cf. encore [Opp.}, Cyn., 1, 114-116, 135 (redrn5r éupubxn). 
— Apollonios distingue la trace et l’odeur du gibier : ef. Nonnos, 
Dion., 5,232 Onpds … duhy, 235 s. Onpõv | rpouov (1!) &tpirTe 
xeyapaypévov Txvoc &pobpn. H. Fränkel, pour éviter une répéti- 
tion, corrige Onp&v en Bepuév, qui appartient en effet au vocabu- 
laire de la cynégétique : cf. Xén., Cyn., 5, 4 et 5 (et É. Delebecque; 
ad loc, C.U.F., p. 155); Anih. Pal., 9, 371, 2. Mais Apollonios 
aime ces répétitions que les éditeurs modernes expulsent à tort : 
cf. Rev. Éi. Anc., 75, 1973, 87. 
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132. Selon le scholiaste, Aia serait dite Titanienne à cause 
d’un fleuve Titan connu d'Ératosthène (fr. III B 76 Berger); 
on croira plutôt qu’Apollonios fait allusion à l’ascendance tita- 
nique d’Aiétès fils du Soleil ou à celle d'Hécate, fille de Persès. 

135. Apollonios imagine une connexion entre le Phase et 
l'Araxès par l'intermédiaire du Lycos : sur le sens d'éxoxtôvéuevog, 
cf. Denys le Pér., 48. De fait, l’un des affluents méridionaux de 
la Dzirula (affluent de la Kvirila qui se jette dans le Rioni ou 
Phase) prend sa source au col de Suram (949 m), distant à peine 
de 10 km du cours du Kyros (Kyra) qui se jette dans la Caspienne : 
sur cette passe, cf. Strabon, 11, 2, 17 (et F. Lasserre, C.U.F., 
p. 55, n. 2); 11, 3, 4. Ce col forme la limite orientale du bassin 
du Phase et donc de la Colchide. Il est probable qu'Apoilonios 
a confondu le Kyros et l’Araxès qui se réunissent avant de se 
jeter dans la mer : cf. Strabon, 11, 4, ? (et Lasserre, p. 62, n. 1 
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et 4); l’épithète de xeAdSovroc peut convenir à tous les fleuves 
de la région : cf. Strabon, 11, 3, 2 (Kyros), 4 (Phase) ; 4, 2 (Araxès). 
La mention du Lycos repose peut-être aussi sur une erreur due 
à une mauvaise interprétation d’une notice aussi succincte que 
celle de Strabon, 11, 14, 7 (cf. É. Delage, Géographie, 182). Les 
Anciens ont commis des confusions analogues entre le Lycos 
et le Thermodon (Ératosthène, III B 84 Berger) ou entre l'Araxès 
et le Thermodon (Métrodoros, 184 F 1 Jacoby). — La mer 
Caucasienne ne peut être que la partie orientale du Pont-Euxin : 
cf. É. Delage, Géographie, 183; les scholies +«laurentiennes + 
parlent à tort de la Caspienne, erreur corrigée par les scholies 
« parisiennes ». 

138. Cf. X 502 s.; Eur., Troy., 557-559; Callim., Hymnes, 
8,70 8.; Théocr., 2,108 s.; 14,32 s.; Virg., Én, 7,518. — 
Acyols est callimachéen. 
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145. Texte difficile corrigé de façons diverses. La conjecture 
d'E. Livrea xar uyar &elouro suppose une infraction au 
«pont» de Hermann que les parallèles homériques allégués par 
ce savant n’excusent pas chez Apollonios. Nous nous en tenons 
à la leçon de l'archétype, xaroôuuærov, qui est maintenant bien 
établie grâce à une meilleure connaissance de E. Cet adverbe 
est un hapas et sa formation est singulière (cf. cependant 
G. Marxer, Sprache des Ap. Rh., 1935, 49; et A. Debrunner, 
Indogerm. Forsch., 53, 1935, 315) ; mais son sens est clair : presque 
synonyme d’évavtiov, il indique que Médée, dont le regard a un 
pouvoir magique, fixe les yeux du monstre ; comparer les tours 
fréquents xat buuax (duuara), xaT’ dplaauobc, et ef. ci-dessous 
4, 158. — Etouvo est ailleurs l’aoriste d'etSouar ; mais le sens de 
« paraître » est ici exclu par les v. 127-129 ; il faut y reconnaître 
avec le scholiaste l'aoriste homérique d'fepat, «s'élancer », 
+se hâter ». 

148. Sans recourir au style direct, Apollonios conserve quelques 
éléments des litanies qui accompagnaient les prières au Sommeil 
et à Hécate : même procédé en 1, 1098-1102, 1125-1131, (1151); 
3, 861 s., (1035); 4, 708 s. (cf. la IN. C.), 1665-1667. Bien qu'edavréx 
soit correctement compris par les scholies (ebdvmirov xal 
edeËlAxorov À ebardévmrov), il est singulier que les traducteurs 
le rapportent en général à épopuñv ; il qualifie évidemment 
Hécate comme les autres épithètes : cf. 1, 1141 &vraæin, et les 
emplois d’eddvrntos dans les Hymnes orphiques (2, 5; 3, 13; 
36, 7, 14; al.) et dans un Hymne à Hécate (E. Heïtsch, Griech. 
Dichterfragm., 1 (1963), n° 54, v. 8). — Sur le sens d’Épopuñ, 
cf. la V. C. au v. 205. 

153. Köpa uékxv forme une expression qui est complétée par 
les deux adjectifs suivants (cf. 4, 322). Apollonios décrit une 
vague non déferlante qui n'écume pas (appelée parfois xoAdxuue, 


NOTES COMPLÉMENTAIRES DU CHANT IV 153 


sans doute à tort, selon P. Chantraine, Dict, Étym., s.u.). 11 paraît 
s'inspirer de E 16-19, et d’un commentaire analogue à celui que 
donnent la schol. bT à = 16 d; en outre il prend parti dans la 
querelle concernant le sens d'&Gpouos en N 41, puisqu'il glose 
l'adjectif par xææpéc : ef. M. Campbell, Class. Quart., 19, 1969, 
283 s., et E. Livrea, ad loc. 

155. Une coupe à figures rouges du Vatican représente Jason 
inerte que le dragon avale ou régurpgite en présence d'Athéna : 
L. Radermacher, Mythos u. Sage (1938), 204 s., fig. 10. On ne 
peut plus en rapprocher le cratère de Perugia qui figure un 
guerrier pénétrant dans la gueule d’un monstre, l'épée nue 
(ibid., 205, fig. 12) : il s’agit d’Héraclès luttant contre le ketos : 
J. D. Beazley, Etruscan Vase-Painting, 1947, 124, n° 1. 

159. ’Axhputoc : srituellement purs (cf. t. 1, p. 259, N.C. à 
1, 852) ou « dont le pouvoir est intact », donc «efficace », d’après 
[Orph.], Lith., 663 s. dxñparta … lodouax(x) (ce parallèle, cité 
par Livrea, figure dans une phrase obscure ; mais le sens du mot 
ne semble pas douteux d’après le contexte). E. Livrea rapproche 
&xhptos el comprend «qui ne produit pas la mort»; mais les 
deux termes ne doivent pas être confondus et d’ailleurs &xfpuæ 
pépuxxæx ne pourrait signifier que «des drogues dépourvues 
d'effet », « anodines » (cf. Hésiode, Trav., 823; Nic., Thér., 771) 
et non «des poisons non mortels è». — Sur vhpiroc, voir la note à 
3, 1289 (t. 2, p. 105, n. 1). 

161. Composition circulaire : retévooro, au pl.-q.-pf., rappelle 
l'effet déjà produit par les premières incantations (v. 149-153), 
avant l'aspersion opérée au v. 156. 
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166. Médée a jusqu'alors mené toute l'opération ; mais, dès 
que Jason a pris la toison, celui-ci retrouve son autorité : noter 
aûrTés, Avoyey (qui contraste avec le déférent xexAouévnc) et 
le possessif énv (qui, apparemment superflu, ajoute une note 
humoristique). On pourrait même envisager de garder Acirev : 
Médée resterait courageusement à son poste (£urxeSov fornuta), 
couvrant la retraite de Jason, jusqu'à ce qu’il se sente en sûreté. 
Le pluriel Aeïrov paraît pourtant plus naturel et la proximité 
d'fvoyev rend assez vraisemblable une faute des mss. 

168. Les appartements des femmes sont souvent situés à l'étage, 
notamment celui de Pénélope : cf. aussi B 514 ; Moschos, Europé, 6 
(et W. Bühler, ad loc.). — La conjecture de E Ôd68ev Eavéyouoæv, 
«surplombant de haut s, a un bon parallèle en 2, 369 s. (noter 
dnelpoyoc ~ Üb6Bev) ; cf. aussi Théocr., 22, 207. ’Avté£kovouvy 
(Livrea) serait séduisant (cf. 1,776), si on pouvait expliquer 
l'origine de la faute. Hicavéyovoæv, proposé par M. Campbell, 
Gnomon, 48, 1976, 338, n’est pas admissible. Avec ce verbe, le 
gén. a, comme il est normal, valeur d’ablatif : cf. 1, 1360 « (cap) 
s'avançant dans (la mer) depuis la terre»; 4,291 « (golfe) 
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s'avançant dans (les terres) depuis la mer de Trinacrie » ; en sens 
inverse, le verbe construit avec l'acc. signifie «s'avancer en 
direction de » (4, 1578). 

175. *Ayeoorn est rare et semble isolé dans le sens de «chas- 
seur » : sur ce terme, cf. P. Chantraine, Études sur le vocab. grec 
(1956), 57-59; sur son accentuation, qui est discutée, cf. 
E. Fraenkel, Gesch. d. griech. Nomina agentis, 1 (1910), 139 
n. 2 (l'accent paroxyton est en accord avec l'enseignement 
d’Hérodien) [renseignement communiqué par O. Masson]. — 
“Hvu est la jeune vache d’un an, la «génisse» à proprement 
parler. — ?’Ayauveñ{c) désigne une espèce de grand cervidé. 
Les Anciens mettaient le terme en relation avec une ville crétoise 
d’Achaia ; les Modernes traduisent tantôt par «daguet», cerf 
âgé de deux ans (cf. P. Chantraine, Dict. Étym., s.v.), tantôt par 
a grand vieux cerf » (P. Louis, éd. d’Aristote, Hisi. An., C.U.F., 
t. 1, p. 170). 
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189. H. Fränkel, Nolen, 467, n. 31, traduit correctement 
&vôëuevos par «auf das Schiff hebend +; mais son commentaire 
est inexact : Médée n’est pas un colis qu’on charge sur un navire. 
Après avoir reçu la dot de sa future épouse, Jason accomplit 
le geste symbolique du rapt nuptial : cf. Fustel de Coulanges, 
Cité antique, 45 (et n. 1). Bientôt il confirmera d’une façon 
explicite son intention de prendre Médée pour femme : v. 194-197, 
où l'on notera &véyew, «emmener sa future épouse au domicile 
conjugal ». 

190. Le premier hémistiche du vers sonne comme un appel 
au combat : il prélude ici en réalité à la fuite : voir la XV. G. au v.205. 

205. Les dictionnaires faussent le sens en traduisant ëpopuh 
par + entreprise ». Le terme appartient au vocabulaire militaire : 
x 130, «(issue pour une) attaque par surprise », d'où Ap. Rh., 
4, 148, « possibilité d'effectuer un coup de main » ou plus simple- 
ment « moyen d'approcher » ; Thuc., 6, 90, 3, «raid », « incursion », 
d'où ici, «sortie» (au sens militaire), — Comme dans tout le 
passage, Jason parle le langage du chef qui exhorte ses troupes 
avant l'attaque; ses paroles ont le même accent guerrier que 
celles des Grecs avant Salamine : cf. Esch., Perses, 401-405. 
Mais le conflit qui oppose Grecs et Barbares chez Apollonios 
(cf. Notice du chant III, p. 19-23) est traité sur le mode mineur. 
Ici comme dans le reste du poème, le thème de l'armement du 
guerrier ou des préparatifs de combat ne débouche jamais sur 
un véritable affrontement : voir l'étude détaillée de tous les 
passages dans H. Fränkel, Noten, 468-472. 

208. D'ordinaire, les Argonautes détachent les amarres., Le 
geste expéditif de Jason marque la précipitation; il a aussi 
valeur symbolique : Jason rompt tout lien avec la Colchide, 
il «coupe les ponts » — Pour la forme vec, cf. M. Campbell, 
Rev. Phil., 47, 1973, 74 (et n. ?). 
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213. Les v. 212-235 s'inspirent de Callim., fr. 7, 27-34 Pf. 
Aiétès découvre la trahison de sa fille : v. 27 6 9” ðc tev pya 
Gvyarefés (œ~ Ap. Rh., 4, 213) ; il prononce un discours au style 
direct : v. 28 (co Ap. Rh., 4, 230-236, au style indirect); mais, 
au lieu de proférer des menaces contre Médée et de donner des 
ordres, il semble n'accuser que les Argonautes qu’il entend faire 
périr avec leur navire : v. 33 aürævidpoy (œ Ap. Rh., 3, 582 ; 
4, 223) ; puis il prend à témoin le Soleil et le Phase : v. 33 s. 
(œ Ap. Rh., 4, 229). 

225. Comparer le départ d’Aiétès en 3, 1225-1245. Le roi 
brandit une torche pour mettre le feu au navire (cf. 3, 581-583) ; 
ayant les deux mains occupées, il a posé sa pique (sur cette pique, 
cf, 3, 1231-1234) contre la rambarde du char, la pointe en avant 
(&vriupd). — Apsyrtos mène le char depuis le départ du palais : 
l'ao. yévro exprime ici «un procès antérieur à celui qui est noté 
par la proposition voisines (P. Chantraine, Synt. hom., 184, 
§ 271). 

227. KaraGkdozet signifie en général « descendre rapidement » 
et Hésychius le glose par xatatpéyety : cf. par ex. 1, 322. Sur la 
force du courant à l'estuaire du Phase, cf. 2, 1265 s. 

228. IloAvruovt a son sens propre : il indique la succession 
des malheurs qui ont frappé Aiétès ; cf. 2, 673 (et t. 1, p. 208, 
n. 3). 

230. Aiétès, qui s'estime lésé, en appelle aux deux divinités 
« qui voient tout », le Soleil, qui est de surcroît son père, et Zeus 
(cf. 2, 1123 Zmvdc ’Eroblov). i 

235. Aiétès a proféré des menaces analogues en 3, 377-381, 
437 s., 606-608. On notera qu’il ne songe qu’au châtiment de 
Médée sans se soucier des Argonautes et de la toison ; Apsyrtos 
exécutera ses consignes en 4, 341-349 ; son attitude était différente 
chez Callimaque (voir la N. C. à 4, 213). — La syntaxe heurtée 
des v. 231-235 exprime heureusement la fureur du roi (cf. les 
remarques de M. Campbell, Class. Quart., 21, 1971, 419); mais 
le passage n'est pas exempt d'obscurités. (1) Adréyperoc n'a 
pas son sens habituel « qu’on prend de soi-même » (m 148 ; Ap. Rh., 
2, 326 ; al.) ; E. Livrea tire avec raison des lexicographes le sens 
de «capturé séance tenante ». C’est la seule interprétation qui 
convienne au contexte : «capturé par leurs propres mains » 
(Seaton, Mooney, Liddell-Scott) serait une simple cheville. 
Ajoutons qu'Apollonios aime donner une valeur temporelle 
à des termes dont le sens premier est différent (voir la AN. G. à 
3,295) et que le sens d'« immédiat » ne serait pas déplacé en 
2, 326, où le poète joue peut-être sur l'ambiguïté. (2) A côté 
d'éva yatav, on peut sous-entendre xobpnv éoÿoxv ou x. 
edpévres : le tour dissymétrique est bien conforme au style du 
passage et de l’auteur. l'œixv ne peut désigner la Colchide, car 
Aiétès est persuadé que Médée s’est enfuie avec les Argonautes. 
On ne peut pas non plus sous-entendre vix ebpévres avec 
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M. Campbell (loc. cit.), car la préposition ne convient pas pour 
un navire accosté au rivage. (3) E. Livrea, ibid., justifie avec 
bonheur màwrtīgç par référence à des formules d’exécration telles 
que yh yn Barh, uh Odàxsoa mawrth Eora. (4) Axñoovrat est 
sans doute employé absolument, comme souvent; E. Livrea 
semble supposer une construction participiale : «avrebbero 
appreso ... a scontare ». (5) On se gardera de toucher à &rnv qui 
clôt le développement par un renvoi au v. 228 (composition 
circulaire). 
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245. Sur l'Halys, cf. 2,366, 963; sur-les frontières de la 
Paphlagonie, cf. t. 1, p. 193, n. 4, et p. 281 (N.C. à 2, 964). 

250. Le sacrifice à Hécate se rattache à la conquête de la 
toison : voir la Notice, p. 16. Les rites accomplis par Médée sont 
secrets et ne peuvent être révélés : formule analogue en 1, 921. 
Comparer H. hom. Dém., 478 s. ; Soph., fr. 570 Pearson (et la note 
ad loc.) ; Callim., fr. 75, 4 ss. ; Théocr., 3, 51 (et le commentaire 
de Gow). 

252. "Ekére xelvou (cf. déjà 2, 782) est callimachéen; cf. Hymnes, 
2, 47, 104 ; 4, 275. Pour le v. 252, cf. 1, 1062 ; 2, 842; sur tiuoc, 
cf. E. Livrea, ad loc., qui rapproche Callim., fr. inc. auct. 781 Pf.— 
Apollonios revient aux sources héracléotes qu'il avait utilisées 
au chant II (cf. t. 1, p. 156-163) : Nymphis, 432 F 8 Jacoby, 
mentionnait un hieron d'Hécate élevé par Médée en Paphlagonie. 
Le sens d’#5oc n’est pas clair : plutôt que d’un autel (sic, Livrea), 
il s’agit soit d'un temenos entouré d’une enceinte soit d’un temple 
ou d'une chapelle. 

257. Le vers soulève deux problèmes indépendants. Pour 
l'établissement du texte, nous avons donné notre sentiment 
dans la note citée par E. Livrea, ad loc. Mais, même si l’on préfère 
vio(o)éuel”, la question reste posée de savoir s’il s’agit d'un futur 
ou d’un imparfait. La première solution, généralement retenue, 
nous paraît inadmissible. (1) Les Argonautes retournent à 
lôlcos et non à Orchomène et, même s’il est vrai qu’Argos veut 
se rendre personnellement à Orchomène, on ne voit pas pourquoi 
il mettrait en avant cette destination précise. (2) Un futur est 
dépourvu de sens : Argos n’a pas qualité pour décider ; tout au 
plus pourrait-il user d’un subjonctif (interprétation préférée 
par A. Platt, Journ. of Philol., 35, 1920, 80). Le fils de Phrixos 
n'est pas non plus, croyons-nous, malgré J. Martin (per lit.), 
«la voix de la volonté divine, qui se manifeste providentiellement 
au moment voulu (Atkatouévots) en révélant la route inconnue ». 
Comme dans la scène parallèle du chant III (v. 474-489, 521-543), 
il se borne à émettre un avis personnel fondé sur une expérience 
et des informations que les Argonautes ne possèdent pas et c’est 
seulement après que la divinité intervient pour approuver son 
intuition humaine. En fait, comme les scholies et H. Fränkel 
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l'ont reconnu, Argos présente l'itinéraire qu'il avait envisagé 
lors de son premier départ (2, 1152 s.) : peu soucieux de se risquer 
au travers des Symplégades, il avait découvert dans les archives 
d'Aia une route plus longue, mais moins périlleuse, par l'Istros. 
C’est elle qu’il propose maintenant. H. Fränkel juge abrupt le 
début du discours et croit à une lacune. L'hypothèse est inutile : 
cette brusquerie s'explique parce qu’Argos intervient en cours 
de discussion. L'entrée en matière de son discours en ?, 1141, 
n'est pas sans analogie ; si elle ne choque pas, c’est parce que le 
dialogue précédent a été rapporté au style direct. 

260. ’Exyéyax sert à marquer la parenté et non l'origine. 
A. Platt, Journ. of Philol., 34, 1918, 139, voit avec raison dans 
Thébé l’éponyme de la Thèbes d'Égypte, fille du Nil (= Triton). 
Sur cette héroïne, cf. Nonnos, Dion., 41, 270 ; E. Heïtsch, Griech. 
Dichterfragm., 1* (1961), n° 40, v. 1 ; schol. bT à I 383 c (Th. fille 
du Nil, de l’Asôpos ou de Protée) ; Tzetzès, à Lycophron, 1206 
(avec une généalogie différente). 
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265. Cette tradition, fort répandue (cf. schol. à 4, 263-264 ab), 
remonterait d’après Étienne de Byzance à Hippys de Rhégion 
(554 F 6-7 Jacoby), dont la date est discutée : voir l'état de la 
question dans la Kleine Pauly, s.v. Cf. Aristote, fr. 591 Roset; 
Eudoxe de Cnide, fr. 315 Lasserre; Callim., fr. 191, 56 Pf.; 
Lycophron, 482. Sur l'autochthonie des Arcadiens, cf. Hellanicos, 
4 F 161 Jac. ; Hérod., 8, 73 ; Aristoph., Nuées, 398, et fr. 55 Dem. 
(J. Taillardat, Images d'Aristoph., 1965, 262, n° 466). Sur Ies 
Arcadiens mangeurs de glands, cf. Alcée (?), fr. 91 Bergk ; Hérod., 
1, 66. — ’ArtSavñec désigne les habitants du Péloponnèse appelé 
aussi ’Arla ou Axis (cf. 4, 1564); le terme est callimachéen 
(Hymnes, 1, 14), de même que le verbe Üôéw (Hymnes, l, 76; 
fr. 371, 372 Pf.). 

267. ’Hepin désigne déjà l'Égypte chez Esch., Suppl., 75. Le 
terme a été diversement interprété : « brumeux » (d’où + obscur » : 
cf. Aratos, 349), «matinal» (d’où «oriental»), «immense » 
(cf. 4, 1239), voire «qui a une terre noires (cf. C. Froidefond, 
Mirage Égyptien [1971], 79, n. 63, qui note que les Égyptiens 
appellent leur pays kémi, «la noire»), On ne sait comment 
Apollonios l’entendait ici, d'autant plus que #epln moïvAñtioc est 
employé en 1,580 pour la Thessalie. Nous inclinons pour 
« brumeux » : le terme qualifie heureusement l'atmosphère lourde 
et humide de la vallée du Nil. En outre, on a pu le mettre en 
rapport avec les théories selon lesquelles les premiers hommes 
seraient nés en Égypte grâce à un air saturé d'humidité et à l’eau 
fécondante du Nil : Hippys de Rhégion, 554 F 6 Jacoby ; Diod. 
Sic., 1, 7 ; 1, 10, 1 ; ef. D. Bonneau, La crue du Nil (1964), 118-123. 
On trouve un écho de ces théories en 4, 676-680 (voir les N. C. 
ad loc.). 
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271. Sur l'emploi d'&pôetv au sujet du Nil, cf. Hérod., ?, 13 8., 
18 ; Bonneau, op. cit., 114, n. 1 ; sur l'opposition entre l’arrosage 
dû aux eaux du Nil et les pluies de Zeus, cf, Hérod., ?, 13 ; Eur., 
Hél., 1-3 (dont se souvient peut-être Apollonios) ; sur les moissons 
d'Égypte dues au Nil, cf. Esch., fr. 193, 6-8 Mette; sur le Nil 
dont les crues tiennent lieu de pluie, cf. Bonneau, 129 (n. 5), 
316-319. — Pour le v. 271b, cf. 3, 1354, et Aratos, 1050 ovvasta- 
xbouev ğpovpær. — Bien que le mythe du Timée accorde la priorité 
à une Athènes antédiluvienne sur la ville égyptienne de Saïs 
(23 d-e), les analogies sont remarquables entre les deux textes. 
Solon se fonde sur l'autorité des prêtres égyptiens (22 a © 
v. 259 s.) qui connaissent un passé antérieur au déluge de 
Deucalion (22 a œ v. 265 s.), parce que, grâce au Nil, l'Égypte 
n’a connu ni conflagration ni déluge (22 c-e œv. 267-271). 
Ilporepnyevéwy peut désigner d'une façon précise les hommes 
de la génération antérieure au déluge : le terme qualifie les Titans 
chez Antimaque, fr. 45 Wyss (cf. Hésiode, Trav., 160 xpotépn 
ve, au sujet de la race des héros ; Aratos, 16 et la note de 
J. Martin}, alors qu'il a une valeur plus affaiblie chez Callim., 
Hymnes, 1, 58. Le parallèle du Timée invite aussi à revenir au 
texte de l'archétype au v. 271 et à rattacher &ls à Bu6pos (pour 
l'ordre des mots, cf. 2, 87 — 4, 656) : Apollonios ne prétend pas 
qu'il ne pleut jamais en Égypte, mais qu'il ny a ni pluies 
excessives ni déluge ; outre la schol. à 4, 269-271 b, cf. Timée, 
22e; Diod. Sic., l, 10, tic xooac adräv obonc évéu6pou xarà 
tÒ mAeïorov. 

276. Ci. Hérod., 2, 102-110. D'après l'historien, Sésostris avait 
traversé l'Asie et s'était avancé en Europe jusque chez les Scythes 
et les Thraces (cf. v. 288) ; après chaque victoire, il élevait des 
stèles dont la plupart ont disparu depuis (106 «i pèv mAéovec 
odxérr palvourar : cf. v. 275 s.). A son retour, il avait laissé sur 
les bords du Phase des colons égyptiens qui étaient devenus 
des Colques. Sauf pour la Colchide, Hérodote ne parle pas de 
fondations de villes ; il ne fait pas allusion non plus à la carte 
du monde qu'Argos a vue à Aia. Sésostris est appelé aussi 
Sésonchosis (Dicéarque, fr. 57 s. Wehrli) ou Sésoosis (Diod. 
Sic., 1, 53-58). Dans cette figure légendaire se mêlent les souvenirs 
de plusieurs pharaons conquérants de la XIIe et de la XIXe dynas- 
tie ; son expédition, imaginée pour rabaisser la gloire de Darius 
(Hérod., 2, 110), sera influencée plus tard par celle d'Alexandre 
(ef. Diod. Sic., 1, 55). 

278. Sur l'origine égyptienne des Colques, cf. surtout Hérod., 
2, 104 s. Voir en outre Callim., fr. 383, 14 ; 672 Pf. ; Skymnos, 
fr. 3 Gisinger; Hécatée d'’Abdère, 264 F 25; Strabon, 1, 3, 21 
(61); 11, 2, 17 (498); al. Pind., Pyth., 4, 212, considérait déjà 
les Colques comme des Noirs (xeAatvomoot). Voir E. Diehl, 
dans Real-Encykl., 19, ? (1938), s. Phasis, 1892, 29 ss. ; 1893, 11 ss. 

280. Les xúpőetç étaient à Athènes des pyramides tournantes 
à trois faces portant des textes de lois. Il s’agit ici de cartes. 
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Sur les débuts de la cartographie ancienne, cf. P. Pédech, Géogr. 
des Grecs (1976), 32-38, 67-70, 96-107. — Pour la forme Yexrtüe, 
cf. «© 229 ; Ératosthène, dans P. Ogy., 3000, col. 2, 2. 
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288. L’Istros forme la frontière entre la Scythie et la Thrace: 
ct. Hérod., 4, 48 s. ; 5,9 ; Ap. Rh., 4, 320. — Evi- ou èrt-6ñoetat 
fait difficulté pour un fleuve : cf. peut-être, dans des expressions 
en général militaires, éuGœivev yñc 6pœov (Soph., Oed. Col., 400), 
xéAevllov (Eur., Suppl., 989); éntéxiverv Tv oüpov (Hérod., 
4,125 ; cf. Platon, Lois, 6, 778 e), yYñv (Hérod., 7, 50). Le scho- 
liaste (à 282-291 b, in fine) paraphrase pÜdon èri, «arriver 
rapidement à ». 

291. Nous construisons : Évôa dy oxtQôuevos, Tò uèy čvðx ... TÒ 
8’ ömobe : cf. t. 1, p. 85, n. ? et ci-dessous la N.C. à 4, 948; pour 
l’ordre des mots, comparer aussi 1, 623-626. — La « mer Orientale » 
désigne le Pont-Euxin : cf. 2, 744 s., et la note ad loc. ; sur cette 
conjecture, cf. É. Delage, Géographie, 200 s., et E. Livrea, ad loc. 
— Ai a gêné Fränkel, sans raison, à notre avis : dans cette 
géographie fabuleuse, Argos laisse entendre que l’Istros occidental 
coule à travers le golfe (c'est-à-dire l'Adriatique) jusqu’à la mer 
de Trinacrie ou mer de Sicile, à la manière de l’Alphée ou d'autres 
fleuves : cf. la discussion dans Strabon, 6, ?, 4 (271), qui cite entre 
autres au sujet de l’Inachos Soph., fr. 271 Pearson [= Radt] 
(noter 81à xduax teue); voir aussi peut-être Callim., fr. 407, 
V Pfeiffer. Callim., fr. 11, 1 Pf., donne à l'Adriatique le nom 
d'IAAvetxds répoc. — Sur la dénomination de Trinacrie, ef. Callim:, 
fr. 40 Pf., et la note d’E, Livrea au v. 291. — Sur eloxvéyovtæ, 
cf. 4, 310, et la N. C. à 4, 168. 

293. La carte sommaire dont disposait Argos ne devait men- 
tionner en Grèce que l'Achélôos, le fleuve le plus célèbre : le golfe 
traversé par Ll’Istros étant voisin de celui-ci, Argos en conclut 
que l'Istros les mène à destination. Une note obscure du scholiaste 
(à 292-293 b) laisse supposer que, selon Apollonios, l'Istros se 
jetterait dans l'Achélôos : ce nouvel exemple de connexion entre 
les fleuves serait intéressant, mais notre texte ne dit rien de tel. 
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306. Litt., «en se séparant (des Argonautes)»s. Sauf en 4, 353 
qui est ambigu, AMéGou«t signifie toujours chez Apollonios «se 
séparer de qqn » et non «faire un détour », comme on traduit 
ici en général contre toute évidence. Par cette rapide indication, 
il apparaît que les Colques ont repéré les fugitifs ; comprenant 
leur erreur de manœuvre, ils prennent la voie directe pour leur 
barrer la route. On rectifiera sur ce point les remarques de 
H. Fränkel, Noten, 477 s. (à 328-337). 

308. C’est le golfe mentionné au v. 290 ; il porte ailleurs le 
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nom de «mer de Cronos» : cf. Notice, p. 24. Aüyñv et son 
synonyme loðpóç peuvent désigner de larges bandes de terre 
entre deux mers : cf. F. Vian, Rev. Ét. Gr., 91, 1978, 99, n. 21. 
Les géographes anciens supposaient un étrécissement de la 
péninsule balkanique entre Adriatique et le Pont-Euxin : cf. 
Théopompe, 115 F 129-130 Jacoby ; [Aristote], Mir. Ausc., 104 ; 
Liv., 40, 21, 2; R. L. Beaumont, Journ. Hell. Siud., 56, 1936, 
198-201 ; et nos cartes hors-texte I et III. 

313. Le nombre des bouches de l’Istros varie de trois à sept 
selon les auteurs. Apollonios n’en mentionne que deux et commet 
une erreur à leur sujet : la Belle Bouche est en réalité au nord 
de la bouche nommée Narakon ou Narakion (dans notre texte, 
Népnxoc peut être un génitif : cf. la schol. à 315-318 a). D’après 
la schol. à 4, 303-306 a, le poète paraît s'inspirer du traité Sur 
les ports de Timagétos ; Ératosthène, III B 98 Berger, mentionnait 
aussi l'île triangulaire des pins, Peuké. Cf. en général É, Delage, 
Géographie, 204 s.; sur le Narakon, cf. M. Fluss, dans Real- 
Encykl., 16, 2 (1935), 1698, s. Naracu Stoma; D. Detschew, 
Thrac. Sprachresie (1957), 327 s. ; sur la localisation de Peuké, 
cf. E. H. Minns, Scythians and Greeks (1913), 12 ; J. et L. Robert, 
Rev. Éi. Gr., 73, 1960, 178, n° 270. 
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326. Sur les v. 320-326, cf. en général É. Delage, Géographie, 
205-210. Se reporter aussi à notre carte hors-texte III, 

(a) Thraces et Scythes sont séparés par l’Istros : cf. 4, 288 
et la N. C. 

(b) Selon Hérod., 5, 9, les Sigynnes habitent au nord de 
l'Istros dans une «contrée immense et désertique», Épnuos 
xépn … nal ğrerpog (cf. v. 322, au sujet de la plaine du Laurion) ; 
ils sont à l’ouest limitrophes des Énètes de Adriatique. Sur ce 
peuple, cf. J. Wiesner, Jahrb. der Alb.-Univ. Königsberg, 7, 
1957, 240-249 ; J. Harmatta, Acta Arch. Acad. Sc. Hung., 20, 
1968, 153-157. 

(c) Les Traucéniens (codd. Tpævyévtor) sont «un peuple du 
Pont-Euxin limitrophe des Sindes » d'après Ét. Byz., 631, 20. 
Le rapprochement avec notre passage a été fait par A. E. Hous- 
man, Class. Quart., 10, 1916, 136, n. 1, puis par R. Kassel, Rhein. 
Mus., 112, 1969, 98 s., qui a rétabli l'orthographe correcte du nom 
de ce peuple. 

(d) Les Sindes habitent le Bosphore cimmérien selon Hérod., 
4, 28, 86; mais d’autres auteurs localisaient chez eux la bifurca- 
tion de l'Istros : peut-être Timônax, s’il faut lui attribuer l'indica- 
tion donnée dans la schol. à 4, 321-322 (fr. 1 Müller ; mais contra 
Jacoby, 842 F 1); sans doute Hipponax, cité dans la même 
scholie, qui détourne l'expression Zrvôtxdv Giéopayux (fr. 
2 Masson) de son sens géographique pour lui donner une inter- 
prétation obscène. Apollonios suggère par #5n que les Sindes 
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de l'Istros ont connu des migrations. La plaine du Laurion n’est 
pas connue : rapprocher le nom de Lauriacum, ville d'Autriche, 
aujourd’hui Enns, dans le haut bassin du Danube ? 

(e) Le mont Angouron était cité par Timagétos, l'une des 
sources principales du passage (voir la N. C. à 4, 313). Son nom 
rappelle celui de l’Angros (Hérod., 4, 49), affluent illyrien de 
l’'Istros (la Morava serbe ou la Drina ?). 

(f) Le rocher Cauliacos, mentionné après Apollonios par le 
Périégète Polémon (env. 202-181 av. J.-C.) (fr. 38 Müller [Fragm. 
Hist. Graec., 3, 126]), doit être en rapport avec les Kœvaxot, 
« peuple de la région du golfe ionien, appelé ainsi d’après une 
montagne » (Hécatée de Milet, 1 F 92 Jac.). Selon E. Wikén, 
Kunde der Hellenen (Lund, 1937), 48-51, ce serait le Birnbaumer- 
wald ou mont Ocra qui forme la ligne de partage des eaux entre 
le Timavus et l’Istros. 

329. Aux v. 329-337, Apollonios se complaît à un cliquetis 
verbal fondé sur une profusion de répétitions. Il n’y a pas lieu 
de suspecter ce procédé par principe (H. Fränkel marque trois 
passages de la crux); néanmoins, il a pu égarer les copistes, en 
sorte que l'établissement du texte demeure hypothétique. 
(1) Eubule, fr. 10, 5 Kock, fournit un parallèle isolé à la construc- 
tion et au sens d'éxmepäv (v. 329) ; mais cf. Papp. crit. L’emploi 
adjectival d'&yxé@ est hardi ; ef. cependant R. Kühner-B. Gerth, 
Griech. Gramm.4, 1, 609 s., § 462 m. (2) D'une manière analogue, 
il faut sous-entendre au v. 333 (&te) éoboauc à côté d'Évôoër. 
L'ordre des mots serait plus satisfaisant si on lisait vAowv avec 
Livrea ; en tout cas, #vSoût est assuré : c’est parce que les deux îles 
sont entourées de beaucoup d’autres que les Colques peuvent se 
dispenser de les occuper. (3) Au v. 336, la correction výowv 
est aisée (vnoouc, issu des v. 330 et 333, a provoqué la correction 
d'äxréc en &AA&c) ; mais on est surpris de trouver à quelques vers 
de distance (v. 333, 336) Alr(ev) employé avec deux valeurs 
différentes. Une corruption plus grave est possible. 
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342. Keïvor, justifié en 4, 1388, n'est pas ici à sa place. La 
conjecture de Fränkel xév ot est paléographiquement préférable 
à xstvo (KENOI a été corrigé à tort meiri causa en KEINOI) ; 
on retrouve le datif éthique dans le même contexte chez Pindare 
(Pyth., 4, 230, 243) et il est inexact de soutenir avec H. Erbse 
(Gnomon, 35, 1963, 23) qu'est xey ne peut pas marquer «la condi- 
tion qui permettrait de réaliser ce qu’exprime la proposition 
principale » : cf. P. Chantraine, Synt. hom., 278, citant E 273 ; 
© 196; cf. aussi Hésiode, Trav., 361 ; Ap. Rh., 1, 827. 

[848 a]. On pourrait concevoir que le second terme de l'alterna- 
tive fût à son tour divisé en deux (Orchomène ou Iôlcos) : cf. 
H. Fränkel, Noten, 479; il suffirait alors de corriger le troisième etre 
en xal te (sic E) ou mieux en # ve. Mais l'adjonction du v. 348 a 
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ne ferait qu’alourdir la phrase et introduirait une anomalie : 
“EX désignerait la seule Thessalie par opposition à Orchomène, 
alors que le terme désigne ailleurs la totalité du monde grec 
(malgré les schol. à 1, 416, 904-906 a ; 3, 993). Malgré Wilamowitz, 
Hell. Dichtung (1924), 2, 200, n. 4, on ne peut pas non plus 
considérer le v. 348 a comme une variante d'auteur : Jason 
souhaite emmener Médée à Iôlcos et non à Orchomène où il n’a 
rien à faire, 

354. Zrovéevre : «désolées » (de La Ville de Mirmont), « broken 
with sobs » (Seaton), « fra i gemiti » (Livrea). L'adjectif a le plus 
souvent un sens actif, « qui cause des sanglots » (même en Q 721); 
cette interprétation est à conserver dans notre passage : Médée 
ne gémit pas, elle menace (cf. v. 391). 
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366. L'éditeur « crétois » (E), gêné par un texte rendu incom- 
préhensible par une fausse coupure, a librement conjecturé 
èp’ & nabos buutv èr0yOn, (la toison), « but de votre expédition ». 
Si le sens est satisfaisant, le texte de l'archétype est sans aucun 
doute lectio difficilior (cf. H. Fränkel, Noten, 480) et doit être 
préféré. Pour bien l'entendre, il faut considérer que Médée 
arrange les faits d’une façon tendancieuse. Jason a triomphé 
grâce à elle des épreuves probatoires ; mais, le subterfuge étant 
découvert, il n'a plus aucun moyen d'obtenir la toison conformé- 
ment aux conventions passées avec Aiétès (cf. 4, 85 oùdé rt ufyoc 
lxéverat) ; seule Médée, dans sa folie, lui a fourni un uäyos à 
son dunyavin. L'expression au neutre transpose exactement 
celle des v. 84 s. Médée passe seulement sous silence son propre 
affolement et l'appel désespéré au secours qui introduit ses 
paroles (v. 83). Corriger avec w le neutre en féminin (érétoroc 
Érby0nv) rétablit la vérité, mais ruine le sens : si Médée avoue 
avoir agi parce qu'elle était découverte, elle perd le mérite d'avoir 
donné la toison à Jason. 

369. Médée reprend à son compte la célèbre formule prononcée 
par Andromaque en Z 429-430 ; mais elle lui donne une significa- 
tion froidement juridique que souligne të nu. Ayant rompu 
avec sa famille à cause de Jason, elle n’a plus que lui comme 
tuteur légal : son devoir est de le suivre et celui de Jason, de la 
protéger «sans réticence » : pour mpéppov, cf. E 357 (P. Mazon 
traduit : « prête-moi franchement ton aide»), X 303; aüroc, 
au v. 372, a à peu près le même sens (« purement et simplement », 
«sans chercher de faux-fuyant »). 

373. Alxn xal Géuic caractérise les deux aspects de l'accord : 
la promesse de mariage assortie d'une remise de dot (la toison) 
est un acte civil (ôlxr), sanctionné par un serment (0ëutc). Sur le 
sens de ces termes, cf. É. Benveniste, Vocab. des inst. indo-europ., 
2 (1969), 99-110. Apollonios observe avec soin la distinction 
entre Slxn, qui a un caractère humain, et Oéure, qui a valeur 
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religieuse, même dans des formules en apparence équivalentes : 
3, 193 = 4, 700, Zmvès Oéutv concerne le droit des suppliants ; 
au contraire, 4, 1100 Auôc….Slxnv désigne un verdict juste 
conforme à la volonté de Zeus. 

376. Xxérhoc exprime la commisération en 1, 1302 ; 2, 1028; 
3,1134; 4,916, 1524; mais il a valeur péjorative en 1,807; 
4, 445, 739 (?), 1047. Le deuxième sens est ici préférable (cf. 
v. 389 vnkcéc co 4, 1047), ce qui conduit à placer une ponctuation 
forte à la fin du v. 375. Pour rétablir le mètre, on peut supposer 
el <ydp> xev (cf. 2, 1028, et, dans un contexte analogue, o 545; 
H. hom. Ap., 51) ou sł <uév> xev (cf. l'emploi de uév après 
oxérhoc en 1,807 et 3, 1133; pour ei pév xev, cf. & 287). — 
Pour l'hiatus après oyétaes, cf. Quint. Sm., 3, 114; 6, 388. 
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387. ’Atporin désigne proprement l'insensibilité, l'absence de 
pitié : cf. H. Fränkel, Noten, 483, et E. Livrea, ad loc. — Le 
passage fait écho aux paroles prononcées par Médée lors de son 
premier entretien avec Jason : v. 383 © 3, 1069, 1110; v. 385- 
387 cv 3, 1111-1117 (et 3, 703 s.). Mais quelle différence entre le 
uvéso douloureusement affectueux du chant III et le pvñoæuo … 
norte menaçant de notre passage ! Dans ses imprécations, Médée 
fait allusion aux malheurs futurs de Jason qui sera contraint à 
l'exil : ct. H. Fränkel, Noien, 482 (aux v. 384-389). La menace 
d’une disparition de la toison a peut-être aussi une signification. 
Aucun texte ne précise ce qu’est devenue la toison après le retour 
à Iôlcos (cf. C. Robert, Heldensage, 865); mais Pind., Pyth., 
4, 159-162, donne à entendre qu'elle s'identifie à l'âme de Phrixos. 
Il est donc normal que l’une et l’autre s'évanouissent dans 
l'Érèbe, une fois achevée l'expédition destinée à apaiser «le 
ressentiment des puissances infernales », uävtv xGoviov (Pind., 
ibid.). 

392. Apollonios donne à 81% … xedooat le sens de comburere 
admis par les Anciens en o 322 : ci. l’app. crit. de Fränkel et 
Livrea, ad loc. (contra, M. Campbell, Class. Quart., 21, 1971, 420). 
— "Euredx est obscur et sans doute fautif. (1) Le mouvement de 
la phrase suggère une gradation dans le second hémistiche, ce 
qui interdit de traduire «ła masse solide (du navire) » (de La Ville 
de Mirmont, cf. Mooney) ou de corriger avec Livrea Éuxedu 
en &pueva. Ces précisions seraient d’ailleurs oiseuses dans un 
contexte aussi dramatique. (2) “Euredov signifie parfois « assuré- 
ment», «indiscutablement » : cf. F. Vian, Rev. Éi. Anc., 75, 
1973, 87, n. 1. On peut à la rigueur en tirer le sens d’« absolument 
(tout)» : cf. R. C. Seaton, «utterly +; D. A. Van Krevelen, 
Studi ital. filol. class., 25, 1951, 102. (3) Mais la correction de 
M. Campbell (loc. cit.), &upaðk, «aux yeux de tous», donne 
un meilleur sens : il y a chez Médée le désir d’une action ostenta- 
toire, thème qu'exploitera Virgile dans la mort de Didon (Én., 
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4, 661 s. ; 5, 1-7). En tout cas, H. Fränkel, Noten, 483, doit avoir 
raison d'apercevoir dans névrx une allusion à la toison (cf. 
v. 384 8.). 

400. Sur le sens d’ol& te, cf. H. Fränkel, Noten, 485, n. 62. 
Les indigènes croient que Médée a été enlevée de force ; ils ont 
done pris fait et cause pour elle (v. 398 eîvexa oed) et sont prêts 
à aider Apsyrtos à la délivrer. — *Ayorvro a pour sujet les Colques 
(cf. M. Campbell, Gnomon, 48, 1976, 339) ; mais ğyotto est peut- 
être préférable. 

403. Le raisonnement est subtil et obscur. Jason veut-il dire 
que Médée serait plus mal traitée après la défaite des Argonautes 
que si elle était restituée aux Colques après l'arbitrage prévu 
par le pacte ? Ce serait alors avouer que le pacte est sincère. 
Les v. 402b-403 signifient plutôt que Médée, considérée actuelle- 
ment à tort comme la captive de Jason par les indigènes (voir 
la N. C. préc.), deviendrait alors une authentique prise de guerre. 


Page 88. 


407. *Aoconrhp, + protecteur », « allié », a ici le sens juridique 
de «tuteur légal » : cf. è 165. L'arbitre prévu par le pacte doit 
décider si Médée « appartient à son frère » (cf. v. 376 s.) ; celui-ci 
mort, le litige devient sans objet. 

409. Aux v. 405-409, nous revenons au texte de Gerhard, malgré 
Fränkel et Livrea. 1. (a) ’Avritéwot considéré comme un datif 
crée une ambiguité inadmissible après neptværétat ; (b) il introduit 
une idée superflue (« à la demande des Colques »), qui fait d’ailleurs 
double emploi avec px péperv ; (c) si &vriémor est le verbe 
principal, la construction d’ôu&s devient plus naturelle ; 
(d) l’objection grammaticale contre &v... &vriéwor tombe si 
l’on observe que ce présent a souvent valeur de futur chez Homère 
et encore chez Apollonios (cf. 4, 859, et peut-être 1, 703 ; 3, 880). 
— 2. (a) La correction YITEIEQMH est plus simple qu'YIIEIS- 
AIMI (codd. YIIEISOMAÏ) et permet de ne pas toucher à 
mrokeulleuw ; (b) le sens attendu est : «Je n'hésiterai pas à 
combattre contre les Colques face à face » (cf. v. 338 s., 396 ss.), 
plutôt que : «Je ne céderai pas devant les Colques, dans un 
combat face à face»; (c) (dn)elxe +inf. est bien attesté : cf. 
e 332; Soph., Oed. Col., 1184; Ap. Rh., 4, 1658, 1676 ; [Opp.], 
Cyn., 2,514; dans tous les cas, l’inf. a valeur consécutive («le 
céder à qqn en sorte que »). 

414. Après l'exorde (v. 411-413), le discours présente une 
composition circulaire qui a été méconnue : H. Fränkel, Noten, 
487, corrige &\éfeo en &Aebeo ; G. Giangrande, Sprachgebrauch … 
des Ap. Rh. (1973), 32, donne à &Aé£ouat le sens d'&Aebouat. Jason 
a accepté de combattre contre les Colques s’il réussit d’abord 
à éliminer Apsyrtos (v. 408 s.). Médée encadre son plan par un 
double rappel de cet engagement : « Livre donc bataille, puisque 
tu y consens (v. 414 © 420%) ; auparavant, je te livrerai Apsyrtos 
comme tu le souhaites (v. 415-4208) ». 
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418. Quand un personnage fait porter un message, Apollonios 
ne mentionne le rôle du messager que d’une façon elliptique et 
il formule ensuite moins la teneur du message que l'intention 
secrète ou avouée de celui qui l’envoie. Le cas le plus clair se 
trouve en 4, 1114 s., où l’on gardera le futur émotouvéouox qui 
exprime l'intention d'Arété. En 4, 435 ss., on développera ainsi 
le tour employé : xnpxecow Éreluvéouro piPouc <bore xeïvov> 
Oexyéuev <bor'> &\Béuev. Dans notre passage, on rétablira 
pareillement : xhpvnuac nenlôouu <dore xeivov> ouvapôuñout. 
Mais le tour est en fait plus complexe encore, car Médée s'exprime 
constamment par prétérition ou à demi-mot : (1) après avoir 
désigné son frère par un imprécis xeîtvov au v. 415, elle omet 
tout pronom de rappel au v. 418 et surtout au v. 420 (xretve 
sans complément !); (2) mextôoux n’est pas déplacé pour les 
hérauts à qui il convient d'inspirer conflance, mais il vise plus 
encore le destinataire du message (même ambiguïté au v. 436 
pour 6ehyéuev, qui a pour sujet Médée et non les hérauts); 
(3) l'invitation essentielle à venir au rendez-vous est passée 
sous silence au v. 418 et ressort seulement du contexte; (4) 
tuotot … ëréecor est une litote moins compromettante qu'épol : 
« tomber d’accord avec mon plan » (et non « avec moi » |) ; au vers 
suivant, tóĝðe Épyov est une autre litote. 
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434. Comparer les v. 424-434 à B 100-108. Apollonios complète 
la généalogie d'Hypsipylé (cf. t. 1, p. xxvi, n. 2, et p. 19 s.) et la 
légende d’Ariadne (cf. la N. C. à 3, 1006). Dia est déjà associée 
à la fille de Minos en À 325. Callimaque l’identifie à Naxos (fr. 
601 Pf.) et ses Aitia rapportaient sans doute que les Charites 
étaient filles de Dionysos et de la Nymphe naxienne Corônis 
(cf. schol. flor. aux fr. 3-7 Pf.) ; il peut être la source d’Apollonios. 
— Sur les présents des Lemniennes dont le chant I ne parle pas, 
cf. t. I, p. 23 s. Le péplos rappelle le manteau pourpre que Jason 
revêt pour rendre visite à Hypsipylé : v. 424 © 1, 722 ; v. 428 s. 
cv 1, 725 s., 765-767. Sa beauté divine ainsi que le parfum qu'il 
dégage ont un pouvoir ensorcelant (cf. v. 428 s.) dont Médée 
renforcera les effets par les drogues qu’elle répandra dans l'air 
(v. 442-444). Cf. le commentaire et les parallèles donnés par 
H. Fränkel, Noten, 490 s. Le manteau a quelque analogie avec la 
parure de mort que la Médée d'Euripide offre à Glauké ; mais le 
rapprochement demeure assez vague. 

435. La phrase est claire malgré la longue protase résumée 
par tola rœpætpauévn (V. 442) et la parenthèse introduite par 
Y&p (v. 440 s.); elle ne comporte ni anacoluthe ni omission du 
verbe principal, malgré E. Livrea. Le discours indirect des 
v. 436-441 développe le terme ýĝðovg, ce qui exige le maintien 
de l'infinitif Gexyéuev. Pour O£Ayeuwv +inf., cf. Esch, Prom., 865 ; 
Soph., Trach., 355 ; al. On trouve une semblable accumulation 
d'infinitifs en 3, 610 s. 
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446. Ilévor est préférable à yot, dû à une réminiscence de 
x 144; il annonce les épreuves qui attendent Médée et les 
Argonautes. Cf. Hésiode, Théog., 226 s. "Epic … vêne … 
Ilóvov ….[.. nat ”Anyex (et Trav., 113); H. hom. Ap., 532 s. 
uehcdüvag |... épyañboug ve mévous xal otetvea. 

449. Cette invocation est l’un des rares passages de l’œuvre 
où le poète exprime ses sentiments personnels. Elle comporte 
de nombreuses réminiscences : cf. Théognis, 390 oùhouévac +’ épl- 
Sue, 1231-1234 oyétAt "Epcc …, ée oéðev...; Simonide, fr. 
575 Page oyétàte mat Sonouhdcoc ’Aowpodiras ; Esch., Sepi, 653 
uéya oryos : Philitas, fr. 7 Powell duel Sé rot véut œièv dviar 
qetphyactv ; Aratos, 15 yoïps, névep, péya Oubua, éy’ &vbp- 
rotoiv čvergp. Sur ce passage, voir les commentaires de H, Fränkel, 
Noten, 493-495, et de E. Livrea, ad loc. (et add., p. 541). 
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455. Les hérauts colques (v. 417, 435) ont accompagné Argô 
sur leur navire jusqu’à l’île d'Artémis ; puis ils sont allés rendre 
compte à Apsyrtos, cependant que les Argonautes regagnaient 
la seconde île Brygéide (cf. v. 330-333). Le récit ne précise pas 
comment Jason a pu tromper la surveillance des Colques et se 
mettre en embuscade à leur insu. — La correction de Fränkel 
mé semble nécessaire, puisque l’autre île appartient aussi à la 
déesse. En outre, on doit supposer que le temple se trouve assez 
loin du rivage pour que le meurtre d’Apsyrtos n’attire pas l'atten- 
tion de l'équipage ennemi : cf. 454 fev, 455 éEadrus (Jason s'attend 
à ce que les Colques se portent au secours de leur chef), 459, 
482-491 et notamment 489 ôbé (Jason tarde à la fois parce qu'il 
a dû ensevelir le cadavre et parce qu'il a mis un certain temps 
à regagner le port). On ne peut donc penser que les Argonautes 
et les Colques se contentent de déposer Médée dans l’île sans 
la conduire jusqu’au temple. 

472. Ovuuèv évanvelov, dans le sens de «rendre l'âme», ne peut 
s'autoriser que de Quint. Sm., 3, 160, et 13, 90, passages générale- 
ment corrigés conformément à l'usage de l’auteur (éronvéo : 
1, 199 ; 6, 211, 228 ; 8, 334 ; 10, 116 ; 13, 124 ; 14, 540 ; éxnvéo : 
1, 349 ; 3, 352 ; 11, 47 ; 13, 148) ; dans Antimaque, fr. 47, 2 Wyss, 
le texte est conjectural. Il est peu admissible de traduire « exhalant 
son courroux »; aussi faut-il sans doute préférer la leçon du 
papyrus éromvelov, bien qu'elle puisse résulter d’une « homérisa- 
tion» du texte. 
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476. La phrase est remarquable par son quadruple chiasme. 
La correction trop rationaliste de Fränkel vyàeteïç détruit l'effet 
et introduit une forme correcte, mais, semble-t-il, non attestée. 
Pour 8Ëb … Wev, cf. l'hom. òkò vénse et Pind., OL, 2, 45 lotoa 
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S Eet "Epivbc. Pour A0Ë& … |ëéuuort, cf. Callim., fr. 1,37; 
374, et les parallèles donnés par Pfeiffer ; AoË6c désigne le regard 
oblique de lennemi depuis Solon, fr. 23, 17 Diehl’, et Anacréon, 
fr. 78, 1-2 Gentili ; il correspond à Phom. 6r6Spx. 

477. Le uooyæhkouéc ou &xpotnptacuéc consiste à amputer 
les extrémités du cadavre, mains, pieds, nez, oreilles, et, parfois, 
à les attacher en un collier autour de ses aisselles : cf. E. Rohde, 
Psyché (trad. franç.), 599-603 ; R. Jebb, à Soph., ÉL, 444 ss. 
(et l’appendice, p. 211 s.); A. Gotsmich, « Der Maschalismos », 
Festgabe f. B. Kraft (1955), 349-366. Il est bien attesté dans la 
légende d’'Agamemnon (Esch., Choéph., 439; Soph., loc. cit.) 
et ailleurs (Esch., Perrhaib., fr. 310 Mette ; Soph., Troilos, fr. 623 
Pearson [= Radt]). A l'origine, il avait pour objet d'ôter sa force 
au mort et d'empêcher sa vengeance ; mais les termes d'érépyuate 
ou ÉEdpyuatu, «prémices» qui sont employés à ce propos, 
semblent indiquer que le mort a été considéré ensuite comme une 
victime expiatoire consacrée aux dieux infernaux. Apollonios 
l'entend ainsi s’il vise au v. 479 aussi bien la mutilation que le 
lèchement du sang. 

478. Ce second rite apotropaïque est attesté dans les Perrhai- 
bides d'Eschyle et peut-être dans son Latos (fr. 173 et 310 Mette) ; 
le scholiaste d'Apollonios précise que le sang était craché dans 
la bouche du mort. Une coutume analogue consistait à essuyer 
l'épée sanglante sur la tête de la victime : Soph., ÉLI., 445 s. Dans 
les deux cas, le meurtrier rejette sur la victime la souillure du 
sang versé. Sur la signification apotropaique du crachat, ci. 
Théocr., 6, 39, et le commentaire de Gow; R. Muth, Träger der 
Lebenskraft (1954), 26-64, 143-154. : 

481. La sépulture sommaire (cf. xpübev) donnée au mort est 
un moyen d'apaiser sa colère. ‘Typóç, appliqué à un corps, 
signifie «mou », «souple», «flasque» (cf. Liddell-Scott, s.w. 
IL, 1-3) ; il n'y a pas lieu de l'interpréter ici autrement. — Sur 
les îles Apsyrtides, cf. Strabon, 2, 5, 20 (123); 7, 5, 5 (315); 
Pline, Hist. Nat., 3, 140, 151 ; Ét. Byz., s. "AÿvorlSec ; [Orph.], 
Arg., 1034. Sur le problème posé par leur localisation chez 
Apollonios, voir la Notice, p. 26, n. 2; 27, n. 1. 
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502. Les Colques tiennent les îles et la côte au sud de l'estuaire 
adriatique de l’Istros (v. 336 s.). Pélée propose une manœuvre 
de diversion vers le nord (v. 505 s.) pour diviser leurs forces. 
Il imagine que, faute d'un chef capable de donner des ordres, 
les uns décideront de continuer la poursuite plus avant (rporépose 
Sleo0au), tandis que les autres souhaiteront abandonner (et 
peut-être rentrer). La réalité sera différente; mais, grâce à 
l'intervention d'Héra, le résultat sera le même. H. Fränkel, 
Noien, 499, ne tient pas un compte suffisant de mpottpwos. 
L'éventualité qu’envisage Pélée rappelle la situation des Grecs 
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après la prise de Troie : cf. y 181 ss. (noter 131 Exédaaoev, 150 
Siya SE oprouv fvdave Bou). 

512. Ce thème est bien attesté dans la légende de Cadmos et 
des autres fils d'Agénor envoyés à la quête d’Europé : cf. F. Vian, 
Origines de Thèbes (1963), 81, n. 3-5. C’est sans doute de là qu'il 
s'est introduit dans la légende des Argonautes. Callimaque 
attribue l'abandon des Colques à la simple lassitude : fr. 10 Pf. 
uaoréoc, &AX ëT Éxauvov Antr ; cf. Denys le Pér., 489 s. 

518. Cf. Callim., fr. Li Pf. ol uèv èm’ ‘TAvpuxoïo mópov 
oxdooavrec éperu | ŭa napà Eavðňs ‘Apuovine öproç | Xorupov 
&xtlooavro, … | ot Š[. Apollonios imite Callimaque pour la forme 
et donne comme lui un catalogue des installations colques ; 
mais il corrige aussi les « erreurs » géographiques de son maître : 
voir la Notice, p. 348. 
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521. Cf. Callim., Hymnes, 2, 47 &£ért xelvou | éé6re. Sur les 
monts Kérauniens, voir la Notice, p. 23. 

533. On est tenté de mettre en rapport cette fable avec le lieu 
nommé Aéìptov qui est situé entre l’Istrie et la Mentorique : 
[Aristote], Mir. Ausc., 104. Ce type de talisman est bien connu : 
citons par ex. le palladion de Troie, la dépouille d'Oedipe (Soph., 
Oed. Col., 1520-1532) ou le cheveu de la Gorgone détenu par Tégée 
(Paus., 8, 47, 5; Apollod., Bibl., 2, 7, 3). Le meilleur parallèle 
est fourni par Hérod., 4, 179 : le trépied donné par les Argonautes 
à Triton en Libye confère à son possesseur la souveraineté sur le 
pays. Ces deux traditions argonautiques sont manifestement 
des doublets. 

539. Le v. 539 a, omis en E, est un résumé incolore des v. 540- 
547. Il a dû être forgé dans une édition ancienne pour remplacer 
ces vers qui avaient été omis par suite d'un homéotéleute : cf. 
H. Fränkel, Einleitung zur krit. Ausgabe der Arg. d. Ap. (1964), 
37, et E. Livrea, ad loc. H. Erbse, Gnomon, 35, 1963, 25, préfère 
voir dans le v. 539 a le souvenir d'une rédaction antérieure. 
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550, Nausithoos facilite le départ d’un concitoyen gênant, 
de même qu'Aiétès avait encouragé ses petits-flls à aller en Grèce 
(3, 601 s.). Sur ce thème dans les légendes de fondation, cf. F. Vian, 
Origines de Thèbes (1963), 80-82. 

551. Les Mentores sont voisins des Liburnes (Hécatée de Milet, 
1 F 94 Jacoby) qui habitent au nord des Hylléens : voir la Notice, 
p. 28. La légende sur la mort d’Hyllos n'est pas autrement 
connue ; il est donc imprudent de corriger avec L. Castiglioni 
&xcEéuevov en &AcÉéuevor, d'autant plus qu'Apollonios rapporte 
une tradition favorable à Hyllos qui pouvait le présenter en état 
de légitime défense. Les parallèles ne permettent pas de faire un 
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choix : cf., en faveur de la correction, 4, 1488 (et À 401-403) ; 
mais, en sens inverse, 1, 749. — Pour ptv Éxegvov, cf. Ap. Rh., 
fr. 12, 20 Powell. 

555. H. Fränkel, Noten, 446, 501, rapproche nepiootoc de 
nepletu: et lui donne ici le sens de « encore subsistant », qui n'est 
pas attesté. En réalité, l'adjectif équivaut le plus souvent à 
uéyag : 1,590 (ct. 3, 1329 uéyæ Axipoc), 1307 = 4, 1430 (cf. 
1, 943 ugya Oxðua) ; 2, 434 (cf. e 57 uéya onéoc), 865 (cf. ı 381 
Odpooc … péya), 1063 (ef. 1,1272 ueydin … dur) ; ete. — ou 
à role : 2, 394 (cf. 2, 1242 s. énetpcolnv ve Beyelowv | yatav) ; 
3, 1326 (cf. Callim., fr. 732 Pf. noX&…. Ouuwhvavrx, dans un 
contexte analogue ; comparer H. hom. Dém., 362 Svoðúuawe … 
meotatov) ; — pour 4, 1554, voir la N. C. ad loc. Le second sens 
convient ici. Apollonios mentionnera ces « nombreux + vestiges 
des Argonautes qui sont encore «visibles » (réparo, de palv 
plutôt que de put, malgré mueptéc) : 4, 651-658, et, en Libye, 
1620-1622. 

557. De La Ville de Mirmont construit eyæAworl avec Ad6ev ; 
mais, en poésie, l'adverbe est normalement employé avec un 
verbe relatif à la mort (Homère) ou aux funérailles (Ap. Rh., 
2, 838). 
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580. Comparer 1,1016 s. Les v. 579 s. se rapportent au 
moment où les Argonautes, arrivés en vue des monts Kérauniens, 
sont obligés de rebrousser chemin vers Électris qu'ils avaient 
atteinte précédemment (v. 505 s.); sur ce sens, rare en poésie, 
d'érxt+gén., «en direction de», cf. y 171. Voir aussi la N. G. à 
4, 596. 

583. Reprise en partie littérale de 1, 524-527 : cf. t. 1, p. 74, 
n. 4. Sur ce procédé, injustement suspecté, cf. F. Vian, Rev. 
Ét. Anc., 75, 1973, 98 s. La répétition met en valeur les deux 
interventions de la poutre parlante dans le récit. 

585. Cf. 4, 576 s. ; on retrouve la même concision en 2, 1194 s., 
et 3, 337-339. La traduction laisse à foyyfv son ambiguïté : la 
voix d'Argô est aussi celle de Zeus. 

586. L a bien mévous, corrigé au xve siècle en xépouc, comme 
dans sa copie V. C'est la lectio difficilior (cf. mépouc &A6c en 1, 21, 
361, 986 ; 4, 1556 ; et déjà en p 259) et la seule qui convienne 
au contexte : comparer Opp., Hal., 1, 470 Aeuyahéouc te móvovg 
xal ppïxa OxAéoonc. Même purifiés par Circé, les Argonautes 
n'éviteront pas les longues errances (répouc) ; mais ils échapperont 
sains et saufs (&AbEeuw) à la tempête et au naufrage (môvouc) 
sur les côtes libyennes. 
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596. Voir la Notice, p. 36. L'épisode de l’oracle voile les 
obscurités du récit. Il prend place sans doute en Adriatique, 
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pendant le retour vers Électris. Les héros, avertis par Argô, 
renoncent à diriger eux-mêmes leur navire et laissent le vent 
les conduire à son gré : ils doivent s'engager dans l'Éridan au 
v. 595 (à 9’ Écouro …) et en atteignent le cours supérieur au 
vers suivant. Hypothèse un peu différente chez H. Fränkel, 
Noten, 504 (à 4, 596). 

603. Cf. [Aristote], Mir. Ausc., 81, 3 : douhS &n” adrñc (= 
Muvnc) … émonvet, … oÙre Bpveov brepinratar, dAX mirret xal 
&moôvhoxet. L'oiseau asphyxié donne l'impression de piquer 
dans les flammes. Le texte est correct malgré H. Fränkel, Noten, 
504 s., suivi par E. Livrea : cf. M. Campbell, Rev. Phil., 47, 1973, 
84. Les Anciens connaissent d'autres lacs que les oiseaux ne 
peuvent survoler, par exemple chez les Sarmates (Callim., fr. 407, 
XXIV Pf.); le plus célèbre est le lac Averne appelé ”Aopvoc 
ou *Aopvtc. 

604. Texte obscur et corrompu. Comme l'observe Wilamowitz, 
Hell. Dichiung (1924), 2, 252, les Héliades ne sont pas méta- 
morphosées en peupliers puisqu'elles pleurent (v. 606) et gémissent 
(v. 624 s.) ; on écartera donc des conjectures telles que dAlyxuut 
ou *évyuévar (Fränkel). On peut envisager éeAuévar, « enveloppées 
dans » (Gerhard; cf. Ekyuévar D); mais E. Livrea, ad loc., et 
G. Giangrande, Sprachgebrauch … des Ap. Rh. (1978), 34 s., se 
sont rencontrés récemment pour proposer &Auevat | deluevar, 
« battues des vents (dans les peupliers) » : cf. v. 609. Le tour reste 
néanmoins hardi. 

607. Cf. [Aristote], loc. cit. : (HAzxrpov) Aéyououv … &rooxin- 
púvecðat … ġoxvel AlGov. 
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626. Les Argonautes suivent l'Éridan, mais sans passer par le 
lac. Les Héliades ne révèlent leur présence que par leurs lointains 
gémissements et par les larmes d'ambre qu'emporte le courant 
selon le processus indiqué aux v. 605-611. Ces perles d'ambre 
qu'ils voient au fil de l'eau sont la preuve tangible des pleurs 
des Héliades : uvupouévnoiv, que conteste Fränkel, est garanti 
par P 437 8. — E. Livrea (note au v. 635) paraît admettre avec 
d'autres interprètes que les Argonautes côtoient les peupliers : 
pour éviter que le passage ne contredise les v. 605-611, il suppose 
que les héros entendent les plaintes nocturnes des Héliades, mais 
voient les perles d'ambre qui se sont solidifiées la veille au soleil. 
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634. Sur ce réseau fluvial et les sources d’Apollonios, voir 
la Notice, p. 17-19, et notamment la n. 2? de la p. 19. — Au 
v. 634, L avant correction avait isig comme w : c’est donc la 
leçon ancienne, corrigée ensuite en {er pour normaliser la syntaxe. 
Mais il n'y a aucune raison d'éliminer le participe qui introduit 
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dans la phrase une dissymétrie voulue : cf. par ex. 1, 764, 1007- 
1011 ; 2, 38-41, 373-376 ; 3, 876 s., 1240-1244 ; 4, 680 (et la N. C. 
ad loc). 

644. Les Argonautes ont constamment bénéficié d'une chaîne 
de guides et d'informateurs : cf. F. Vian, Gnomon, 46, 1974, 
348 s. Le dernier avertissement qu'ils ont reçu est celui d'Argô 
aux v. 580-592. Parvenus au carrefour celtique, ils sont pris au 
dépourvu faute d’information (v. 638 où mpoBæévrec) et Héra 
doit intervenir pour leur faire voir (ou comprendre) la route à 
suivre (v. 643 événouv). Cette intervention d'Héra, la seule qui ait 
lieu sur terre, rappelle celle d’Athéna en 2, 538-548 ; le cri de 
la déesse fait pendant à celui d’Argô en 4, 581, 592. 

648. Cf. 3,210-211. Sur le sens d'œivôc, cf. H. Fränkel, Noten, 
611 (à 4, 1619); pour révr’ huata, cf. Callim., fr. 260, 51 Pf. ; 
Aratos, 20. 

653. Les Stoichades ou « îles alignées » sont les îles qui bordent 
le littoral de Marseille à Antibes : cf. É. Delage, Géographie, 237. 
Apollonios y transfère le culte des Dioscures qui, selon Timée 
(566 F 85 Jac.), avait été institué chez les Celtes riverains de 
l'Océan après le passage des Argonautes. Sur le culte des « Dieux 
d’Amyelées sauveurs des marins » à Marseille, cf. IG, 14, no 2461, 4 
(= Kaïbel, 650). — Castor et Pollux, qui sont toujours nommés 
Tyndarides, bien qu'ils soient tous deux fils de Zeus (ef. t. 1, 
p. 246; N.C. à 1,150), reçoivent un culte en qualité de dieux 
sauveurs des marins (v. 650) dans les Stoichades comme précédem- 
ment à Héraclée : cf. 2, 806-810 (et t. 1, p. 215, n. 2). Leur 
apothéose, qui était alors le fait du roi des Mariandynes, reçoit 
désormais la sanction de Zeus : de Tuvéæpidor (2, 806) qu'ils 
étaient, ils deviennent officiellement les Dioscures, xoüpot Zmvéc 
(4, 650 s.). Cette double mention dans le poème atteste la popula- 
rité dont jouissait le culte des Dioscures en Égypte : cf. C. E, Visser, 
Göller u. Kulte im Piol. Alexandrien (1938), 17 s., 83 8.; A.S.F. 
Gow, Theocritus, 2, 385. 
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658. Aithalia est l'île d'Elbe connue depuis Hécatée de Milet 
(1 F 59 Jacoby); Port-Argô est l'actuel Portoferraio. Les galets 
ferrugineux de l'île sont mis en rapport avec le passage des 
Argonautes depuis Timée (566 F 85 Jac. = Diod. Sic., 4, 56) : 
cf. [Aristote], Mir. Ausc., 105 ; Strabon, 5, 2, 6 (224) ; É. Delage, 
Géographie, 237 s. De son côté, Lycophron, 874 s., localise l'épisode 
en Sicile (l’une de ses scholies le transfère en Libye par confusion 
avec le second Port-Argô d'Apollonios, 4, 1620). D’après ces textes, 
les Argonautes, après s'être livrés à des jeux, s'étaient baignés, 
oints d'huile, puis avaient râclé leur peau selon l'usage des 
athlètes ; ces râclures se seraient solidifiées en gravier (Strabon) 
ou auraient coloré les galets (Lycophron, [Aristote]). Le texte 
d'Apollonios est plus obscur et sans doute partiellement gâté : 
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(1) Kaubvrov est généralement compris «fatigués (par la 
navigation) » Mais ce sens de xéuvo est rare dans le poème en 
dehors du parfait (un seul exemple en 1, 1247) et l'indication 
surprend après une étape relativement courte et sans incident. 
On attend plutôt une allusion à des compétitions sportives 
(ef. v. 657). Nous adoptons ce sens, bien qu'il soit peu attesté 
pour xé&uvo pris absolument (cf. cependant Callim., Hymnes, 
4,187, avec une valeur militaire). 

(2) La phrase ypo Ôë… est d’une telle « brièveté cryptique » 
(sic Livrea) qu’elle est proprement inintelligible : le sujet manque 
et elxeh(œt) reste en l'air. La chute d’un vers est probable et 
l’on aimerait de surcroît corriger (e)lxehot en motxihat, d'après 
[Aristote] et Strabon. 

(3) Tobyex est lectio difficilior ; mais le sens de «haillons » 
ne convient pas. Maigré l’absence de parallèles convaincants 
(cf. Livrea, ad loc.), on peut penser qu'il désigne ici les râclures 
ou (&ro)orkcyyiouara des héros. — Sur l'utilisation des pierres 
en guise de strigiles, cf. S. Naber, Mnemosyne, 34, 1906, 19. 

675. Cf. H. Fränkel, Nolen, 523 s. Chez Homère, les visiteurs 
de Circé sont changés en animaux «normaux» et conservent 
seulement un voüs humain (x 239 s.). Les artistes figurent au 
contraire des êtres hybrides, apparemment pour suggérer que la 
métamorphose est en train de s'effectuer : cf. O. Touchefeu- 
Meynier, Thèmes odysséens dans l'art antique (1968), 85-114. 
Apollonios part de cette représentation, mais l'interprète à la 
lumière des théories d’Empédocle : voir la W. C. au v. 681. — 
‘Qunorhs : «qui mange cru» plutôt que «carnassier» comme 
en 2, 1259 ; 3, 852 ; le terme caractérise ici l'espèce animale par 
opposition à l'homme dont les aliments sont cuits : cf. M. Detienne, 
Dionysos mis à mort (1977), 135-160. 
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676. C’est le princeps limus (Horace, Odes, 1, 16, 13) qui a servi 
à façonner Pandore selon Hésiode, mais aussi, selon une tradition 
attestée depuis Aristoph., Ois., 686, toute l'espèce humaine : 
voir les textes réunis par R. Pfeiffer, à Callim., fr. 493. Il faut 
néanmoins écarter xpotépns ; Apollonios ne confond pas rp&roc 
et TpÓTEpOG. 

680. Malgré E. Livrea, ad loe., la correction œivouévou est 
inévitable. Le limon aqueux se change en terre compacte parce 
que le soleil fait évaporer son humidité et non parce qu'il lui 
permet de l’absorber. La phrase comporte une construction 
dissymétrique : cf. 3, 380 s., et la NV. C. à 4, 634. 

681. Apollonios résume brièvement une zoogonis tirée pour 
l'essentiel d'Empédocle. Elle met en œuvre les quatre éléments : 
la terre et l’eau, d'abord confondues en limon, l'air et le feu 
(= le soleil). Sur l’iAbs d’où naissent les êtres vivants, cf. (dans 
Diels-Kranz, Fragm. d. Vorsokr.*) Anaximandre, 12 A 11 et 30 ; 
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Parménide, 28 A 1 (?); Archélaos, 60 A 1 et 4; Diod. Sic., 1, 7 
et 10. Cette première germination (8A&ornoev : cf. Empédocle, 
31 B 57, 1 ; Ap. Rh., 1, 1131 ; 4, 1517) produit des êtres hybrides 
et monstrueux : cf. Emp., 31 B 57-62 (— fr. 490-494, 500-510 
Bollack) ; et peut-être Anaximandre, 12 A 10. Puis la terre subit 
une condensation (riAnoic) par évaporation de son humidité 
(bu&c) : pour la rlanotc, cf. Parm., 28 A 37; Emp., 31 A 49 
et 66 ; pour ixudc, cf. Anaximène, 13 A 7; Emp., 31 B 56 et 73; 
Diog. Apoll. 64 A 18 ; sur l’action combinée de l'air et du feu, 
cf. Chrysippe, Stoic. Vet. Fragm., 2, 440 (p. 145, 9-11 Arnim) ; 
Diod. Sic., 1, 7 (et 10). A la suite de cette dessiccation, l'Amour 
et la Haine selon Empédocle, le Temps (œitv) selon Apollonios, 
opèrent une mise en ordre des éléments hétérogènes (o0yxptoic, 
terme technique familier aux philosophes), qui aboutit à la 
classification des êtres vivants en espèces (otixec ; cf. Platon, 
Timée, 30 a). 

693. Cf. 3, 503, 967. Ici le silence est une obligation rituelle 
pour les meurtriers qui désirent étre purifiés : cf. Esch., Eum., 
277 ss. (et la schol. ad loc.), 448-450. Cf, P. Stengel, Griech. 
Kultusaltertümer (31920), 159. 

697. Dans Esch., Eum., 41 s., Oreste garde à la main son épée 
sanglante ; selon H. L. Lorimer, Class. Rev., 35, 1921, 143, les 
deux gestes ont la même signification et impliquent que l'épée 
doit être purifiée comme le meurtrier. 
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698. Sur l'attitude du suppliant assis au foyer, la tête voilée 
ou les yeux baissés, cf. Stengel, op. cit., 159. 

703. Naneïs (vnheuetc) est une banalisation pour le terme rare 
vaintels (-Aur-, -heur-) : cf. hom. vnacirides et Antimaque, 
fr. 177 Wyss. Ce terme formé de vy- privatif et d'&kraive 
signifie chez Homère «innocent » ; mais Aristarque — et Apollo- 
nios avant lui — comprend roAvau&prntoc. C'est le sens attendu 
ici : l’idée de culpabilité est indispensable dans le contexte. 
E. Livrea résume les tentatives faites pour conserver wmheteïc : 
il traduit lui-même par «spietati » tout en éditant maureic. 

709. Texte incertain. (1) IlæAauvatov n’a que l'autorité faible 
de G; mais ce manuscrit conserve une glose tòy &rò (leg. «bro-) 
XEtpl povebouvras ruuwpobuevoy qui se retrouve chez les lexico- 
graphes ; c’est un indice que des scholies plus complètes connais- 
saient cette variante, En outre, le De mundo ps.-aristotélicien 
(7, 401 a 23 s.) paraît viser notre passage quand il écrit : xaÜdpou6c 
Te xal marxuvaïog xal fxéoios xal metAlytos, éonep ot rotal 
Aéyouor. En ce cas, la leçon serait attestée dès le 11° siècle ay. J.-C. 
et pourrait légitimement prévaloir sur celle d’Q. Zeus Iaiauvatog, 
* Zeus Meurtrier », est celui qui, tout à la fois, châtio et secourt 
les meurtriers, comme Apollonios semble le gloser par avance 
au v. 701 : textes réunis par A. B. Cook, Zeus, 2, 2, 1097, n. 2; 
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1098, n. 5 et 7. Comme ailleurs (voir la N. C. à 4, 148, et H. Fränkel, 
Noten, 524 s.), le poète rapporte au style indirect l'invocation 
de Circé; pour cet emploi d'é&yxahéw, cf. 1,1125 s.; 3, 861 s. 
(et 4, 146-148). L’accumulation des épithètes, loin de faire 
difficulté comme le croit E. Livres, est normale dans ce genre de 
litanies. (2) Le datif {xcoinor est faiblement garanti par Pind., 
Ol., 9, 84, où la construction isolée est néanmoins justifiée (ef. 
Liddell-Scott, «to pay honour to... +), ce qui n’est pas le cas 
ici. La variante est née plutôt d'une fausse interprétation de 
riuhopov compris comme «vengeur» (cf. supra TLLOPOÓLEVOV, 
et Zeus Timôros, dans Cook, op. cit., 1099, n. 0) ; le datif permettait 
de construire le mot avec &yxxAéouox. 

717. La magicienne, qui ignore tout de ses visiteurs, envisage 
les deux types de crimes qu'ils ont pu commettre, mais espère 
— ou veut espérer — qu'ils n’ont pas tué un parent, comme 
l'indique la corrélation er” oðv... etre xal. Pour le dernier 
hémistiche, cf. 3,588, où rpooxnôÿs a le sens suggéré par son 
emploi homérique (p 35 Éetvoouwns Tpooxnôéoc) ; ici, à moins 
d'une correction improbable en rpooxndéos, l'adjectif a l’un 
des sens de moavxnôns (cf. 4, 1073, avec valeur passive). 
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725. *Ouvÿ, a ailleurs le sens de «voix prophétique », «oracle » 
(3, 939 ; 4, 1382). — Si lôuevar équivalait à &xoDow, comme le 
croit la scholie, upôauov déterminerait xoúpņç par hypallage ; 
mais ce serait fausser le sens du verbe (comparer H. hom. Aphr., 
113, 116). Circé n’éprouve pas la nostalgie du pays natal; elle 
veut connaître l'identité de l'étrangère. Le tour équivaut à une 
interrogation indirecte : e savoir si la jeune fille parlait la langue 
de sa race». 
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764. La forge d'Héphaistos, qu'Homère place dans l’Olÿmpe 
(Z 369-371), a été localisée en diverses régions volcaniques, 
notamment l’Etna (Callim., Hymnes, 4, 141) et les îles Lipari 
(Thuc., 3, 88, 3; Pythéas, fr. 15 Mette ; Callim., Hymnes, 3, 46- 
49 ; fr. 115, 11-21 Pf. ; Théocr., 2, 133 ; Strabon, 6, 2, 10 [275 8.]). 
Apollonios se rattache à cette dernière version {cf. déjà 3, 41-43) ; 
mais il transfère les Planctes dans le détroit de Messine : cf. 
Notice, p. 43-46. Aussi ne précise-t-il pas si la forge se trouve 
à Lipara-Méligounis (Callimaque) ou à Hiéra-Thermessa (Thuc., 
Strabon). Formellement, il fait des emprunts à Callimaque : 
v. 761P © Hymnes, 3, 48 (= fr. 115, 17); v. 762 8.0 Hymnes, 
3, 54-56 ; 4, 109 s. ; fr. 110, 50 turtðwy. Mais sa principale origi- 
nalité est de donner une interprétation physique de la forge 
homérique. Homère parlait des œÜoot...eürpnotov &uruhv 
Éfaveïout (X 470 s.). Ces « soufflets » deviennent des pÜoat rupôc 
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(v. 763), des «jets de flammes» (cf. déjà H. hom. Herm., 114), 
voire des cratères en éruption (Strabon atteste ce sens en 13, 4, 11 
[628], et parle des trois &vanvoat de Thermessa en 6, 2, 10). 
Eürpnorov, de son côté, a suggéré rpnothpec (v. 777 ; cf. v. 819 
Tphocovra mupès uévoc), qui sont à la fois les soufflets 
d'Héphaistos et des «nuées ardentes » (cf. Strabon, 13, 4, 11 
[628]). Dans la suite, Apollonios ne s'intéresse plus qu'aux 
phénomènes physiques : cf. v. 787 s., 818 s., 834, 924-929 {sur le 
brouillard opaque qui enveloppe les îles, cf. Strabon, 6, 2, 10), 
955 (sur la mer en ébullition, cf. Pythéas, loc. cit.; Théophr., 
fr. 164 Wimmer = Callim., fr. 407, II). Héphaistos reparaît 
seulement à la fin de l'épisode (v. 956 s.). L'intervention d’'Héra 
auprès d’Aiolos n’est pas non plus une simple réminiscence 
d'Homère : d’après Strabon, 6, 2, 10, l'activité volcanique de 
Thermessa cesse quand tombent les vents. 
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777. Héphaistos arrête le travail séance tenante, bien que les 
Argonautes ne doivent arriver que vingt-quatre heures plus tard. 
Ce laps de temps est nécessaire pour que la température de la 
mer devienne supportable : cf. v. 929. — Sur les rpnotipss, voir 
ci-dessus la N. C. à 4, 764. 

791. `A … yép introduit une longue parenthèse où Héra 
rappelle les liens qui l'unissent à Thétis (v. 790-809), puis prend 
un nouvel engagement à son égard (v. 810-815) afin d'obtenir 
son concours. *AAA& est repris par où Ôé au v. 815 : cf. la note 
à 4,818 (p. 105, n. 3). 
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809. Sur ce discours d’Héra, cf. H. Herter, Symb, Osl., 29, 
1959, 47-54. Les versions du mariage de Thétis et de Pélée sont 
nombreuses et contradictoires; en particulier, celle des Chants 
Cypriens pose des problèmes inextricables : pour un essai de 
conciliation entre les différents témoignages, cf. F. Jouan, 
Euripide et les légendes des Chants Cypriens (1966), 41-54, 66-87. 
Apollonios paraît combiner et arranger plusieurs sources : 

(1) D'après le fr. 2 Allen des Chanis Cypriens, dont on retrouve 
la teneur dans la troisième variante rapportée par Apollod., 
Bibl., 3, 15, 5, Thétis, courtisée par Zeus, l'éconduit par respect 
pour Héra qui l'avait élevée (sur ce dernier point, cf. Q 59 s.); 
dans son courroux, Zeus jure alors qu’elle deviendra l'épouse 
d’un mortel. Apollonios (v. 790-799) part de cette version, mais 
transforme le serment de Zeus en un simple moyen de chantage, 
puisque le dieu continue à poursuivre Thétis de ses assiduités. 

(2) Il introduit alors les prophéties de Thémis (v. 800-804) 
qui appartiennent à une autre version. D'après celle-ci, Zeus 
et Poseidon se disputaient la main de la Néréide et Thémis mit 
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fin à leur querelle en les avertissant que le fils de Thétis serait 
supérieur à son père : Pind., Isthm., 8, 27-47 ; Apollod., loc. cit. 
(première variante). Eschyle (Prom., 920-925), substitue à Thémis 
son fils Prométhée : cf. Apollod., loc. cit. (deuxième variante). 
Sur cette version, cf. A. Lesky, Studi Ital. Filol, Class., 27/28, 
1956, 216-226 ; F. Jouan, Rev. Ét. Gr., 69, 1956, 292-297 (qui 
l'attribue aux Catalogues hésiodiques) ; A. Köhnken, Bull. Inst. 
Class. Stud., 22, 1975, 25-36 (qui y voit une invention de Pindare). 
Apollonios a naturellement éliminé Poseidon. 

(3) Selon Pind., Isthm., 8, 39 ss., c’est Thémis qui propose 
de donner Thétis à Pélée, Mais, d'ordinaire, Zeus ou les dieux 
devaient décider seulement de la marier à un mortel (cf. Chants 
Cypriens) et c’est Héra qui, par affection pour elle, obtenait 
qu'elle épousât Pélée à cause des qualités éminentes du héros : 
telle était déjà la version homérique (Q 59 s., qui n'est pas 
contredit par Z 84 s., 431-434). Apollonios suit cette tradition. 
En raison de la situation, il ne fait pas état de la répugnance 
que Thétis avait éprouvée selon Homère pour cette mésalliance. 
À plus forte raison, il ne parle pas de ses métamorphoses : l'épisode 
eût été déplacé et d’ailleurs il était sans doute étranger aux 
versions mentionnées ci-dessus (opinion différente, en ce qui 
concerne les Chants Cypriens, chez F. Jouan, Euripide, 68-72). 
Comme Homère (Q 61), Apollonios ne justifie guère l'honneur 
qui est fait à Pélée (v. 805) ; d’autres auteurs étaient plus expli- 
cites : cf. J. Schwartz, Ps.-Hesiodeia (1960), 393-396 ; F. Jouan, 
op. cit., 64-65. 

(4) Les noces de Thétis ont été souvent chantées : cf. F. Jouan, 
op. cit., 76-85. Apollonios introduit un détail peut-être original : 
c'est Héra elle-même qui tient la torche nuptiale, rôle habituelle- 
ment dévolu à la mère de l'épousée : cf. v. 808 s. et la schol. 
ad loe. Cette substitution est doublement légitime : non seulement 
Héra a élevé Thétis; mais surtout, en sa qualité de déesse du 
mariage, elle veut rendre hommage à celle qui a refusé de se 
prêter à des amours adultérines. Tel est bien en effet le sens du 
v. 809, malgré E. Livrea : si elvexæ tius a valeur finale chez 
Homère (P 92 ; E 70, 117 : «en vue d’honorer »), xelvnc, suspecté 
à tort par H. Fränkel, oblige à comprendre : «en raison de cette 
considération affectueuse que tu m'avais témoignée ». Héra se 
comporte donc comme la mère de Thétis. La situation n'est pas 
sans analogie avec celle que suppose Eur., Iph. Aul., 703, où 
Zeus est présenté comme le kyrios qui procède à l'engyesis de 
Thétis (cf. Jouan, op. cit., 70, n. 3) : dans l'épisode des noces, 
les parents naturels de Thétis sont toujours curieusement absents. 

816. Héra, après avoir rappelé à Thétis les liens anciens qui 
l'unissent à elle, prend un engagement nouveau pour obtenir 
son concours (v. 810-815). Le contexte de la promesse a au moins 
autant d'importance que celle-ci. Alors que Thétis a abandonné 
son fils faute d’avoir pu lui conférer l’immortalité (cf. v. 869-879), 
Héra ravive son sentiment maternel (v. 813), lui rappelle (ou lui 
apprend ?) qu'Achille est élevé par des êtres quasi-divins, Chiron 
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et les Naïades (c'est-à-dire Philyra et Chariclô, mère et épouse 
du Centaure) et, avant tout, elle lui prédit qu'il accédera à une 
quasi-immortalité. L'échec de Thétis sera donc réparé dans la 
mesure du possible. Sur les enfances d'Achille, cf. 1, 553-558 
(et la N.C. p. 254). La tradition selon laquelle Achille épouse 
Médée aux Champs Élysées remonte à Ibycos et à Simonide 
(fr. 291 et 558 Page); cf. encore Lycophron, 174 s., et la schol. 
ad loc. ; Apollod., Épit., 5, 5. Selon d'autres, il était transporté 
à Leuké, l'Ile Blanche, dans le Pont-Euxin (version attestée 
depuis l’Éfhiopide), où il épousait Hélène (Paus., 3, 19, 13; 
al.), ou encore dans les îles des Bienheureux (Pind., OL., 2, 77-90). 
Sur ce vers et le sens intensif de nep, cf. H. Herter, Symb. Osl., 29, 
1959, 50-52. 
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831. Sur l'antre de Skylla, cf. u 80-85 ; sur ses six gueules qui 
dévorent les six meilleurs compagnons d'Ulysse, cf. g 90-100, 
109 s., 245-259. Skylla est issue de Crataïïis selon u 124 s., de 
Phorkys et d'Hécate selon Acousilaos, 2 F 42 Jacoby. Apollonios 
combine les deux traditions : certains commentateurs anciens 
considéraient d’ailleurs xpæratlv (oxyton) comme une épithète 
dans le passage homérique. C’est par mégarde que plusieurs 
éditeurs ou traducteurs (Shaw, Lehrs, de La Ville de Mirmont, 
Fränkel) considèrent que dans notre passage Crataiis désigne 
Skylla. — Pour voxriméAoc, voir la IN. C. à 3, 862. 

837. CT. Ô 567 Zepúpoto Auyd nvelovrac &hrac. D'après le, 
contexte, Aby signifie ici «doucement », «modérément» (cf. 
v. 821); de même en 3, 463, Auyéwc doit s'entendre de paroles 
prononcées à voix basse pour ne pas éveiller les soupçons (cf. 
ox au même vers). 

841. Quoi qu'elle en dise, Thétis aura vite fait d'exécuter sa 
mission malgré la distance (v. 842-850) ; mais elle prend prétexte 
de la longueur de la route pour écourter la conversation. Elle 
obéit par docilité, tout en gardant rancune à Pélée ; c'est pourquoi 
elle lui interdira de révéler sa présence à ses compagnons (v, 862- 
864). 
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846. Mélange de merveilleux et de réalisme «humain ». Thétis, 
tel un lieutenant, sonne le rassemblement (v. 843), transmet 
les ordres (v. 845) et donne le signal du départ (v. 846). Atya 
laisse entendre que les Néréides n'auront pas trop de vingt-quatre 
heures pour parvenir aux Planctes en temps voulu; mais leur 
sœur est dégagée de ces contingences et il lui suffit d'un instant 
pour atteindre le domaine de Circé. 

853. L'anacoluthe peut exprimer l'embarras de Thétis qui, 
contrainte de se manifester à des mortels, n’a d'autre ressource 
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que de le faire par l'intermédiaire de son époux en dépit du passé. 
La sécheresse et la concision de son discours, l’ordre assorti de 
menaces qui le clôt traduisent bien sa gêne. L’ellipse d'iobox 
à côté d’écoov a un parallèle en 3, 253. Si l'on refuse l’anacoluthe, 
on préférera la correction oTtÿ à Ve ; elle est plus simple paléo- 
graphiquement et introduit le verbe attendu dans une «scène 
typique » d'apparition divine : cf. par ex. B 18 ss. B... éxlyavev 
(~ ebpev)…., or 0’... éetoduevos mpooepoveev … ebets (~ 
hoðe uévovrec) (et ci-dessous la N. C. au v. 863); voir aussi 
A 197 ss., qui a inspiré les v. 854 s., et, en général, W. Arend, 
Typischen Scenen bei Homer (1933), 28 ss., 61-63. 

863. On peut comprendre : « Garde en ton cœur (ce que tu 
verras) » ; cf. 3, 908. Nous préférons suivre de La Ville de Mirmont : 
« Garde mes paroles en ton esprit » ; cf. B 33 (= 70) &AAX où cow 
ëye ppeol. 
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879. La brouille entre Thétis et Pélée ne semble pas connue 
d'Homère : cf. A. Severyns, Cycle épique (1928), 254-259. Selon 
certaines versions, Thétis avait eu plusieuts enfants de Pélée : 
elle les faisait périr tour à tour en les soumettant à l’ordalie de 
l’eau (Aigimios, fr. 300 Merk.-West) ou du feu (Lycophron, 178) 
pour savoir s'ils étaient mortels, jusqu’au jour où Pélée inter- 
venait et sauvait Achille, le dernier-né. Pour Apollonios et pour 
Apollodore (Bibl., 3, 13, 6), au contraire, elle n'a eu qu’un enfant 
qu'elle a voulu soumettre à une procédure d’immortalisation 
par le feu. A. Severyns, loc. cit., attribue cette variante aux 
Chants Cypriens : cf. aussi F. Jouan, Euripide, 90. Si la référence 
aux Neovtepot dans les scholies homériques semble favorable 
à cette thèse, il convient de remarquer qu'on ne peut tirer 
argument ni d’Apollodore ni d'Apollonios. Le mythographe 
s'inspire d'Apollonios à qui il emprunte plusieurs expressions ; 
il ne peut être considéré comme un témoin indépendant. Quant à 
Apollonios, il est manifestement tributaire de l'Hymne hom. à 
Déméler (cf. à ce sujet l'édition de N. J. Richardson, 1974, 
p. 237 s.) : v. 8662 œ~ H. Dém., 40, 90 ; v. 869 s. © H. Dém., 239 
voras Šè... rupès évet (et Apollod., Bibl. 1, 5, 1 meprnpet Tàc 
Ovnrès adpxas aôroë) ; v. 871 ~œ H. Dém., 237 yplecx’ du6pooly ; 
v. 872 H. Dém., 242 &yhpov T’ dfévarév te; v. 874 
H. Dém., 252 = 261 maidæ œlaov, 289 donaipovra ; v. 875 
uéya vhrioc œ H. Dém., 256 ss. ; &iouox co H. Dém., 250 ue ; 
v. 876 H. Dém., 253 s. O%ks néðov D | Éavekobow rupôs ; 
v. 878 co H. Dém., 281 BÄ St dix ueydpov ; v. 879 Yooauévn 
(et v. 863 s., 868) œ~ H. Dém., 251 yolwoxuéwm. Cf. aussi v. 817 
&&oôn ~ H. Dém., 246, 258. 

892. Apollonios emprunte cette dénomination à Hésiode, 
Cat., fr. 27 Merk.-West; Homère parlait seulement d'une 
« prairie fleurie » (u 159). Les Sirènes ont été localisées soit au cap 
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Pélôros en Sicile, soit plus fréquemment aux Sirénousses, éperon 
rocheux proche de Sorrente près duquel trois îlots se nommaient 
«les Sirènes » : cf. Strabon, 1, 2, 12-14 et 18 (et Timée, 566 F 
98 Jacoby). Sur une localisation possible de la plage des Sirènes, 
cf. J. Bérard-A. C. Blanc, Mél. d'Arch. et d'Hist. de l'Éc. fr. de 
Rome, 66, 1954, 7-12. 
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898. Même généalogie : schol. VHOT à u 39 : Eust., à p 47 
(1709, 39); schol. et Tzetzès, à Lycophron, 712. La Muse est 
anonyme chez Lycophron (loc. cit.); elle se nomme ailleurs 
Melpomène (Apollod., Bibl., 1, 3, 4; Épit., 7, 18 ; Hygin, Fables, 
Préf., 30 ; 125, 13; 141) ou Calliope. Les Sirènes sont associées 
à Perséphone dans Eur., Hél., 167-178. Elles avaient été ses 
compagnes avant son rapt, puis avaient été métamorphosées 
en femmes-oiseaux, soit parce que Déméter les avait châtiées 
pour n'avoir pas su protéger sa fille (Hygin, Fables, 141), soit 
parce qu'elles avaient souhaité pouvoir voler afin de rechercher 
Perséphone (Ovide, Mét., 5, 552-563). Apollonios est le premier 
témoin de cette légende bien attestée à l’époque romaine; on 
notera qu'il ne précise pas la cause de la métamorphose ni d’ailleurs 
le nom et le nombre des Sirènes (elles sont deux chez Homère, 
habituellement trois). — Menréuevar fait ici allusion aux jeux 
habituels des jeunes filles (Nausicaa, Médée, Europe; pour 
Perséphone, cf. H. hom. Dém., 5 ss.), alors que uoArhotv au v. 894 
désigne des «chants». Apollonios joue sur l’ambiguité de ces, 
termes dont le sens homérique était discuté : cf. E. Livrea, au 
v. 894 (mais nous n’adoptons pas sa traduction pour le v. 898). 

906. Sans doute expression abrégée pour «tendre les cordes 
de sa cithare » : cf. p 407 ; H. hom. Herm., 51. On pourrait aussi 
comprendre : « levant sa cithare » ; cf. 1, 495. Sur Orphée, Oiagros 
et la Bistonie, cf. t. 1, p. 240 (N.C. à 1, 25 et 34), et ci-dessus la 
Notice, p. 40, n. 8. 

909. Humour. Orphée ne se livre pas à une joute musicale 
avec les Sirènes, mais à une opération de brouillage des sons : 
au v. 908, xAovéo signifie « jeter la confusion » ; le second hémis- 
tiche rappelle Sappho, fr. 31, 11 s. érmippoôuGeror 9 äxovar (qui 
traduit le trouble causé par la passion). La cithare aux cordes 
tendues (voir la N. C. préc.) joue un allegro molto vivace (ct. 
xparrvév, à préférer sans aucun doute à teprvôv ; évrpoyéAoto) 
qui résonne très fort (xaxv&ynoev) : malgré H. hom. Ap., 185, 
xavax insiste habituellement sur l'intensité du son plus que 
sur sa musicalité, 

913. H. Fränkel, Noten, 913, se demande si Boutès saute avant 
que ses compagnons aient pu le retenir ou avant que la voix 
des Sirènes soit devenue indistincte. Ni l’un ni l’autre, car ce 
serait dans les deux cas un échec pour Orphée. Boutès se jette 
à la mer avant même qu'Orphée ait pris sa lyre. Le v. 912 marque 
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un retour en arrière chronologique ; mais la suite des idées reste 
claire grâce au jeu des corrélations : ÉueXnov..., ei uh &p(æ).. * 
&AA& xal &c … mpoplauevos. 
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918. Apollonios contredit Homère selon qui un calme plat 
règne dans les parages des Sirènes (u 168-172) : cf. v. 910 s., 915, 
918. Il ne semble pourtant pas croire que Boutès coure le risque 
de se noyer : Cypris l'enlève quand il se trouve encore dans les 
remous (v. 918), donc avant qu'il aborde (v. 915) dans l’île où 
il aurait péri de consomption (v. 902). Ce n’est que plus tard 
que les Sirènes passeront pour causer des naufrages et symboli- 
seront les mauvaises passes : références dans Roscher, Myth. 
Les., s. Seirenen, 614, 66 à 615, 3 ; 615, 15-46. 

926. Comparer 2, 569-570. “Yb68t rérons indique le lieu d'où 
jaillit la flamme {le sommet du cratère en feu), alors qu'au chant IT 
yéb... 8yOns indique celui jusqu'où parviennent les gerbes 
d'écume ; dans les deux passages, le sens est déterminé par le 
préverbe voisin, &ro- dans un cas, &va- dans l'autre : on se gardera 
donc de corriger le texte avec Fränkel sur la foi d'une apparente 
analogie. On ne peut davantage retenir la correction roptÜoréas … 
née, qui supposerait une projection de bombes volcaniques : 
le détail serait déplacé, car la flamme n'est autre que celle qui 
jaillit de la forge d'Héphaistos; en outre, l'emploi intransitif 
de ntů&w est garanti par le passage parallèle du chant II. 

936. Cf. 1, 572-574 ; Moschos, Europé, 117-119, et le commen- 
taire de W. Bühler, p. 159. Ilx«p6oX&Bnv est emprunté à Aratos, 318 
(description du Dauphin céleste). Pour yé&pua tétvxtæt, cf. H. 
hom. Dém., 269. 
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947. Les Planctes se comportent comme des navires ou des 
naufragés au milieu de la tempête : comparer Quint. Sm., 14, 492- 
495, 553-556 (et nos Recherches sur les Posthom., 82); voir la 
Notice, p. 45 s. Ilu0uv ne désigne pas seulement le fond (solide) 
de la mer, mais aussi les profondeurs de l’eau : cf. Solon, fr. 1, 19 s. 
Diehl?; Théogn., 1035; Platon, Phédon, 109c èv Léow T& 
mubuévt roÿ reldyous (cf. ici vedro}. Il wy a donc pas lieu de 
conjecturer ènl nuôué ou 6m xeblet (cf. G xeufuäut), malgré 
H. Fränkel, Noten, 545. 

948. Cf. O 362-364, et la scène de Nausicaa jouant à la balle 
(notamment € 100, 138). Dans le jeu évoqué par Apollonios, 
les adversaires sont partagés en deux camps : cf. G. Lafaye, dans 
Daremberg-Saglio, Dict. Ant., 4, 1 (1907), s. Pila, 476 s. ; la balle 
doit rebondir de main en main sans jamais tomber à terre : cf. 
Pétrone, Salir., 27. Sur le geste de la tunique relevée, cf. 
p. 72, n. 1. — Le sens et l'utilité de ôlyx (v. 949) apparaissent 
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mal si on le rapporte à efAl£æoot : il porte plutôt sur &O6pouoiv. 
Chiasmes analogues en 1,934 (Siévdtxa) ; 2, 36 (lyx) ; 3, 309 
(more); 4, 289-291 (dy); cf. t. 1, p. 85, n. 2, et ci-dessous la 
N. C. à 4, 1648. On trouve parfois une ponctuation faible après 
le deuxième pied, devant un vocatif (1, 1; 3, 467 ; 4,2) ou en 
d’autres cas (4, 757). 

955. Les hommes sont totalement absents de cette scène, alors 
qu'ils étaient au premier plan lors du passage des Symplégades. 
Nous ne savons rien de leurs actions ni de leurs sentiments ; nous 
ignorons même s'ils voient les Néréides, comme les v. 862-864 
le laisseraient supposer. 

960. Ces spectateurs, étagés sur plusieurs niveaux comme en 
1,547-558, font songer aux procédés des peintres postérieurs 
à Polygnote. L’évocation plastique d'Héphaistos s'inspire aussi 
de l'iconographie et rappelle par exemple ie type fameux de 
l'Héraclès Farnèse : cf. Ch. Picard, Manuel de sculpture grecque, 
4, 2, 587-592, fig. 249 s. Ce « décor » immobile encadre avec 
bonheur, d’un point de vue esthétique, une scène pleine d'anima- 
tion; mais il comporte une invraisemblance. Héphaistos n'est 
pas affecté par le mouvement des Planctes qui sont par moments 
englouties sous la mer : on le croirait plutôt dressé sur une cime 
stable, comme le serait celle de l’Etna. 
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963. “Ocoy … rocodriov … a une valeur restrictive et ne 
signifie pas, comme on l'a cru (scholie, de La Ville de Mirmont, 
Mooney), que la traversée a exigé une journée entière : cf., après 
Seaton, H. Fränkel, Noten, 549 s. 

970. Cf. Hésiode, Trav., 530, và Špil Bnorhevtæ. Selon 
G. Giangrande, Class. Rev., 17, 1967, 21, Apollonios pourrait 
se souvenir d'Anyté (vers 300 ?), Anth. Plan., 231, 3 tpohevra 
xat obpex tata vépotvro. 

974. Xaïov désigne le bâton simple du berger, par opposition 
à la xxhxüpob, sorte de gourdin que le bouvier lançait (cf. ici 
réev) pour rameuter son troupeau (cf. Y 845; Antimaque, 
fr, 91 Wyss; Ap. Rh., 2, 33; al.). Ce terme rare est employé 
par Callimaque (fr. 292 Pf.) et peut-être par Aleman (cf. fr. 16 
Page, et le commentaire de l'éditeur). L’orichalque est un métal 
ou un alliage non identifié, peut-être le laiton; notre passage 
suggère que les Anciens lui attribuaient une valeur supérieure 
à celle de l’argent. État de la question et bibliographie dans 
E. Livrea, ad loc. 

978. L'épisode de Thrinacie comporte plusieurs rappels homé- 
riques : v. 965 œ~ u 127 8. ; v. 968 s. co p 264-266 ; v. 971-974 œv 
u 131-136. Les bêtes consacrées au Soleil ont souvent une robe 
blanche : T 103 s.; Théocr., 25, 129-133 ; Philostr., Hér., 309, 
p. 177, 23 ss. Kayser; IG, 12, 1, 892. Cf. en général Jessen, 
dans Real-Encykl., 8, 1 (1912), s. Helios, 71. Les animaux sacrifi- 
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ciels reçoivent parfois un placage d’or sur leurs cornes : cf. K 294 
(= y 384) ; Platon, ZI Ale., 149 c; G. Dittenberger, Syll. Inscr. 
Gr.3, 1, n° 83, 37 et 40 ; n° 398, 25. 

983. *Aupraxpnñc signifie «vaste », « grand », et Apollonios ne 
l'entend pas autrement : cf. 2, 733 ; 4, 1366 (et la N. C.). Mais un 
grammairien mal avisé a tenté d’y voir un synonyme d’&uplôupoc 
employé par Callimaque pour qualifier ie « double port phéacien », 
&uplôvuoc Dalnë (fr. 15 Pf.; cf. É 263). Oubliant que l'adjectif 
qualifie l’île chez Apollonios, la schol. d, résumée dans la schol. c, 
écrit : « (Apollonios) qualifie d’&. le port {!) doté d'un mouillage 
de deux côtés (&upotépoev rpécopuov Éyovra) que Callimaque 
appelle &uplôuuoc ; conformément à la vérité historique 
(loropuxëc), Apollonios appelle &. le port {!), parce qu'il a un 
mouillage de tout côté (! mavtayóðev) ». La paraphrase (schol. a), 
rectifiant l'erreur en partie, glose l'expression par vñooc ebAlLEvOs, 
«île dotée de bon(s) port{s) ». Il n’y a pas lieu non plus de retenir 
l'interprétation de la schol. e, EvAGOnc, s boisée » qui repose sur 
une mauvaise interprétation de Callim., Hymnes, 6, 26. Cf. 
A. Wifstrand, Krit. u. exeg. Bem. (Bull. Soc. Roy. Lettres Lund, 
1928/29), 108. | 

986. Pour l'expression et la légende, cf. Hésiode, Théog., 179 ; 
Antimaque, fr. 45 Wyss. Apollonios se sépare de Timée : voir la 
Notice, p. 29, n. 5. 
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1000+, Apollonios insiste sur la parenté ethnique qui unit les 
Phéaciens aux héros. Tous appartiennent à la communauté 
panhellénique (cf. 1,243 ; 2, 209 ; 3, 347). Arété en a conscience 
(v. 1073-1077), de même qu'Alkinoos qui envisage l'éventualité 
d’un conflit entre Grecs et Barbares (v. 1103). Dans ce dernier 
passage, ‘EX&c désigne, comme d'habitude, l'ensemble de 
l'Hellade et non la seule Drépané, malgré H. Fränkel, Noten, 562. 

10003, Après pée Apollonios préfère en apparence l'inf. ao. 
à l’inf. fut. : on note 14 exemples contre 9 (mis à part les 5 cas 
examinés ci-dessous) ; en fait la balance se ramène à 3 exemples 
(2, 1051 ; 3, 46, 972) contre 2 (1, 78 ; 2, 747), si l’on se limite aux 
formes rigoureusement interchangeables. Naturellement, Finf. 
fut. moyen (à sens passif) est adopté quand l’inf. ao. moyen, 
métriquement équivalent, est inusité ou ne convient pas pour 
le sens : 1, 1309 éxteléeoüot ; 2, 117 Onoocodot ; 3, 837 &ekhos- 
aðar ; 4, 1636 repatwoeofar On adoptera en conséquence 
3, 261 rA&yÉeoar (contre Q), 1066 -xA&yÉeoôar (avec Q contre 
E); 4,939 -yplubeofar (avec Q contre GE : éypuudéunv est 
faiblement attesté), 1000 Owphéeofar (avec m contre L'w : 
Owphěaxto est un hapax de Nicandre et a le sens actif). Seul le cas 
de 3, 1133 est douteux : nous suivons m, bien que l’ao. &pvnoxofar 
soit homérique. Sur u£X\« dans l'épopée archaïque, cf. L. Basset, 
Les emplois périphrastiques de... uÉAAsty (1979), 83-107. 
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1003. Reprise de l'expression employée en 1, 2-3 ; cf. aussi 
4, 303 s. Sur ces redites qui ont surpris sans raison, cf. F. Vian, 
Rev. Éi. Ance., 75, 1973, 98 s. — *Ayyluoho : il est sans intérêt 
de souligner la proximité de l’armée colque ; c’est la soudaineté 
de son arrivée qui est remarquable, puisqu'elle se produit le jour 
même où les Argonautes débarquent à Drépané. L'adverbe de 
lieu a valeur temporelle, comme sans doute en 2, 357 (on évite 
ainsi le pléonasme avec èr} vf) : cas analogues réunis dans la 
N.G. à 3,295. 

1007. En accord avec les scholies mineures à M 320, Apollonios 
rapproche ÉÉœiros d'Ééxtrée, «réclamer (un coupable) +, comme 
Fa vu de La Ville de Mirmont. Comparer Hérod., 1, 2 énrauréetv 
thv Guyurépx (au sujet d'Aiétès et de Médée). — Sur érpopéta, 
cf. F. Vian, Rev. Ét. Anc., 72, 1970, 91, n. 5; E. Livrea préfère 
comprendre «d'une façon implacable ». — Pour obdv ... xeAe00w, 
cf. Livrea, ad loc., et la rectification apportée par M. Campbell, 
Gnomon, 48, 1976, 337, n. 15. 

1010. La phrase résume le discours par lequel Alkinoos obtenait 
que les deux parties s’en remissent à son arbitrage. C’est seulement 
au cours du récit qu'on apprend d'une façon indirecte qu’un 
accord a été conclu, engageant toutes les parties (cf. notamment 
le v. 1176). 

1011. Les v. 1011-1057 constituent deux tableaux dont la 
symétrie est soulignée par les v. 1011-1013 et 1029 s. Comme 
dans tout le passage, Apollonios ne se soucie pas de préciser le 
lieu de l'action. La prière de Médée à Arété ainsi que la première 
rencontre entre les Colques et Aïlkinoos ont lieu en ville (cf. 
v. 994-1000) et plus précisément au palais (cf. v. 1068); au 
contraire, c’est dans le port d'Hyilos que Médée supplie à tour 
de rôle les Argonautes qui montent la garde autour du navire 
(ef. v. 1125, et le commentaire de Fränkel à 4, 1030-1057, dans 
Noten, 559-561). 

1012. Faut-il croire que Médée ne supplie pas Jason ? Le poète 
soulignerait ainsi l’antithèse avec la scène des îles Apsyrtides où 
elle ne s'adresse qu'à lui (4, 350-420) : cf, H. Herter, Jahresber. 
ü. die Forischr. d. klass. Alt.-wiss., 285, 1944/1955, 396. Mais 
peut-être doit-on comprendre «PAisonide et ses compagnons » 
(cf. R. Kühner-B. Gerth, Griech. Gramm.i, 1,269 s., § 403 d) 
ou corriger aürèv | Aioovidew <P>. 
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1017. Cf. Pind., Pyth., 4, 139 s. De La Ville de Mirmont construit 
dunrhaxiporv avec œxbratos ; le tour, isolé, peut s'autoriser de 
Pind., loc. cit, (oxbvepai+inf.). 11 est plus simple d'y reconnaître 
un datif de cause dépendant deféet : ce type de datif est fréquent 
chez Apollonios. Koŭpoç signifie « (faute) vénielle » chez Platon, 
Lois, 9, 863 c; mais, malgré E. Livrea, le poète emploie plutôt 
ici dans le sens d’sirréfléchi » : cf. xoupôvoos et Pind., Ol., 8, 61 
HOUPÔTEPQL .… PPÉVEG. 

18 
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1028. Dans l'Odyssée, Arété a des enfants qui ont entre quinze 
et trente ans. Sans s'astreindre à une chronologie arbitraire, 
Apollonios a imaginé une reine très jeune au moment où se place 
le récit. Il est normal que Médée lui souhaite d’avoir des enfants 
comme à une jeune mariée. La conjecture de Fränkel raœtotv 
(Noten, 557) détruit l'ordonnance de la phrase et la gradation 
logique des termes : longévité, bonheur personnel, descendance, 
pérennité de la cité. 
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1044. Texte difficile. On ne peut retenir ni la construction 
admise par les scholies (toÜoæv rapporté à véueotv) ni la correction 
(ioüox) et la ponctuation de H. Fränkel qui éliminent l'asyndète 
au v. 1045. On ne peut davantage se fonder sur L' 156 pour 
considérer SnwOjvar comme une apposition à véueotv (Brunck, 
Mooney, Erbse). G. Giangrande, Sprachgebrauch … des Ap. Rh. 
(1973), 39, sous-entend pe devant "Epuwüv et comprend: « Craignez 
que je ne sois une Érinys (cf. 3, 704 ; 4, 386) …, si je tombe au 
pouvoir de mon père en sorte que je périsse...» L'hypothèse 
se heurte à deux objections : (1) si "Eprvôc désigne souvent la 
personne en qui s’incarne le pouvoir de l'Érinys, ce n'est pas le 
cas pour véumeots et encore moins pour v. Ge&v; on pourrait 
tourner la difficulté en rattachant directement loboæv à ’Epivbv 
par-delà une parenthèse — véueoly te Beëiv — ; mais (2) lana- 
phore de Seloure n’a de raison d'être que si les quatre compléments 
désignent les quatre forces extérieures qui se ligueront pour venger 
Médée. Aussi convient-il de revenir à la correction de Wilamowitz 
iobons qui satisfait la grammaire et donne à la phrase le sens 
attendu. La faute des manuscrits a été provoquée par les accusatifs 
voisins ; le génitif absolu sans sujet est fréquent : cf. 1, 513; 
2, 449 ; 4, 908. 

1057. Médée excite tour à tour les Argonautes au combat par 
ses sarcasmes et ceux-ci protestent de leur détermination. La 
scène rappelle l’epipolesis de l’Iliade (A 250-421); mais, comme 
d'habitude chez Apollonios, elle ne débouchera pas sur une 
bataille : cf. H. Fränkel, Noten, 559 s. — Le pluriel évri&oeuav, 
abandonné par les éditeurs récents, est la meilleure leçon : 
(1) Médée n'est que l'enjeu d'un procès qui met aux prises les 
Colques et les Argonautes (cf. v. 1009 &upotéoouoi) ; (2) psycho- 
logiquement, les Argonautes doivent montrer à Médée que sa 
cause est aussi la leur. 
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1065. Certains éléments de la comparaison sont homériques : 
cf. M 433-435, v 25-30. — La correction de Schneider au v. 1064 
est confirmée par Léonidas de Tarente, Anih. Pal., 9, 322, 6 
pos … othloc émiorakger (ou Ent ot. : cf. le commentaire 
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de Gow-Page, Hell. Epigr., v. 2118). Contra, M. Campbell, 
Gnomon, 48, 1976, 340. — Mvupouéumc, que H. Fränkel, Noten, 
562, incline à préférer à cause du jeu des assonances, est garanti 
par le tour parallèle de 3, 1064 s. : rœpniôæ (1) Sdxpuor (1) 
Sede | uupouévn, ör (1 cf. otm). Mvwouévnc paratt être la correc- 
tion d'un grammairien gêné par la syntaxe. 

1072. En observant qu’il est naturel (olx) qu’une femme s'adresse 
à son époux légitime (même rejet en 4, 194 s., et déjà en t 265 s.) 
sur un ton affectueux (sens habituel de rpoorroüooouat) quand 
elle est au lit, Apollonios transforme ce «conseil nocturne + 
annoncé avec emphase (v. 1069) en une «conversation sur 
l’oreitler » empruntée à la vie quotidienne. Muiatis mutandis, 
la scène évoque dans un registre anti-épique la Atdc &rétn 
d'Homère. Voir ci-dessous la N. C. à 4, 1110. 

1083. Arété reprend, parfois en termes analogues, le plaidoyer 
de Médée : 1079 œ 1014-10158; 1080-1082% c> 1015-10193, 
1023-10242; 1082b-10838 œ~ 1022-10233, Sur le thème de 
l'erreur qui est le lot des hommes et même des dieux, cf. aussi 
4, 817. L'expression « guérir le mal par le mal » est proverbiale : 
cf. Esch., fr. 695 Mette et les autres exemples cités par E. Livrea, 
ad loc. — Xyeðóðev a un sens temporel : voir la N. C. à 3,295. — 
Pour la parenthèse olg te — &urhxxlmorv, comparer ?, 541 s.; 
4, 1556 s. 
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1090. Antiopé fut aimée de Zeus dont elle eut deux jumeaux, 
Amphion et Zéthos. D'abord fille d'Asôpos (cf. 1,735), elle 
devient fille de Nycteus dans l’Antiopé d'Euripide. Son père 
la chasse quand il découvre sa grossesse ; puis, avant de mourir, 
il confie à son frère Lycos le soin de le venger d'Épopeus chez qui 
Antiopé avait trouvé refuge. Sur cette légende et ses multiples 
transformations, cf. F. Vian, Origines de Thèbes (1963), 194-198. 

1092. Danaé, fille d’Acrisios, fut visitée par Zeus dans la prison 
où son père l'avait enfermée. Devenue mère de Persée, son père 
la plaça, ainsi que son fils, dans un coffre qu'il fit jeter à la mer. 
L'histoire était contée notamment par Simonide, fr. 543 Page 
et dans les Diciyoulcoi d'Eschyle (fr. 463-474 Mette) ; cf. aussi 
Phérécyde, 3 F 10 et 12 Jacoby. 

1096. ’Ixivouar garde son sens habituel; il ne signifie pas 
qu’'Alkinoos s’est laissé « amollir » ou « attendrir » par les prières 
d'Arété, comme traduisent de La Ville de Mirmont, Seaton 
et Livrea. Voir la N. C. à 4, 1110. 
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1110. Alkinoos s'endort aussi brusquement que Zeus dans 
les bras d'Héra sur le mont Gargaron (E 352 8.) ; cf. l'Aifrov 
&n&r qui figurait dans les Naupactica (Notice du ch. IV, p. 6 s.). 
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Mais ici Alkinoos est victime consentante et l’on ne peut parler 
d'une intrigue d'Arété contre son époux (sic, H. Fränkel, Noten, 
563, au v. 1123). Le roi se réjouit d'entendre la prière de son 
épouse (cf. v. 1096 et la N. C.), parce que celle-ci s'accorde avec 
ses sentiments intimes ; aussi dévoile-t-il son plan avec l'espoir, 
au moins inconscient, qu'Arété mettra la révélation à profit. 
Il arrive ainsi à ses fins, tout en respectant — pour la forme — la 
justice de Zeus (v. 1100). Cette jolie scène de comédie rappelle 
par le ton le prélude du chant III. 

1113. Les servantes doivent dormir dans le vestibule de la 
chambre conjugale : cf. 3, 838-840. Sans doute vont-elles quérir 
le héraut ; mais tant de remue-ménage convient mal à l’accom- 
plissement d’une mission secrète (v. 1114 otya) : la comédie 
continue. 

1116. Sur le tour, voir la N. C. à 4, 418. "Epnuoobvmotv nous 
semble être moins une « Echoschreibung » mécanique (sic, Frän- 
kel, Noten, 662) qu’une médiocre correction de grammairien, 

1117. ’lov est justifié par pereGñosro (v. 1176) et éorryéœvro 
(v. 1181). Il faut observer en outre qu'Apollonios emploie volon- 
tiers ce participe d'une façon presque explétive : 1, 650 (?)}, 
653, 1348 ; 3, 918 (?), 1176, 1200 ; 4, 533, 644, 1352. 

1129. Les v. 1128 s. comportent des expressions + formulaires » 
(et. 1, 516 s. ; 2, 699 s.) ; mais le récit est d’une extrême concision 
comme souvent au ch. IV : il sous-entend l'érection de l'autel 
et ne précise ni comment les Argonautes se sont procuré les 
victimes ni à qui ils les sacrifient. Sur toute la scène des noces 
(v. 1128-1169), voir la Notice, p. 49-52 ; sur la composition des 
v. 1128-1155 et sur la variante Caüéo / ġyaðéw au v. 1131, cf. 
aussi A. Zumbo, Scritti S. Pugliaïti, 5 (1978), 1035-1041. 
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1148. Comparer 4, 172-178, 184-188 ; pour rep buuwc, voir t. 2, 
p. 90, n. 5. On peut se demander si la fulguration de la toison 
ne remplace pas la lueur des torches dont l’absence est remarquable 
dans cette scène nuptiale : cf. la Notice, p. 50 s. — Plusieurs 
expressions sont des réminiscences pindariques : v. 1142, 1146 
œ Pyth., 4,230 s. &pÜirov otpwuvàv … xöxç alyAäev ypuaée 
Gvodve ; — v. 1147 © ibid., 184 Yauxbv … m68ov Évdauev “Hpa ; 
cf. en outre, pour «lyin ... péyyoc, Pyth., 8, 96 s. 

1152. Bien que le poète se contente de touches très discrètes, 
c'est Héra qui mène l'action d’un bout à Fautre : elle a déjà 
incité Arété à révéler le plan du roi (cf. p. 118, n. 2) et sans 
doute, auparavant, endormi Alkinoos dès la fin de ses confidences 
(v. 1110 et la N. C. ad loc.) ; le lendemain matin, elle répandra 
la nouvelle du mariage par des moyens qui ne sont pas précisés 
(v. 1184 8.). Ici, elle procure à la jeune épousée l’escorte féminine 
qui lui est nécessaire. Les Nymphes jouent en effet le rôle de 
dames d’honneur, wupoxôuot, 6œaxuomouol : cf. K. Kost, Musaios 
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(1971), 489 s., note au v. 280. Elles apportent des fleurs (v. 1144 8.), 
tendent devant le lit une espèce de pastos (v. 1155 : cf. Notice, 
p. 50, n. 5) et chantent l'hyménée (v. 1196 s.). On notera l'emploi 
fort et insolite d'éuuéav au v. 1154 : elles président à l’union des 
deux époux ; à ce titre, elles sont les véritables fondés de pouvoir 
d'Héra, déesse du mariage (interprétation différente chez 
H. Fränkel, Noten, 566, au v. 1154). 


Page 120. 


1167. Même considération pessimiste chez Callim., fr. 298; 
autres parallèles cités par R. Pfeiffer, ad loc. On notera la cohérence 
de l'image ènéênpev ... nosi, napuéuBAwner. Sur Ay modi, 
cf. E. Livrea, ad loc, 

1170. Le tableau de l'éveil progressif de la nature et des hommes 
fait pendant au célèbre tableau de la tombée de la nuit en 3, 744- 
750 (remarquer l'emploi de 6p6oc dans les deux passages) ; il avait 
été esquissé en 3, 823 s. (cf. aussi 1, 1280-1282) et rappelle quelques 
vers de l’Hécalé (Callim., fr. 260, 63-69 Pf.). Selon H. Fränkel, 
Noten, 568 (à 4, 1170-1175), les v. 1173-1175 signifleraient que 
les Phéaciens et les Colques se dirigent vers l'assemblée; mais 
xlvovr(o) ne peut avoir ce sens d’après 3, 824 : il signifie seulement, 
d'une façon vague, que les uns et les autres s'éveillent et 
reprennent leur activité. Voir la Notice, p. 52. 

1175. Sans doute la presqu'île de Palaeopoli sur laquelle était 
bâtie la ville antique : cf. la schol. à 4, 1174-1175 a, et É. Delage, 
Géographie, 251. D’autres situent d’une façon invraisemblable 
la presqu'île sur le continent en se fondant sur la schol. à 4, 1174- 
1175 b : G. W. Mooney, ad loc. ; R. L. Beaumont, Journ. Hell. 
Stud., 56, 1936, 165, n. 42. Il n’y a pas lieu en tout cas d'harmoniser 
cette scholie avec la précédente en sous-entendant ris ’Hrnelpou 
après &vrtxpd, comme le fait C, Wendel. 

1185. L'intervention d'Héra rappelle celle, plus explicite, 
d'Athéna en 0 7 ss., où la déesse convoque les Phéaciens à Fl’agora 
en prenant l'aspect d'un héraut : cf. H. Färber, Zur dichier. 
Kunst in Ap. Arg. (1932), 83. H y a tout lieu de penser que 
l'avertissement s'adresse aux femmes comme aux paysans et 
nous ponctuons en conséquence. Etoatovteç signifie sans doute 
que les paysans accourent en entendant passer les femmes, 


Page 121, 


1200. Reprise de éxoc … muxtvôv (V. 1111) désignant les propos 
d’Alkinoos qu’Arété a révélés aux Argonautes : cf. la note p. 
118, n. 1. Ka (v. 1199) indique qu'Héra est célébrée à un double 
titre, comme déesse du mariage, par le chœur mixte chantant 
l'hyménée, et comme protectrice des Argonautes, par les rondes 
des Nymphes : cf. H. Fränkel, Noten, 574. 

1203. H. Fränkel, Noten, 575 s., suivi par E. Livrea, donne à 
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ÓG... Öç.. une valeur comparative et comprend : Alkinoos agit 
en tout point {v. 1203} comme il l'avait dit dès l'abord à Arété 
(v. 1201). Cette interprétation se heurte à deux difficultés : 
(1) &veïrov, « proclamer publiquement », est impropre pour une 
simple confidence ; (2) Xn — éxAñioro, régi par &ç comme la 
proposition précédente, n'a pas sa place pour le sens dans une 
proposition comparative. Il faut donner ici une valeur temporelle 
à la corrélation : sur ce tour, cf. P. Chantraine, Syni. hom., 255, 
8 375 ; W. Bühler, Europa des Moschos (1960), 119 s. (et 216-218). 
Les v. 1201-1203 énumèrent dans l'ordre. chronologique trois 
moments de l’action présente : voir la Notice, p. 52 s. 
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1213. Éphyra, ville située aux confins de l’Argolide selon Z 152, 
a été identifiée à Corinthe déjà chez Eumélos (fr. 1 Kinkel). Sur 
la colonisation de Corcyre par Corinthe et les sources d’Apollonios, 
voir la Notice, p. 31, n. 1. Sur les Bacchiades, cf. Éd. Will, 
Korinthiaka (1955), 295-362. 

1214. Sur la correction vaou, cf. H. Fränkel, Noten, 578 s. 
G. Giangrande, Sprachgebrauch … des Ap. Rh. (1973), 40 s., 
garde Woo ; il pourrait s'agir alors de l’une des Othronoi voisines 
de Corcyre (cf. E. Livrea, p. 545, ad loc.). On objectera qu’Apollo- 
nios connaît le substantif repaln (1, 1112 : cf. t. 1, p. 264, N.C. à 
1,1116) et surtout que repair et les termes apparentés ont 
toujours un sens clair dans le poème : ils s’emploient à propos 
des rives opposées d'un golfe, d’un fleuve ou d'un détroit (6 exem- 
ples) ou pour opposer une île à la terre ferme et inversement 
(9 exemples, outre notre passage). 

1215. Les Amantes habitent au sud d’Apollonia dans les monts 
Kérauniens, à proximité d’Oricon (ou Oricos), fondation colque 
selon Pline, Hist. Nat, 3, 145. Une tradition, favorisée par 
l'homonymie, les identifiait aux Abantes d'Eubée qui se seraient 
installés dans la région sous la conduite d'Éléphénor après la 
guerre de Troie; mais Apollonios se garde des anachronismes 
et l'on doit rétablir l'orthographe donnée par l'Efymologicum 
Genuinum. Sur Amantia, cf. S. Anamali, dans L’Illyrie (Univ. 
Tirana, Inst. Hist., Secteur Arch., 1972), 67-148, analysé par 
L. Robert, Rev. Ét. Gr., 86, 1973, 111, n° 261 (cf. aussi 87, 1974, 
236, n° 321). 


Page 123. 


1231. Ereuvés : « étroites », sexiguës » (Mooney), et non «+ entas- 
sées » (A. Platt, Journ. of Philol., 35, 1920, 85, « crowded +), sens 
pour lequel les parallèles manquent. Il s’agit des flots de l'archipel 
des Échinades plutôt que des grandes îles situées au large comme 
Ithaque, Céphallénie ou Zacynthe. ‘Efelnc peut signifier que ces 
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îles font suite au pays des Courètes ; nous préférons comprendre 
qu'elles sont à la suite les unes des autres : cf. 4, 564. 

1239. Sur #epin, voir la N. C. à 4, 267. Son sens est éclairé ici 
par les v. 1245 s. : voir la N. C. au v. 12472. 

1242. Xebux désigne chez Apollonios une nappe d’eau peu 
profonde. Tóðe (= rAnuvplôoc) yedua est justifié par 4, 1568 s. 
tbe Muwe | xebua. — Kai (v. 1241) est en corrélation avec 
le xal du vers suivant ; contra, C. J. Ruijgh, Autour de ve épique 
(1971), 956, qui l'associe à ydp. 

1243. La violence et la masse du flux ont porté le navire « très 
rapidement» (réyioræ) à l'extrême fin du golfe, sans que le 
pilote ait pu intervenir, mais aussi sans que le navire heurte 
les hauts-fonds (v. 1267-1269). L’adverbe est utile, alors que la 
leçon de w &yeobar est une simple cheville, peut-être une conjec- 
ture destinée à compléter une fin de vers mutilée : ef. t. 1, p. Lx, 
n. 2. H. Fränkel, Noien, 589, n. 290, refuse sans raison le sens de 
celerrime à Téxrora. 

1244. La description de la Syrte est complétée aux v. 1264-1271. 
Comparer Strabon, 17, 3, 20 (836) : moMiayoð vevuyoônc (cf. 
v. 1237, 1264) éoriv ó Bubèc xal xarà rdc dures xal TAG 
rmuuvplôus (cf. v. 1241-1243, 1269) ouubaiver riov Eunimretv 
els tà Bodyn xal xaðlčew. Sur les raz de marée qui sévissent sur 
cette mer et «que les Anciens expliquaient à tort par le flux et 
le reflux », cf. Tissot, cité par É. Delage, Géographie, 259. Sur les 
bancs de sables mouvants qui interdisent la navigation, voir la 
description de Lucain, 9, 303-318, 335-344. Sur la topographie 
de cette région, cf. R. G. Goodchild, Libyan Studies (1976), 155- 
172, fig. 45 et 57. ; 

12471, *Aïp, s airs, «atmosphère », peut désigner le ciel par 
opposition à la terre (3,207) ou à la mer (2, 608). Cf. 4, 767, 
«sous le ciel»; 945 (où hépr équivaut à aœiépe : cf. 2, 363, et 
H. hom. Dém., 37). ‘Yneprelvovra porte pour le sens sur les deux 
accusatifs. 

12473, Cf. Strabon, 17, 3, 20 (836) bOpeié te onkvic. 

1249. E. Livrea rapproche Callim., Hymnes, 5, 74. Dans les deux 
passages, l’oppressante sérénité de la nature est présage de 
malheur. 

1251. Sarcastique. C’est habituellement un être vivant qui 


` peut s'enorgueillir de son nom (ebyoua) ; ici seul le désert pourrait 


dire comment il s'appelle. Cf. H. Fränkel, Noten, 589. 
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1263. ‘Tré signifie «au pied de », « en bordure de » : 2, 795 (cf. 
M. Campbell, Class. Quart., 21, 1971, 414) ; en 3, 321, la préposi- 
tion est construite aussi avec rertrn&rtac (voir la N. C. au v. 323). 

1266. “Haba : «à l'infini » (cf. 4, 177) plutôt qu's inutilement » 
(cf. 2, 283). — Horvépuevov : litt. « cardé », « déchiré » ; cf. _Anth. 
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Pal., 6,223, 4 (Antip. Sid.) Eavôèv úròð om1A&8t et les autres 
parallèles cités par E. Livrea. — Denys le Pér., 203, démarque 
le v. 1266. 
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1284. “H črav = &tav # : cf. M. Campbell, Gnomon, 48, 1976, 
340, qui observe que les phénomènes célestes (v. 1286 s.) sont 
opposés à ceux qui se produisent dans les lieux de culte. Sur ces 
catalogues de prodiges, cf. F. Vian, Recherches sur les Posthom., 
69 s., et la note d'E. Livrea au v. 1280. Le scholiaste rapproche 
les prodiges précurseurs de la bataille de Chéronée (Plut., Dém., 19); 
mais Apollonios se souvient plutôt de ceux qui ont précédé le 
sac de Thèbes par Alexandre (Diod. Sic., 17, 10 : statues couvertes 
de sueur, mugissements, sang ruisselant) ; cf. déjà les prophéties 
de Théoclymène (v 361-357 : sang ruisselant sur les murs, 
elðwhx [ef. v. 1280], éclipse de soleil). Malgré Livrea, les onxol 
sont les enceintes sacrées qui résonnent de bruits mystérieux et 
non des étables : cf, Virg., Géorg., 1, 476 (et non 478, où il est 
question d'animaux qui parlent). 

1292. De La Ville de Mirmont a bien vu le sens fort d'éyardte. 
La proposition finale rapporte au style indirect les propos tenus 
au moment des adieux. Habituellement, les Argonautes dorment 
les uns près des autres ; ici ils se séparent pour mourir. Seules 
les femmes restent groupées. 

1296. Cf. T 346 &xunvos xat ğnacrog ; les deux termes sont syno- 
nymes et se disent de la boisson comme de la nourriture : T 320 s., 
8 788. Les Argonautes n'ont plus de vivres et ne disposent même 
pas d'un point d'eau (v. 1247). — Les Héroïnes apparaîtront 
à midi (v. 1312) ; poç désigne donc ici la matinée : ef. 2, 720, où 
péos se dit de l’aurore. 
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1302. Cf. B 459-463, et, pour les cygnes du Pactole, Callim., 
Hymnes, 4,249 s.; Denys le Pér., 831-835. D'après les Anciens, 
le cygne produit son chant au cours de son vol par le battement 
de ses ailes : cf, schol. Aristoph., Ois., 771, dix rc Tüv mrepüv 
HivhoewG Üuvouv rdv AxéAAw ; Cramer, Anecd. Graeca, 4, 350, 
3 s. xxAdv énobAlGet péAog éepôuoirov; Pamprépios, fr. 3, 
12 Livrea; T. Alen- W. Halliday- E. Sikes, Hom. Hymns, 
p. 411 s.; H. Gerstinger, Siłz.-ber. Ak. Wiss., Wien, 208, 3, 
1928, 46 s. Tel est ici le sens de xuvety pédos : cf. M. Campbell, 
Class. Quart., 1, 1971, 421 s., et le manège de la corneille en 
3, 930 s. On sait que, pour les Anciens, le cygne chantait au 
moment de sa mort : cf. Allen-Halliday-Sikes, loc. cit. — 
Nous gardons la curiosité xwvfoovotv qu'autorise la variante 
homérique bien attestée &ç 9 te xıvhos: (B 147; cf. B 395, et 
aussi II 264, 297 s.) ; il peut s'agir d'un type de subj. à voyelle 


NOTES COMPLÉMENTAIRES DU CHANT IV 191 


brève disparu de notre vulgate : cf. P. Chantraine, Gramm. hom., 
1, 454, $ 216 ; w a normalisé la morphologie, — Pour òv m£hoc, 
cf. Bion, Chant funèbre, 89. Pour la répétition de xxA& suspectée 
à tort, cf. Campbell, loc. cit. 

1309, ‘Hpüoox est bien attesté dans le vocabulaire de Théra 
(IG, XII, 3, nos 882, 887 s., 890-892, 1340 [restitué], 1626 s.) 
et de Cyrène (cf. Callim., fr. 66, 1 Pf.; Nicainetos, Anth. Pal., 
6,225, 1). L'orthographe correcte est sans doute fpüoox ; mais 
liota souscrit manque sur le papyrus de Callimaque, dans la 
plupart des manuscrits d’Apollonios et sur les inscriptions de 
Théra (sauf le n° 1626). 

1311. Les v. 1309-1311 sont tributaires de Callimaque : (1) fr. 
602 Pf. Séonowvar Arbós hpoldec, al Nacaucvev | «ðw xal 
Soauxäc Oivac méretre ; pour Go. 0., cf. v. 1288; pour les 
Nasamons, cf. v. 1496 ; pour la forme Âp&oout, voir la N. C. préc. 
— (2) fr. 37 oln te Toirovos èp’ Üdaotv *AoGborao [| Bpéy- 
uœroc èx loro obv Évreoiv Hàxo matpéc ; fr. 584 (marais libyen 
nommé Pallantias où coule le fleuve Triton); xurAdoævro 
peut venir de Callim., Hymnes, 1, 17. — Les Héroïnes libyennes 
vêtues de peaux de chèvres (v. 1348) sont connues aussi de 
Nicainétos (Anth. Pal., 6, 225) qu'on date de la seconde moitié 
du rie siècle et qui pourrait donc s'inspirer d’'Apollonios. — 
La naissance d'Athéna, sortie tout armée (ici rœuœpalvouoæ) de 
la tête de Zeus, remonte à Stésichore (fr. 233 Page) : cf. H. hom. 
Ath., 4-6; Pind., OL, 7, 35-37 ; Callim., fr. 37. L'événement est 
situé sur les bords du Triton libyen depuis Esch., Eum., 292 s.; 
cf., outre Callimaque, Chrysippe, fr. 908, 20 s. Arnim; Dion. 
Skytobrachion, 32 F 8 Jacoby (= Diod. Sic., 3, 69; 70, 3-4) } 
Lucain, 9,350-354; Apollod., Bibl., 1, 3, 6. Hérod., 4, 180, 
rapporte une variante indigène qu’il situe près du lac Triton 
de Tunisie. 

1314. La visite des Héroïnes est une variation sur la « scène 
typique » homérique du songe (cf. W. Arend, Typischen Scenen bei 
Homer, 1933, 61-63) : 

a) 1314 Éovav ; 1350 Ë, Ünèp xepaññs : cf. B 20, al. otň © &p” 
ónèp xepaññs. . 

[b) 1347-1349 (description de l'apparition) : cf. B 20 s., 57 8.5 
€ 65-67 ; 5 795-798 ; C 22 s. ; v 31.] 

c) 1318 : cf. B 23, al. 

d) 1324 &XŸ &äva (formule hom. : Z 331, al.) : cf. B 26-34; 
Y 71 ss.; € 31, 36; o 14. 

e) 1330 s. (disparition de la vision) : cf. B 35; Ÿ 100 s.; 
à 838 s. ; © 41 ; o 43 ; 0 55. 

f) 1332 (le héros réveillé s’assoit) : cf. B 41 s. ; à 839 ; © 48-50. 

g) 1333-1336 (paroles adressées à la vision) : cf. ¥ 94-107; 
è 808-837. 

h) 1337-1346 (convocation des Argonautes) : cf. B 50-52. 

i) 1347-1362 (la vision est relatée, avec rappel des paroles 
des Héroïnes) : cf. B 56-75 (noter surtout 1347 = B 56 xAdre, 
ptaor ; 1350 © B 59). 
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Si le schéma est homérique, les différences de détail sont 
nombreuses et significatives : 

a} Jason est éveillé ; il a une vision plutôt qu'un songe : cf. 
ci-dessus la Notice, p. 64, et Livrea au v. 1347; sur éypesodot, 
voir la note au v. 1352 (p. 128, n. 1). 

b) Bien que les Héroïnes aient l’aspect de jeunes filles (v. 1349), 
elles apparaissent en tant que déesses ; d'où la terreur éprouvée 
par Jason (v. 1315 s.) et la prière qu'il leur adresse (v. 1333). 

c) Alors que le héros homérique aperçoit une figure connue, 
les Héroïnes doivent révéler leur identité (v. 1319-1323). 

d) L'apparition homérique vient de l'Olympe, puis y retourne ; 
les Héroïnes, déesses indigènes, surgissent du sol, puis y dispa- 
raissent sans changer de place {v. 1313 s., 1330 s.). Les Hespérides 
g’évanouiront de la même façon (4, 1408 s.). 

e) Si Agamemnon rapporte au style direct le discours du Songe 
(B 56-75), Apollonios, selon sa coutume, recourt au style indirect 
et le discours de Jason recompose le récit antérieur avec de 
subtiles variations : voir la N. C. au v. 1347. 

1317. Comparer l'apparition de Thétis devant Pélée : 4, 852- 
855. *Aupadév, détaché de rpocéetmev, prend une valeur verbale 
forte qu'il ne possède pas dans des tours voisins (1 369 s.; Ap. 
Rh., 1,475; 3,982; 4,1511) : il équivaut à èv ôpOxAuotoiv 
éctouvo (4,855). — Adrév = uévoy; le terme renforce olov, 
comme en Ẹ 449 s. (Van Krevelen, per litt.). 

1321. Les Héroïnes ont dù être informées par Athéna dont elles 
sont les envoyées : voir la Notice, p. 56 s. Les v. 1320-1321 ne 
comportent pas de pléonasme : les Argonautes, au cours de leurs 
navigations (max. x. mévrov), ont connu des épreuves à la fois 
sur terre et sur mer. Malgré le gén. ëxt y6ovéc, on peut garder 
Face. byenv : le tour ëri+acc. sert souvent à marquer l’extension 
(cf. P. Chantraine, Synt. hom., 110, § 156); le poète a varié 
intentionnellement les cas. Au v. 1359, w a sans doute normalisé 
la syntaxe. 

1322. Oloréhor signifie «solitaires » (cf. v. 1333 épnmovéuot) 
et «bergères» (les Héroïnes en ont le costume d’après les 
v. 1348 8.). Sur le double sens du mot, dont la traduction tente 
de garder l'ambiguïté, voir la note d'E. Livrea ad loc. — X66viar 
signifie «indigènes » comme en %, 504, et non «infernales » — 
Pour eal «dBneooo, cf. x 136 ; p 449 ; al. En reprenant le qualifi- 
catif homérique de Circé et de Calypsô, Apollonios a sans doute 
suggéré comment il l’interprétait. Selon A. Platt, Journ. of 
Philol., 33, 1914, 50, il aurait compris « habitant sur la terre»; 
mais le sens d'ériyeroc n’est admissible que si on lit chez Homère 
obSheoow avec Aristote, fr. 171 Rose, Il faut s’en tenir à l'inter- 
prétation habituelle : aucun des Olympiens n’adresse la parole 
aux hommes dans les Argonautiques ; seules les divinités mineures 
sont « douées d’une voix humaine » (Glaucos, Thétis, les Héroïnes, 
les Hespérides, Triton), de même qu'Argô (4, 582). 
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1340. La leçon originale de L est apparemment -6pouéovaiv, qui 
a été retrouvé par conjecture par L. Castiglioni, puis adopté 
par H. Fränkel, H. Erbse (Gnomon, 35, 1963, 20) et E. Livrea. 
Le terme, qui fait allitération avec Bæpsiņ et pocot, exprime 
l'écho produit par le rugissement : sur ce thème, cf. M. Kaimio, 
Character. of Sound (1977), 85-87. Des parallèles invoqués en 
faveur de -rpouéovoiv par M. Campbell (Class. Quart., 21, 1971, 
422 ; Gnomon, 48, 1976, 340), on ne peut retenir que Callim., 
Hymnes, 4, 137 ; mais on trouve dans le même contexte čôpapev 
et Bpéuovorv óró (v. 140, 144). 
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1347. Le discours reprend, dans un ordre différent, l'essentiel 
du récit antérieur : 1347-13518 © 1313 s.; 1351-1352 © 1324- 
1325% ; 1353-13562 co 13250-13928 ; 13560-13572 co 1333 s. ; 1357b- 
1360 « 1319-1323 ; 1361 s. © 1330 s. Comme il est fréquent, 
cette seconde narration complète la précédente : elle précise 
le nombre des Héroïnes, leur costume (v. 1348 s.) et la façon dont 
elles ont disparu (v. 1361 s.). — Pour &wdovrt, cf. Callim., 
fr. 18, 5 Pf. (à propos de Jason). 

1349. Arrangement d'un motif typique du songe : voir la 
N.C.à4,1314 (b). L'expression úre xopar, de prime abord 
étonnante, est éclairée par Hérod., 4, 189, selon qui les Libyennes 
gectatrices d'Athéna portaient sur leur vêtement des peaux 
de chèvres ornées de franges ; cf. encore Nicainetos, Anth. Pal, 
6, 225. 

| 1365. La reprise du préverbe èx- par la préposition ou l'adverbe 

est fréquente : cf. pour Homère, H. Ebeling, Lex. Hom., s. Èx, 
p. 379 G c (et K 94 s.); Quint. Sm., 1,578, 655 ; 3, 157, 318; 
5,106, 160; 6,28; 8, 45, 203, 313 (ÉxBopey èx uekéwv) ; 12, 
198 corr. ; 13, 58. La variante de w ävôopev est une conjecture 
de grammairien qui ne convient pas au sens : le cheval ne bondit 
pas en l'air ; il surgit de la mer (v. 1365) ; puis, après s'être ébroué 
un instant (v. 1367), il prend sa course. 

1366. Ileadptoc est synonyme de péyag : cf. F. Vian, Rev. Ét. 
Ane., 75, 1973, 96, n. 2; conira, H. Fränkel, Noten, 284 s8. 
’Aupiapñhc a un sens analogue : cf. la N. C. à 4, 983; toutefois, 
d’après la suite de la phrase, il n’est pas exclu que le poète joue 
aussi sur une interprétation différente donnée par les scholies : 
duporépoes GpuËt oreyatéuevos, « (qui a une nuque) couverte 
des deux côtés par sa crinière ». 
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1374. Malgré H. Fränkel, suivi par E. Livrea et M. Campbell, 
nous croyons le pronom indispensable : en ce cas, on a le choix 
entre œièv Éxouox | Auéns (w) et dupe pépovox | voeuéc (E), 
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deux variantes anciennes qui remontent peut-être à l'auteur 
et que LA ont contaminées. Nous préférons la première : 
(1) &uue pépouox répète une formule antérieure (v. 1328, 1354), 
alors que Pélée varie l'expression dans le reste de son discours ; 
(2) fuéxs en rejet prend plus de relief et explique pourquoi 
Argô est la mère des Argonautes,. 

1379. Kaôbrep0e : «au nord» (Fränkel, Livrea) ou plutôt, 
quoique paradoxalement, «dans le haut pays», «à l'intérieur 
des terres » ; cf. 1, 924, 928, « vers le large », à propos de la mer. 
En effet, le cheval s'est dirigé de la mer vers le continent (v. 1365) 
et Pélée invite ses compagnons à le suivre en s’enfonçant dans 
les terres (v. 1376 ÉvSoft yœinc). De fait, les héros ne suivront 
pas le rivage ; ils passeront par des dunes (v. 1384) qui les mèneront 
à travers l’arrière-pays, au lac Triton et non à son goulet ouvrant 
sur la mer libre. — Sur le raisonnement qui permet à Pélée 
d'interpréter le prodige, cf. H. Fränkel, Noten, 595 s. 

1382. Sur les Muses inspiratrices du poète, cf. t. 1, p. 239 (N.C. 
à 1,22). L'invocation du poète aux Muses lui permet de voiler 
une invraisemblance : les Argonautes, sans eau ni vivres, croient 
leur mort proche dès leur échouage dans la Syrte (v. 1257 s. 
1295); ils marcheront néanmoins pendant douze jours entiers 
le ventre vide. On retrouvera plus loin une inconséquence 
analogue : voir la IV. C. à 4, 1769. 

1387. Chiffre conventionnel (cf. Pind., Pyth., 4, 25-27), mais 
vraisemblable : les Argonautes ont dû couvrir 250 km; cf. 
V. Purcaro Pagano, Quad. di Arch. d. Libia, 8, 1976, 285 ss. 
(notamment p. 296, 299, 300). D’après Strabon, 17, 3, 20 (836), 
l’armée de Caton d'Utique met trente jours en 47 av. J.-C., pour 
aller de Béréniké à Leptis Magna, c'est-à-dire pour couvrir une 
distance plus de deux fois supérieure. Il est vrai que les auteurs 
diffèrent sur ce point : deux mois selon Lucain, 9, 940 s. ; sept 
jours {!) selon Plut., Cai. Min., 56, 3. 

1388. Apollonios ne conteste pas l'exploit surhumain des héros; 
il s’avoue seulement incapable de le narrer en détail : Ye uév 
marque une opposition forte comme d'habitude. Lucain sera 
plus prolixe en des circonstances analogues (9, 294-949). Formules 
semblables pour clore un développement ou une digression : 
B 484-493 ; Ap. Rh., 1, 648 s., 1220 ; al. 

1391. Sur ce lac, cf. Pind., Pyth., 4, 91 ; Phérécyde, 3 F 75 Jac. ; 
Timée, 566 F 85 Jac. ; Callim., fr. 37 et 584 Pf. ; Strabon, 17, 3, 20 
(836), qui y mentionne un flot occupé par un sanctuaire d'Aphro- 
dite ; Lucain, 9, 345-354 ; A. Hermann, Rhein. Mus., 86, 1937, 69. 

1395. Cf. 4, 1387 Sünv … à xal dov, qui garantit Sunrablyn 
(cf. aussi 4, 1649). Avec de La Ville de Mirmont et M. Campbell 
(per litt.), nous laissons à ri … ëxewro son sens habituel (+ peser 
sur », «accabler ») et nous considérons le datif suivant comme 
un complément de cause. D'autres comprennent : «La soif 
s’ajoutait aux souffrances...» Quelle que soit l'interprétation, 
le texte fait difficulté à cause de y&p en troisième position après 
deux termes qui ne constituent pas une unité. 
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1399. Les Hespérides sont localisées en général à l'extrême 
occident, parfois aussi au nord, chez les Hyperboréens. La 
variante libyenne se retrouve chez Agroitas, 762 F 3 Jacoby; 
Diod. Sic., 4, 26 ; Lucain, 9, 355-367 ; Apollod., Bibl., 2, 5, 11 
(qui la condamne) ; et sans doute aussi chez Asclépiade de Mendès, 
617 F 1 Jac. Cf. en outre S. Ferri, Quad. di Arch. d. Libia, 8, 
1976, 14 s., et S. Stucchi, ibid, 19-25, 58-61 (qui discute les 
témoignages de [Skylax], 108, et de Pline, Hist. Nat., 5, 31 8.). 
Le récit d’Apollonios s’accorde souvent avec la vulgate, mais 
il en diffère sur certains points : 

(1) Conformément à la tradition, les Hespérides sont associées 
à Atlas (v. 1398 : cf. Hésiode, Théog., 517-520 ; Eur., Hipp., 7142- 
751 ; et passim) et présentées comme des chanteuses (v. 1399 : 
ct. Hés., Théog., 275, 518 ; Eur., Héraclès, 394 ; Hipp., 743 ; al.). 
Mais leur généalogie, qui était discutée, est passée sous silence : 
pour les v, 1411-1414, voir la X. C. ad loc. Apollonios les qualifie 
de Nymphes (v. 1398 : cf. Aristoph., Nuées, 271) et paraît les 
considérer comme des déités indigènes de la végétation puisqu'elles 
se métamorphosent en arbres (v. 1423-1428). Les noms qu'il 
leur donne (Hespéré, Érythéis et Aiglé) peuvent remonter à 
Hésiode : le fr. dub. 360 Merk.-West les appelle Aiglé, Érytheia 
et Hespéréthoussa ; mais le texte et l'authenticité du fragment 
font difficulté (outre la note des éditeurs, cf. J. Schwartz, Pseudo- 
Hesiodeia, 110 s. ; M. L. West, éd. de la Théog., 228 s.). Il paraît 
néanmoins probable qu'Apollonios n’a pas inventé ces noms 
qu'on retrouve, plus ou moins corrompus, chez Apollod., Bibl., 
2, 5, 11, et Tzetzès, Théog., 118 (cf. aussi schol. Ap. Rh., 4, 1396- 
1399 d). 

(2) Das la légende la mieux attestée, Zeus et Héra ont 
célébré leurs noces au pays des Hespérides et c’est en leur honneur 
que la Terre a fait pousser les arbres aux fruits d’or : Phérécyde, 
3 F 16 Jacoby; Eur., Hipp., 742-751; Asclépiade de Mendès, 
617 F 1 Jac. ; Apollod., Bibl., 2, 5, 11, 2. Apollonios paraît faire 
allusion à une version différente quand il parle des «pommes 
des déesses » (v. 1434). On notera que le domaine des Hespérides 
est présenté comme un sanctuaire (v. 1396 iepdv réðov) dont 
elles sont les desservantes (v. 1399 mrolmyvov) : cf. Soph., Jon, 
fr. 320 Pearson (= Radt) ; Phérécyde, 3 F 16 Jacoby ; Aristoph., 
Nuées, 271. 

(3) Le dragon est né de Phorkys et de Kétô selon Hésiode, 
Théog., 333, ou de Typhon et d'Échidna selon Phérécyde, 3; F 
16 Jac. D’après le v. 1398, il est yôóvtoç, donc fils de la Terre 
comme chez un Pisandre (16 F 8 Jacoby), qui pourrait être le 
poète épique de Camiros. Il est toujours anonyme sauf chez 
Apollonios où il se nomme Ladon. Ce nom est peut-être d'origine 
arcadienne (cf. C. Robert, Heldensage, 491) ; mais, en Cyrénaique, 
il a dû être mis en rapport avec le «fleuve + d'Euhespérides, le 
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AdBwv (Strabon, 17, 3, 20 [836]; Ptol., 4, 4, 3 et 5) ou Leéfhon 
(Ptol. Éverg. II, 234 F 1 Jac. ; Lucain, 9, 355 ; Pline, Hist. Nat., 
5, 11; Solin, 27, 54 Mommsen), déjà connu de {Skylax], 108, 
sous le nom corrompu (?} d'Ekkeios. Il s'agit, au vrai, d’un cours 
d'eau souterrain : cf. S. Ferri, loc. cit., 14 (et fig. 3). 

(4) Le meurtre du dragon par Héraclès est une variante 
ancienne et bien attestée de la légende : cf. Panyassis, fr. 10 Kinkel 
(et V. J. Matthews, Panyassis, 1974, 66-71); Eur., Héraclès, 
394-400 ; al. Chez Panyassis, comme sur certains monuments 
figurés, Héraclès combat avec sa massue. 

1404. X62%0s désigne ici le venin comme yoà dans Diod, Sic., 
4,11; Apollod., Bibl., 2, 5, 2; Paus., 2, 37, 4 (toujours pour 
l’'Hydre de Lerne); cf. Soph., Trach., 573 s. pehxyxékovs | 
ÉGoxbev iodc Gpéuux Aepvaias Opus. Comparer Nic., Alex. 
247 5., ruxpdc … “TSpns | léc. 

1407. Les Hespérides cachent leur tête dans leurs mains. Les 
artistes figurent plutôt des personnages appuyant leur tête ou 
leur front sur la paume d'une main : cf. G. Neumann, Gesten 
u. Gebärden (1965), 145-150, fig. 72-76. 

1410. Tàs dé opt (LASG) est possible ; mais opt, datif d'intérêt, 
semble « misérable » (M. Campbell, Gnomon, 48, 1976, 339). Le 
pléonasme tàs Ô£ coe est inadmissible : cf. la N. C. à 3, 741. Nous 
revenons au texte de Brunck fondé sur la leçon de E ords. Le 
participe, loin d’être prorsus otiosum (Wellauer), est bien à sa 
place : les Argonautes marchent hâtivement (v. 1408, 1409) et 
ils seraient passés au-delà si Orphée ne s'était arrêté. Le mécanisme 
de la faute s'explique aisément : oràç dé ope> tà é ope> Ts 
ÔË opt (correction destinée à éviter le double accusatif). 

1414. Orphée ne distingue pas trois groupes de Nymphes comme 
le pense E. Livrea à la suite du scholiaste (voir ses notes aux 
v. 1322 et 1412). Il envisage successivement toutes les éventualités 
possibles : déesses célestes ou infernales; Nymphes indigènes 
appelées oloméAot en souvenir des Héroïnes (v. 1322) ; puis, par 
un mouvement qui rappelle celui de 2, 212, il se reprend en 
espérant que les inconnues sont des Nymphes filles d'Océan et 
donc préposées aux sources. Bonne analyse de H, Fränkel, 
Noten, 599, qui corrige néanmoins sans raison le texte; cf. 
G. Giangrande, Class. Quart., 18, 1968, 54. Apollonios ne révélera 
pas en définitive la généalogie des Hespérides ; mais, grâce à 
Orphée, il rappelle à sa façon qu’elles étaient en rapport avec 
les «jardins d'Océan » (Aristoph., Nuées, 271). 
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1426. IToin ne désigne pas un tapis de gazon, mais les plantules 
qui donneront naissance à des pousses, puis à des arbres : cf. 
H. Fränkel, Nolen, 600 8.; ye pév marque la succession comme 
en 4, 1466 (cf. Livrea, ad loc.). *‘Ypóð est adverbe (+ vers le haut ») : 
cf. 1, 590 ; 2, 354 ; 3, 221, 257, 368 ; 4, 46, 154, 1709. On ne peut 
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le construire avec rolne en lui donnant le sens nonnien de +à la 
surface de», «sur» (cf. G. Giangrande, Sprachgebrauch … des 
Ap. Rh., 1973, 43 s.) ; chez Apollonios, $Y68t et les termes appa- 
rentés signifient «au-dessus », sans contact (2, 1079; 3,957; 
4,848) ou avec l’idée d'une hauteur importante (2,569, 806; 
8,931 ; 4, 926, 941, 1376). 

1428. Ces arbres caractérisent moins l’Afrique-qu’un locus 
amoenus : cf, ® 350 (ormes et saules en Troade) ; x 510 (peupliers 
et saules au pays des morts; cf. Ap. Rh., 3, 201); Théocr., 7, 8 
et 135 (peupliers et ormes). Les peupliers sont néanmoins attestés 
dans une variante locale de la légende des Héliades : « D'après 
Théomène (inconnu par ailleurs), il y a près de la Grande Syrte 
le jardin des Hespérides et l'étang Électrum (= lac Triton), où 
se dressent des peupliers dont les cimes laissent tomber du succin 
dans l'étang ; il est recueilli par les filles des Hespérides » (Pline, 
Hisi. Nat., 37, 38, trad. de Saint-Denis). 
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1449. Quiconque boit à un ruisseau se couche sur le sol comme 
le fait Héraclès au v. 1447 ; mais ce n’est pas ainsi que boivent 
les bêtes. Pour lever la difficulté qui a gêné H. Fränkel (Noten, 
601), il faut modifier la ponctuation du v. 1449. Héraclès ressemble 
à une génisse non par sa posture, mais par sa vaste panse et sa 
façon animale de boire. Sur le double caractère d’Héraclès, à la 
fois sauveur des Argonautes et monstrueux, voire bestial, cf. 
E. Livrea, note au v. 1449. La comparaison a inspiré Nic., Alex., 
495 s. ; Thér., 340-342. i 

1453. T'etouépoc (et les termes apparentés) désigne le cultivateur, 
parfois le laboureur (il peut qualifier alors le bœuf ou la charrue). 
Tetoréuoc (et les termes apparentés) se dit pour un laboureur, 
un mineur (Ap. Rh., 2, 1005) ou pour un instrument servant à 
fendre le sol (charrue, bèche, trident). Si le premier terme est 
impropre pour une fourmi, le second peut convenir : cf. Philippe 
de Thess., Anih. Pal., 9, 438, 1 Bœñoréuor popunxec. Mais les 
deux variantes semblent issues en réalité d'une leçon Yetotépoi, 
« qui percent la terre », que Brunck avait cru lire en G. De son côté, 
E. Gerhard, Lect. Apoll. (1816), 58, rapprochait Christodoros, 
Anth. Pal., 2, 226, qui, jouant sur les mots, parle des yurorépoue 
ubpunrac, «les cestes qui traversent les chairs» C. Buck- 
W. Petersen, Reverse index, p. 332, signalent cet hapaz avec la 
référence « Diogenian. ap. Tim. Gaz.» que nous n'avons pas 
réussi à identifier. 

1462. Apollonios avoue en employant mov (v. 1457) qu'il se 
contente d'imaginer comment les choses ont pu se passer : cf. 
H. Fränkel, Nolen, 601 s. Un anonyme a dû (mou) faire quelques 
réflexions (cf. 2, 145-153) et formuler un vœu en l'air. Mais les 
coureurs d'élite l'ont pris au mot et ont répondu favorablement 
à sa suggestion (&uetBouévov, que confirme 2, 449). Le texte 
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présente deux anomalies : (1) pour of +’ &puevor (s.e. foav), 
cf. C. J. Ruïjgh, Autour de re épique (1971), 942 ; comparer 
peut-être 1, 1227 ; (2) le génitif absolu et le verbe principal ont 
le même sujet : cf. R. Kühner-B. Gerth, Griech. Gramm.t, 2, 110. 
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1477. Sur la destinée de Polyphémos que ses compagnons ont 
abandonné en Mysie ainsi qu'Héraclès, cf. 1, 1321-1323, 1345- 
1347. Sur l'amitié unissant Canthos à Polyphémos, cf. t. 1, 
p. 45 s. D’après le scholiaste, Apollonios est tributaire d'Auto- 
charis (?) (249 F 1 Jacoby) pour la fondation de Kios et de 
Nymphodoros (fr, 18 Müller {Fragm. Hisi. Graec., 2, 3880]) pour 
la mort de Polyphémos dans un combat chez les Chalybes. Le 
poète a dû emprunter à ce dernier auteur la description du 
tombeau du héros. 

1480. J. Martin note : «La belle imitation de Virg., Ên., 6, 453 8., 
rend très exactement le sens du passage : 

qualem primo qui surgere mense 
aut uidet aut uidisse pulat per nubila lunam. 
Contrairement à ce qu'écrit E. Livrea, ènayAbouoæv signifie 
qu'il y a des nuages (cf. Arat., 906). Si la lune est difficile à voir, 
c’est à la fois parce qu’elle est en son tout premier quartier (tel 
est bien le sens de vé vl uart) et parce qu'elle est cachée 
par les nuages. Mais elle peut être très claire dès sa première 
apparition (Arat., 778 ss.).» Pour véov fuap (= vouunvia), cf. 
Platon, Lois, 8, 849 b unvdc tù vég. 
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1497. Les Crétois ont participé à la fondation de Cyrène et, 
selon certains, Battos lui-même était fils d’une Crétoise d’Oaxos : 
cf. Hérod., 4, 151, 154,161 ; F. Chamoux, Cyrène sous la monarchie 
des Batïtiades (1952), 95, 99-102 ; d’après Agroitas (762 F 1 Jacoby), 
la Nymphe Kyréné avait été conduite par Apollon en Crète avant 
d’être installée en Libye. Aussi les Crétois ont-ils fabriqué des 
légendes de précolonisation qui rattachaient à Minos les éponymes 
de divers peuples libyens (S. Ferri et S. Stucchi, Quad. di Arch. 
d. Libia, 8, 1976, 11-73, croient à une authentique colonisation 
minoenne). Ils ont utilisé à cette fin la figure d'Acacallis, Nymphe 
ou fille de Minos, à qui des traditions locales attribuaient une 
progéniture de héros éponymes, nés d'Hermès ou d'Apollon : 
Kydôn, Naxos, Milétos, Oaxos. On contait en général que son 
père la chassait au moment où il s'apercevait de sa maternité 
et que ses enfants étaient allaités par des bêtes, des loups seion 
Ant. Lib., 30 (à rapprocher de la mention d’Apollon Lycôreios ?). 
Son fils libyen Amphithémis-Garamas cest l'éponyme des 
Garamantes habitants de la Libye intérieure (Fezzan) dont la 
capitale est Garama (Djerma:. Uni à des Nymphes, Amphithémis 
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engendre à son tour divers éponymes : voir la liste corrompue 
donnée par Agroitas, 762 F 2 Jac., dans laquelle seul le nom 
de Psyllos est assuré, Apollonios mentionne l'ancêtre des Nasa- 
mons, peuple voisin des Psylles, habitant en bordure de la Grande 
Syrte dans le territoire que les Argonautes ont traversé à pied. 
Son frère n’est connu que par sa rixe avec Canthos ; son nom est 
mal établi (cf. l'app. crit.), mais on préférera l'orthographe 
donnée par les manuscrits, s’il faut mettre Caphauros en rapport 
avec le roi libyen Kaper : cf. A. Hermann, Rhein. Mus., 86, 1937, 
70 (et Chamoux, op. cit., 53 s.). 

1501. La suite des idées est obscure. Comment les Argonautes 
sont-ils informés (u&@ov) ? Que signifie &véerpav drioce (Fränkel : 
« hoben auf <und brachten> zurück » ; Livrea : «poi presero il 
corpo»)? Comment comprendre ou corriger n(e)ufômevor ? 
(1) La conjecture de Wifstrand xu0éuevov, séduisante à première 
vue, fait difficulté : tous les événements des v. 1393-1504 se 
déroulent en une seule matinée avant midi (v. 1505) ; même sous 
le soleil de la Libye, le corps de Canthos n’a pas eu le temps de 
se décomposer. Les cas de putréfaction rapide, voire instantanée 
(v. 1405, 1530), s'expliquent par l’action conjuguée du soleil et 
du venin : cf. D. A. Van Krevelen, Mnem., Nouv. sér., 4, 6, 1953, 
48 s. ; H. Fränkel, Noten, 603 s. (2) En conjecturant xeub6uevov, 
G. Giangrande, Sprachgebrauch ... des Ap. Rh. (1973), 45-47, 
rétablit une apparente cohérence : les Minyens découvrent le 
corps enfoui de Canthos, comprennent (u&ðov) ce qui est arrivé, 
vengent leur compagnon, puis l'ensevelissent. Malgré E. Livrea 
(add., p. 546), il est normal qu'un meurtrier ensevelisse sommaire- 
ment sa victime pour éviter sa vengeance (et non par peur de 
représailles, comme le dit Giangrande) : cf. 4, 480 s. Mais l'inter- 
prétation proposée ne tient compte ni de é (v. 1499), qui implique 
succession dans le temps, ni du sens d’évéetpav ; elle supposerait 
un texte tel que : véxuv yàp &veðpov xevðóuevov. (3) En fin de 
compte, la solution de H. Fränkel (Noten, 603, au v. 1499) paraît 
préférable, bien qu'elle laisse subsister la cruz : les Argonautes 
< découvrent le cadavre >, comprennent ce qui est arrivé, tuent 
Caphauros, puis (é) prennent le corps de leur compagnon 
(&véetpav, avec la valeur « héroïque » d'éeip, « enlever un corps 
sur le champ de bataille »), le ramènent (ôrioow : cf. Q 583 
vóopty &espéouc) et l'ensevelissent. 

1506. Cf. Hésiode, fr. 204 Merk.-West, v. 132 &[Avolxé£cov … 
nérov åvðpäv et v. 136 Beuvds Gus (voir à ce sujet W. Morel, 
Hermes, 61, 1926, 231-235). *A0oxwv rend inévitable la correc- 
tion vi: cf. Nic., Thér., 262. La situation est différente en X 93-95 
(allégué par M. Campbell, Class. Quart., 21, 1971, 414 8.), où le 
serpent est sur son trou à l'affût de l'homme, au contraire du 
serpent libyen qui n’a aucune intention belliqueuse. 

1512. V. 1508-1512 : passage imité par Euphorion, fr. 50 
Powell (= 56 Groningen). Le serpent appartient à la catégorie 
des &uoSbrar qui vivent dans les sables désertiques : ef. Strabon, 
17, 1, 21 (803). Sa description concorde sur de nombreux points 
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avec celle que Nicandre donne du redoutable aspis (ou cobra) 
dont la piqûre est «incurable » (Aristote, Hist. An., 8, 607 a 22) : 
son indolence (v. 1506 vol co Thér., 161-163, 165 vobpév 
[voBph IL, quod malit J.-M. J'acques]), sa façon de se redresser en 
s'enroulant (v. 1519 s. ÉyBels co Thér., 166 s. elli£aro), le 
caractère indolore de sa piqûre (v. 1523 © Thér., 187 s.), qui 
provoque un engourdissement léthargique (v. 1524 s. xua o 
Thér., 189 võxap) ; òðoðot (v. 1512) peut faire allusion aux 
quatre dents venimeuses mentionnées dans Thér., 182-185. Deux 
différences néanmoins : le cobra a une attitude offensive (Thér., 
164-167, 180 s.) au contraire du serpent d’Apollonios (v. 1506 s.) 
et sa blessure n’est pas apparente (Thér., 187 ; cf. au contraire 
Ap. Rh., 4, 1522, où polwoc pourrait cependant signifier « meur- 
trier » plutôt que « sanglant »). W. Morel, Philol., 83, 1928, 362-366, 
pense qu’Apollonios est, comme Nicandre, tributaire du Onpa- 
xév de Nouménios d’Héraclée ; il observe en outre que le poète 
a attribué au serpent certaines caractéristiques du seps : voir 
la JV. C. à 4, 1531. 

1517. Persée, fils de Danaé, porte aussi le nom d'Eurymédon 
dans Euphorion, fr. 19 e, v. 44 Groningen (= fr. 18 et 86 Powell). 
Sur l'expédition de Persée ordonnée par le roi de Sériphos 
Polydectès {v. 1515), cf. Phérécyde, 3 F 11 Jacoby. Apollonios 
a parlé à plusieurs reprises des serpents venimeux. Dans Canôbos 
(fr. 3 Powell), il racontait la mort du pilote de Ménélas, Canôbos, 
victime en Égypte d’une œfuoppotc. Dans la Fondation d'Alexandrie 
(fr. 4 Powell, à compléter par la fin de la schol. à 4, 1515 a, telle 
qu'elle est restituée par H. Fränkel, Noten, 606 s.), il assurait que 
tous les serpents étaient nés du sang de la Gorgone, alors que 
d'autres les faisaient naître du sang de Typhon (Acousilaos) ou 
de celui des Titans (cf. schol. à Nic., Thér., 12) : même version 
dans Ovide, Mét., 4, 617-620 ; Lucain, 9, 619-733. Il est probable 
que Nicandre s'est inspiré parfois de son prédécesseur : cf, 
E. Livrea, au v. 1506 {avec bibliographie). 
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1523. La répétition d'ÉAxoc peut être volontaire {à ajouter 
à la liste donnée dans Rev. Ét. Anc., 75, 1973, 87 s.) : pour @olvtoy 
Exxog, cf. Nonnos, Dion., 17, 323 ; pour €. &odoowv, cf. ibid., 29, 
102, 154 : 35, 58 (et Opp., Hal., 2, 597 ; 5, 328 s.) ; pour Ë. Évetpev, 
cf. II 510s. (et Quint. Sm., 9, 461 ; 10, 253 s.). En ce cas, Ýrépĝtov 
serait un adverbe comme chez Homère (cf. aussi 3, 583 6rép6tx). 
On note la même répétition dans un fragment iologique de 
Nouménios (fr. XXI Bussemaker) : le second ËAxoç a été corrigé 
en olSoc (Meineke), conjecture proposée également dans notre 
passage par Fränkel. Sur ce fragment, cf. J.-M. Jacques, Nicandre 
de Colophon (thèse manuscr., Paris, 1979), 281 s. 

1531. Ce trait ne caractérise pas le cobra, mais le seps dont le 
venin, selon Lucain, « détruit non seulement la vie, mais aussi 
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le cadavre lui-même » : cf. Nic., Thér., 327-331 (à propos du 
onreS@v) ; Lucain, 9, 762-787 ; Élien, Hist. An., 15, 18 (xal à OptE 
xal éxelvn uvBdox épaviterar) ; Paus., 8, 4, 7; 8, 16, 2 (mort 
d'Aipytos qui a dû être enseveli sur place comme Mopsos); 
ct. aussi Esch., fr. 478, 4 Mette. Il est vrai qu’on rencontre des 
indications analogues pour d’autres serpents venimeux comme le 
basilic. Voir en général W. Morel, Philol., 88, 1927, 359-368, 
386 s.; J.-M. Jacques, op. cit, 51 (Aipytos), 122 (basilic), et 
passim. 

1534. ’Euotphoavro signifie ici «accorder une part des. Les 
Argonautes se coupent des mèches de cheveux pour en couvrir 
le cadavre (ef. ¥ 135 s. ; œ 46) ; ils ne se les arrachent pas, Comme 
on traduit souvent : cf. t. 1, p. 100, n. 1 (où l'on corrigera x 267 
en x 567). | 

1540. Voyant le vent favorable, les Argonautes s’embarquent 
parce qu’ils sont persuadés que le lac communique avec la mer 
(cf. v. 1569 s.) : son eau est salée, puisqu'ils n’ont pas songé à 
en boire (v. 1393 ss.) et peut-être y observe-t-on les phénomènes 
de la marée. L'hapax &rovexualpouat signifie donc non « conjec- 
turer (l'existence des passes)», mais «découvrir par conjecture 
(les passes)» (ct. Liddell-Scott-Jones, s. rexualpouar, IT 2). 
Dès lors, l'imparfait conatif s'impose, à moins qu'on ne donne à 
àro- la valeur d'& privatif (cf. éroyryvooxo) ; le sens serait alors 
«ne pas réussir à trouver les passes » et l’aoriste serait préférable : 
les vaines errances indiquées dans la proposition principale 
seraient la conséquence de l'échec initial. En tout cas, on notera 
que, dans une région désertique dépourvue de tout relief, l'œil 
n'est d'aucun secours; seuls des indices matériels auraient pu 
mettre les navigateurs sur la voie : texualpouat, ITIC, dppu- 
Stog insistent sur cet aspect intellectuel de la recherche. 

1541. Cf. X 93 ç 8 dpdxav ...; Hésiode, fr. 70, 23 Merk.-West 
(à propos d'un fleuve) etuyuévoc elot Spéxv dc. Au lieu du 
parfait, on attendrait plutôt elAeôuevoc : ci. Nic., Thér., 478; 
[Opp.], Cyn., 1, 486 ; Denys le Pér., 128. Le parfait, garanti par 
le passage d'Hésiode, signifie sans doute que le serpent est 
constamment roulé sur lui-même quand il se déplace : cf. Aristote, 
Marche des animaux, 705 b 27, 707 b 21-28. 


Page 136. 


1555. Apollonios paraphrase Pind., Pyth, 4,35 TPOTUYÈV 
Eéviov. Sur repthotoc, cf. la W. C. à 4, 555. On traduit habituelle- 
ment ici par «extraordinaire », « magnifique »; peut-être faut-il 
sous-entendre toððe, «plus grand (que celui-ci)» : cf. 1, 466 ; 
3, 334 (et H. hom. Dém., 362 ; Pind., Isthm., 5, 3). 

1561, Ilappañin avec géminée se retrouve dans Callim., Hym- 
nes, 3,238. Pour le tour el Sn tiy? &xoùerte, cf. t. 2, p. 65, n. 5. — 
Onporpépe est confirmé par ch At66ny rorbnpov, qu’Apollonios 
employait sans doute dans la Fondation d'Alexandrie : cf. 
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H. Fränkel, Noten, 606 s. Le terme est traduit par Varron d'Atax 
feta feris ; il pourrait faire allusion au lion qui ravageait le bétail 
d'Eurypylos et que tua Kyréné; mais, dans Nic., Ophiaca, 
fr. 32, 3, Zúpriç... Onporpépoc signifie sûrement «la Syrte, 
nourrice des venimeux ». C'est sans doute le même sens qu'il 
convient d'adopter dans notre passage. La variante unlotpépe, 
qui peut remonter au poète, s’autorise de l’oracle rapporté par 
Hérod., 4, 155. Sur Eurypylos, voir la Notice, p. 59, n. 5. 

1565. Croyant avoir affaire à un homme, Euphémos veut le 
rassurer pour obtenir de lui une réponse « dépourvue de mensonge » 
(v. 1565), Aussi justifie-t-il la présence de ses compagnons : ils 
ne sont pas des aventuriers en quête d'un pays étranger (cf. 
v. 1557 et la note, p. 136, n. 5), mais des naufragés. 
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1570. Les v. 1577 s. font écho à notre passage et elouvéyer 
pourrait être la reprise voulue d'ééuvéyet ; mais ces deux verbes 
ne s’emploient que dans un contexte géographique (+s’avancer 
depuis » ou « jusqu’à », pour une mer ou un cap) et un sujet tel 
que 7À006 serait surprenant. Comme Fränkel, nous adoptons 
ééœvéye. qui donne un sens excellent; cette leçon de D doit 
être une conjecture : éfavéyer Q > Yéfevéyer > éÉevdyer E > 
éEavkyer D. 

1575. De La Ville de Mirmont traduit : « de blanches falaises se 
hérissent » ; c'est fausser le sens de fnyulv (cf. 1, 1004 ; 2, 348, 
532 ; 4,251) et de pplooo (cf. ppié en H 63 s., dont s'inspire 
Apollonios). D’après Lycophron, 889 s., le goulet du lac est semé 
d’écueils dangereux. 

1590. Malgré une ambiguité peut-être voulue (cf. 6 283), eloxto 
est une forme d’eldouæt (et non d'eau), comme dans les passages 
parallèles (4, 855, 1733) : les Argonautes croient d’abord voir 
Triton entrer dans le lac, puis il disparaît soudain. Opinion 
différente dans les scholies qui glosent Gpunos et chez 
G. R. McLennan, Quad. Urb., 15, 1973, 55. 
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1598. Le texte de w semble meilleur : il met mieux en évidence 
l'hypothèse qui se révélera exacte ; il crée un effet de style grâce 
à une dissymétrie syntaxique (comparer 4, 1412-1414) ; il élimine 
une élision relativement rare et en tout cas unique pour un nom 
propre. 

1601. Dans l'épopée, la proposition suivant le verbe ÿ n’est 
introduite par Sé ou un synonyme qu’en cas de changement de 
sujet (une exception en X 77). En outre, Sé n'intervient en général 
que lorsque à est suivi d’une adjonction (cf. pour Ap. Rh., 2, 19; 
3, 947) : font exception Q 643 ; Hésiode, fr. 165, 4 Merk.-West 
(conj.) ; Callim., fr. 80, 5 Pf. (conj.). On corrigera donc ici le 
texte d’après 1, 425, en combinant les variantes de m et de w. 


NOTES COMPLÉMENTAIRES DU CHANT IV 203 


1603. Comparer 4, 1429 s. Le nominatif ërmruuos est gram- 
maticalement incorrect. 

1607. Xén., Equ., 10, 4-5, évoque le cheval qui se pavane. Sur 
le cheval «qui prend un air superbe » (Yœuptouevoc), cf. ibid., 
10, 16; comparer Opp., Hal., 5, 479 xep&anv T àyà yaüpoc 
&elpaæv, et Nonnos, Dion., 7,353, al. adyxéva yaüpov &etpe. Le 
tour employé ici résulte peut-être d’une contamination entre des 
expressions telles que xepxhv émaelpac (K 80) et ebdauuovin 
érapOévres (Hérod., 5, 81); G. W. Mooney y voit un équivalent 
de Yaüpos èr’ œdyév &epOevre. 

1608. ’Apyrvôetc, qui qualifie la mer écumante (Opp., Hal., 
5, 797), signifie sans doute que le cheval écume : cf. Esch., Sepi, 
393 ; Virg., Én., 4, 135 ; Opp., Hal., 5, 185 s. ; Quint. Sm., 4, 511, 
548 ; 7,319; Nonnos, Dion., 36, 229 ; il pourrait aussi indiquer 
l'éclat métallique du mors : cf. Cailim., Hymnes, 3, 112; Virg., 
Én., 7,279; [Opp.}, Cyn., 2,140 Bopéao … &pyñvra yxavé. 
Le motif du cheval qui mord son frein est banal ; il est plus rare 
qu'on précise que la bête en mord les deux extrémités : cf. 
cependant Quint. Sm., 4, 560. ’Auolc est renforcé par rxpa6Añônv, 
qui signifie + de (chaque) côté» (cf. 4, 936 napĝorgðny) et non 
« en réponse (au crissement des dents) +. Sur le tintement du mors, 
cf. Aristoph., Paix, 155 ; sur les deux parties articulées du mors, 
cf. Éd. Delebeeque, éd. de Xén., Art équestre (1950), 175 s. (et 
fig. 5). Formellement, on peut rapprocher Nic., Alex., 223 
napupplter SÈ yaxavois (où y. désigne les commissures des 
lèvres). 
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1616. Sur le pléonasme dc ... éetSéuevor, cf. F. Vian, Rev. Éi. 
Anc., 75, 1973, 97; G. W. Mooney et M. Campbell (per lit.) 
rapprochent ¥ 430, et Aratos, 848. Pour -éuevar ŝtyówvto, 
cf. Aratos, 857. La comparaison entre une nageoire caudale et 
un croissant de lune est attestée : cf. W. Bühler, Europa des 
Moschos (1960), 136, n. 8; mais l'emploi de xévrpotc dans un tel 
contexte est remarquable. 

1628. Ilpvuvhtæo fait impression d’être lectio difficilior ; mais, 
si les Argonautes avaient le Notos en poupe, ils auraient atteint 
le Péloponnèse comme l'annonçait Triton (4, 1577). Puisqu’ils 
dévient vers Carpathos, ils sont poussés en fait par un vent de 
sud-ouest, le Leuconotos, intermédiaire entre le Lips et le Notos, 
qui prend naissance en Libye (cf. Agathémère, dans Müller, 
Geogr. Gr. Min., 2, 473, 7 ss.) ; sur ce vent, cf. Strabon, 17, 3, 
21 (837); Rehm, dans Real-Encykl., 12, % (1925), 2284-2286 ; 
R. Böker, ibid., 8 À, 2 (1958), s. Winde, fig. 13-14. Pour le désigner, 
Apollonios utilise la «traduction » homérique &pyeoräo Néroto 
(A 306; ® 334), expression qu'il comprend comme le faisait 
Ératosthène selon Strabon, 1, 2, 21 (29) qui fournit le meilleur 
commentaire à notre passage. Chez Homère (A 305 s.), le Zéphyr 
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succède à l'Argestès Notos, c'est-à-dire au Leuconotos selon 
Ératosthène/Strabon (même opinion dans les scholies) ; la situa- 
tion est exactement inverse dans les v. 1627 s. Une fois de plus, 
Apollonios se livre à une exégèse savante d’'Homère. 

1630. Cf. Callim., fr. 177, 5s. Pf. &orhp à’ sòrt] &p” Epere Bov 
čno uéoonu6x [Abosiv | aboc], ôs Suluv slow ön’ feAlou. 
Afhoc était déjà une variante pour oëkoç en À 62; la schol. 
A commentait ainsi le terme dans un contexte d'ailleurs obscur : 
elc évéravoiv yov tà Ca ; comparer &vérauoev au v. 1630. — 
La nuit, qui apporte le repos aux laboureurs, va par contraste 
marquer le début d'une dure épreuve pour les rameurs, qui sont 
d'autres laboureurs (cf. 2, 662-668). 

1636. Le sens d'ôréôexro ressort de I, 954. Les Argonautes 
atteignent au matin Karpathos; mais, constatant qu'ils ont 
dévié de leur route (&rérpolu) et que l’île est d'accès difficile 
(rumirxdecou), ils décident (ÉueXñov), malgré leur fatigue, 
d'effectuer de là la traversée (ÉvBev … mepatwosofat) jusqu'à la 
Crète voisine. H. Fränkel, Noten, 612, pense que les Argonautes 
changent de cap en haute mer et traduit ainsi le v. 1635 : 
« (Karpathos) erwartete sie aus der Ferne ». Mais les parallèles 
allégués pour donner à (ôro)déyouar le sens d’«attendre» ne 
sont pas comparables : Ap. Rh., 4, 790; Hérod., 7, 176 (autres 
exemples, ibid., 135, n. 166) ; à quoi on ajoutera Ë 275. En outre, 
Évbev implique un point de départ précis et nepatów, une traversée 
d’un point à un autre : cf. par ex. Lucien, De luctu, 5 mepauw0évrac 
SE rhv Muvnv ele tò elow Leuuv dmodéyerar Léyac. 

1637. L'hapaz drepérAeto équivaut à ôrepéxerro. La Crète est 
de toutes les îles celle qui est située le plus au large : cf. v 257 
(Kohtn) nao ónèp névrou ; Ap. Rh., 4, 1578; et les emplois de 
x0@0rep0e en 1, 924, 928 (t. 1, p. 93, n. 6) ; indication géographique 
analogue pour Électris en 4, 506. Rapprocher pour l'expression : 
Callim., Hymnes, 4, 3; Ap. Rh., 1, 830 s. (xeivrat et vaterdovotv 
équivalent à ÉrAeto). Autres traductions proposées : «surpasser 
en grandeur » {de La Ville de Mirmont, Mooney) ou «en hauteur » 
(Giangrande, Campbell). 

1640. Si le terme de Dicté n’a en général qu’une signification 
géographique vague pour Apollonios comme pour d'autres 
poètes hellénistiques (cf. t. 1, p. 253, N.C. à 1,511, in fine), la 
localisation est ici exacte. En effet le Dicté, autrefois identifié 
au mont Lassithi, est en réalité le mont Modi, à l'extrémité orien- 
tale de la Crète, près d'Itanos (rectifier sur ce point la carte 
donnée au t. 1) : cf. A. B. Cook, Zeus, 2, 2, 927-931 ; M. Guarducci, 
Inser. Cret., 3 (1942), 5-9. Une scholie à Aratos, récemment 
publiée par J. Martin (Scholia vetera, p. 86, 5-7), confirme que 
le Dicté «est un promontoire s'avançant en direction de la mer 
de Libye » (renseignement communiqué par J. Martin). 
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1642. Apollonios se souvient du mythe des races hésiodique : 
la race d’airain est née des frênes ((èx uexäv) et a été remplacée 
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par la race des demi-dieux à laquelle appartiennent les Argonautes 
(1, 548) : cf. Hésiode, Trav., 143-160. Sur les Nymphes des frênes 
nées du sang d’Ouranos, cf. Théog., 187 (et le commentaire de 
M. L. West, p. 221, 323 s.). Cf. aussi Euphorion, fr. 193 b, 2 
Groningen uJexmylevé … 

1648. Comme l'ont vu H. Kôchly, Philol. Schriften, 1, 306 s., 
et de La Ville de Mirmont (p. 403), le texte n'appelle aucune 
correction. ‘O a valeur possessive ; on traduira en tournant par 
le passif : « Mais cette veine <n'> était maintenue <que> 
par sa fine membrane », c'est-à-dire le tissu normal de la veine, 
à l'exclusion de la peau et des chairs. La seule «anomalie » est 
constituée par le chiasme créé par l'ordre des mots dans otg 
ëye ; mais cf. 1,831, et la IV. C. à 4, 948. — Ilelpara (comme 
répua : cf. Liddell-Scott-Jones, s.v.) a le sens fréquent de « condi- 
tions dont dépend qqech.» (d’où parfois «instructions à suivre 
dans une expédition ») : cf. H. Fränkel, Noten, 72 s., et nos notes 
t. 2, p. 100, n. 4; t. 8, p. 81, n. 5. On le trouve en ce cas associé à 
év+ dat. : ef. 2, 424, et Anth. Pal., 12, 158, 8 (Méléagre) v col pot 
Cons nelpara xal Aavérou (rapprocher Sotadès, fr. 4 c Powell). 

1653. Pour les v. 1649, 1652, cf., dans une situation analogue, 
4, 1387, 1395. — Aratouévoic (w) est une banalisation malheu- 
reuse du texte : après avoir fait rapidement marche arrière 
(v. 1650), les Argonautes sont sur le point de partir définitivement 
quand Médée prend la parole. 

1656. Moëwn est ironique : une nouvelle fois, le sort des héros 
dépend d'une femme : cf. 3,488, 559 s. — Le présent Toyet 
est nécessaire : bien qu'Apollonios ne le dise pas explicitement, 
les Argonautes ont reconnu à l'éclat du corps de Talôs qu'il 
était en airain et donc que tout combat était d'avance voué à 
l'échec. — ’Axä&uaroc semble sans parallèle dans le sens d’«im- 
mortel » : &dvatos paraît nécessaire. 

1657. Sur le sens de Osxmquov, cf. A. Wifstrand, Krit. u. exeg. 
Bem. (Bull. Soc. Roy. Lettres Lund, 1928/29), 88, et Ap. Rh., 
2, 557 (et la note ad loc.). 

1660, Pour pòw I, «tirer», Apollonios emploie les formes 
puko, e(tpuo(o)æ, ell)puo(o)éumnv ; pour éple« II, « protéger », 
efljpouat, eltlpbunv, elpéorro (4, 804). Ici ëphauvro (épéovro) 
vient d'épée I, d’après D 232 ónèx fehémv épooavres, malgré 
Wifstrand, loc. cit. Le sens est : « Ils tirèrent le navire hors des 
traits <afin de le maintenir> sur les rames.» Il n’y a pas 
contradiction avec le v. 1657 qui n'implique pas que le navire 
soit déjà hors d’atteinte quand Médée prend la parole. On trouve 
une construction analogue en 2, 1282, où Wifstrand conjecture 
sans raison Épuoôar (cf. la note ad loc.) «Il ordonna de tirer le 
navire au large (6601) <afin de le maintenir> sur ses pierres 
d’ancre. » 

1663. Médée ne se voile pas par pudeur ; elle commence à se 
concentrer intérieurement : cf. G. Paduano, Studi Class. e Orient., 
19/20, 1970/71, 58. Elle veut aussi éviter que son mauvais œil 
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ne soit maléfique pour ses compagnons : cf. 3, 886, et surtout 
Plut., Quaest. conv., 5, 7, 682 ab. 
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1667. Cf. 4, 146-148; dans les deux cas, le poète résume au style 
indirect l’incantation de Médée. D'après les v. 1668 s., Médée 
prononce tour à tour des &oudat et des Aural, c'est-à-dire des 
formules magiques contraignantes (cf. 4, 42, 59, 157, où dodat 
équivaut aussi à émœotdxl) et des supplications; comparer la 
vieille formule à asyndète ıràç Emuotôé&s dans Pind., Pyth., 
4,217 (voir P. Chantraine, Rev. Phil, 27, 1953, 16-20). Cette 
opposition fortement marquée invite à conserver Gé au v. 1665. 
Au même vers, on préférera pére à Dékye : l'action de Oéxyerv 
vise l'être qu’on veut subjuguer sous un charme (cf. 1, 27 OËAËœ 
dotSé&ov von, et passim); le terme ne convient pas pour les 
Kères qui ne sont qu'un instrument. Une formule du type 
uéarev &ou5ÿ est attestée trois fois dans des contextes où &o:ÿñ 
n'a pas de valeur magique (1,569, 1225 ; 2, 714). 

1672. D'après Démocrite, 68 A 77 Diels-Kranz (— Plut., Quaest. 
conv., 5, 7, 6, 682 f-683 a), l'homme maléfique émet des fantasmes, 
etôwrx, qui pénètrent dans sa victime et jettent le trouble en elle 
en ravageant son corps et son âme : cf. G. Paduano, Studi Class. 
e Orient., 19/20, 1970/71, 55. Démocrite connaît aussi le terme 
Selxehov, « image » (fr. B 123). Le jeteur de sorts est particulière- 
ment dangereux quand il regarde sa victime d’un œil irrité : 
Pline, Hist. Nat., 7, 16. 

1673. Pour &änrot, cf. 3,288, 688, et la Notice du chant III, 
p. 40, n. 1. 

1680. ’Tywo, terme médical désignant une humeur blanchâtre 
(sérum, lymphe, pus), est également le nom du «sang » des êtres 
qui ne consomment ni pain ni vin : les dieux selon Homère (E 339- 
342), mais aussi Prométhée (Ap. Rh., 3, 853) ou les Géants 
(Strabon, 6, 3, 5 [281]). Comme ailleurs (voir les notes à 4, 144, 
941, et les N. C. à 4, 1512, 1523), Apollonios s'inspire de Noumé- 
nios : cf. le fragment cité par la schol. Nic., Thér., 257 b Crugnola 
lxbp hepóerç … orto éværtyxrov elðoç (W. Morel, Philol., 83, 
1928, 364 s.). 
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1687. ’Hiwopeïto, qui reprend rivéooerou, interdit de traduire 
értoradév par «debout»; l'adverbe garde son sens homérique 
« successivement (sur un pied, puis sur l’autre) ». Un sens analogue 
doit être préféré en 1,293 Yodxoxov è., «gémissaient à leur 
tour» (cf. T 301, al. ÓG Éparo xAalouo”, ènt òè orevéyovro 
yuvaixec). De même, en 2, 84, è, oùréCovrec signifie plutôt «se 
frappant à tour de rôle » (cf. v. 81 èr’ Año $ Arog et peut-être 
au v. 80 x16AnÔnv). 
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1698. Comparer 2, 1102-1105. Des nuits opaques sont fréquen- 
tes dans ces parages : cf. £ 301-304 ; É. Delage, Géographie, 273. 
Apollonios veut suggérer l'idée d'un phénomène surnaturel en 
ge référant aux ténèbres primordiales : le y&oc, vide béant et noir, 
est conçu ici comme supra-terrestre (sur cette conception, cf. 
M. L. West, éd. d'Hésiode, Théog., p. 193), par opposition aux 
ténèbres infernales. L'image est continuée au v. 1699, où ette... 
elre confirme fé. H. Fränkel corrige #dé en alléguant (dans l'app. 
crit.) des parallèles latins qui, en fait, ne sont pas comparables : 
cf. H. Erbse, Gnomon, 35, 1963, 23. On observera qu’Apollonios 
ne fait aucune allusion à des nuages ou à de la brume; il se 
sépare sur ce point de Callim., fr. 18, 8 ; 20 (malgré R. Pfeiffer, 
p. 17, in fine). Les Argonautes naviguent dans une nuit totale 
que viendra éclairer l'arc fulgurant d'Apollon (v. 1710) ; l'aurore 
ne paraîtra qu'ensuite (v. 1713 s.), sans que soit dissipée une 
quelconque nuée. 

1701. Cf. Callim., Hymnes, 4, 194 ëny popénor OdAucow. 

1705. Cf. Callim., fr. 18, 5-8 Pf. &AN 8 y évilétov ðv xéap 
AicovliSne | ool yépas héplračev, ‘The, mohi S reler | èc 
Iu0à réjubetv, mo 3 èc "Opruyinv, | el xev &uiylaróeooxv 
åm’ hipa vnòs Edoonc. Ce passage des Aitia a été utilisé plusieurs 
fois : cf. t. 1, p. 66, n. 2; p. 69, n. 1; N.C. à 1, 401, 419, 423 ; 
t. 3, p. 96, n. 1; N. C. à 4, 1347. 

1708. Comparer l'apostrophe à Apollon dans Callim., fr. 18, 
6-15; sur les rocs Mélantiens, cf. id., fr. 19 Meħavtelouvg &' ènl 
rétpas. *Aprhxooc est employé aussi par Callimaque (Hymnes, 
4, 308), mais dans un sens différent. — Les scholies mettent en 
rapport les Rocs Mélantiens avec Mélas, fils de Naxos, qui avait 
fait naufrage près de ces écueils en se rendant de Naxos à Théra. 
Strabon, 14, 1, 13 (636), donne leur nom à des flots situés plus 
au nord entre Myconos et Icaria. Cf. É. Delage, Géographie, 
273 ; R. Pfeiffer, commentaire au fr. 19. 
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1710. Cf. Conon, 26 F 1, 49 Jacoby ‘AméAdwy tóčov adrüv 
bnepavaoyv Tà Seivà Sıévosy &navræ (sur ce texte, voir la 
Notice, p. 67). Le fr. 20 Pf. de Callimaque (éruñyn ðè xiperia) 
s'insère sans doute à ce moment du récit. Sur les divergences 
entre Callimaque et Apollonios, voir la N. C. à 4, 1698. 

1712. Pour l'expression, cf. peut-être Callim., fr. 470 b P£. 
oAtynv vnotôx Kaavboüc. Hippouris était mentionnée selon le 
scholiaste par Timosthénès et Pythainétos ; sa localisation fait 
difficulté : cf. É. Delage, Géographie, 273. Sur Anaphé, la moderne 
Anäphi, cf. Kleine Pauly, s.v. ; sur les diverses versions concernant 
son apparition, voir la Notice, p. 67. 

1713. Cf. Callim., fr. inc. auct. 727 Pf. edvoide T’ &6&Aovro. 

1714. Même indication de temps, mais plus développée et 
plus savante, chez Callim., fr. 21, 3-5 Pf. 
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1717. Homère glose Ats par mepléeotos (u 79) ct le sens 
d'auni», «lisse», convient à tous les passages où il emploie 
Atocés. Mais l'adjectif a pris chez les Tragiques le sens d’« escarpé ». 
Les schol. à 2,382, mentionnent les deux interprétations. La 
première est évidemment exclue ici : l’île a des forêts (v. 1715) 
et culmine à 584 m. C’est donc le sens d’« escarpé » qu’il faut 
apparemment généraliser : cf. 2, 382 et 731 (où l’on rectifiera la 
traduction) ; 4, 922, 956. La suite du texte pourrait inciter à 
traduire par «pauvre», «désolé» : cf. Liddell-Scott-Jones, 
s.v., n° 2, et Aooôw ; mais ce sens, mal attesté, est improbable. 

1718. Cf. Callim., fr. 7,28 Pf. Alyañrnv ‘Avdomv te Axxwoviôt 
yelrovx Opn. Le sanctuaire d'Apollon Aïglétès (Aiglatas ou 
Asgelatas dans les inscriptions) se trouve à l'extrémité orientale 
de l'île : cf. IG, XII, 3, nos 248, 27 ; 249, 25 ; 259 ; 260 (Anaphé) ; 
— 412 (Théra). 

1724. Même intervention des servantes phéaciennes chez 
Callim., fr. 21, 5-7 Pf. et chez Conon, 49, 3. 

1726. C’est pour expliquer les « aischrologies » d'Anaphé que 
Callimaque avait longuement résumé le retour des Argonautes : 
cf. fr. 7, 19 ¿r aiofypois ; 21, 8 tepri., Adopévars, 9 yAsd[nc 
{et fr. 603 ?). Callimaque en rapprochait les géphyrismes d'Éleusis 
(fr. 21, 10-12), puis il rapportait l’origine des imprécations qui 
marquaient le culte d'Héraclès Bouthoinas à Lindos. 
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1735. La traduction ne peut rendre l’ambiguité voulue des 
termes : èv &yooté signifie à la fois « dans le creux de la main » 
et « dans son bras replié » (comme on porte un enfant) : voir la 
N. C. à 3, 1394. "Apôo, «arroser», signifie aussi «abreuver » 
(un animal). 

1745. Nérodec, hapax hom. qualifiant les phoques (& 404). 
L'interprétation «descendants», probable chez Homère, cst 
admise par Callimaque, Théocrite et Apollonios. Cf. P. Chantraine; 
Dict. Étym., sv. 

1746. ‘Ent … xpadln(-in) Bé&xev est isolé : le rapprochement 
avec Opp., Hal., 3,503 s., n’est qu’apparent. (’Eu)6&xetv ou 
(ëu)8&Necor s'emploie dans le sens de «mettre (une pensée, 
un sentiment) dans l'esprit d'un autre» ou «mettre (la parole 
d'un autre) dans (son cœur) ». La correction vi, proposée par 
M. Campbell (Gnomon, 48, 1976, 340), ne serait acceptable que 
si le texte signifiait : « IL mit en son cœur les paroles de la jeune 
fille. » Mais uvñortv renvoie évidemment à uvioaro (v. 1732) et 
il faut comprendre : « Il se remémora tout ce songe. » Dès lors, 
AdBev paraît nécessaire : cf. les tours périphrastiques du type 
Aaubdverv dpynv = òpylčecðxt; en outre uvAunv (évéuwmouv) 
AaBeïv (Lysias, 2, 3; ZG, II-ILI*, 1338, 20), v uvun À. (Plat. 
Timée, 26 b}, sic uvnunv &vxAaGeiv (Platon, Lois, 9, 864 b). 
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Mais, au lieu d'èri, on attendrait soit &v& [+ de nouveau ») soit 
èyl. 

1748. Sur les oracles d'Apollon que Jason a recueillis avant le 
départ, cf. t. 1, p. 4. — Pour àvevetxato, cf. T 314, «il se souvient, 
longuement soupire et dit » (trad. P. Mazon). Le terme s'emploie 
quand un personnage se remémore qqech. et parle tristement 
après un silence : cf. 3, 463, 635 ; Moschos, Eur., 20 (et W. Bühler, 
ad loc.). Ici il exprime au moins le long silence qu'implique 
reuréGav. Il en dit peut-être plus encore : Euphémos a devancé 
tout le monde, quand Triton a tendu la motte d’hospitalité que 
le chef de l'expédition aurait dû normalement saisir; Jason se 
rend compte maintenant de l’occasion qu’il a manquée, avec une 
tristesse vite refoulée par l’amitié. 

1749. “Q rérov, qui exprime une affectueuse condescendance 
(1, 1337 ; 3, 485), est moins en situation qu’un & rémot admiratif 
(4, 1458). — Sur le sens de xd8oc, cf. É. Benveniste, Vocab. des 
inst. indo-eur. (1969), ?, 57 ss. 
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1761. "Evéorior est glosé Émouxor par les scholies. Cf. Pind., 
Pyth., 4, 257 s. ; Hérod., 4, 145 : les Minyens sont admis dans les 
tribus lacédémoniennes et reçoivent une part de territoire. Au 
lieu des Tyrrhéniens, Hérod., ibid., et Paus., 7, 2, 2, mentionnent 
les Pélasges; les deux termes sont équivalents selon Thuc., 
4, 109, 4. Sur l'occupation de Lemnos par les Pélasges, cf., d'après 
Hécatée de Milet, Hérod., 6, 137-140. 

1764. Autésion est le descendant de Polynice : cf. F. Vian, 
Origines de Thèbes (1963), 218-220. Sur la fondation de Théra, 
cf. Pind., Pyth., 4, 6-56, 256-262 ; 5, 72-81 ; Hérod., 4, 145-149 ; 
Callim., Hymnes, 2, 72-76. D’après le scholiaste, on trouvait une 
relation plus complète chez Théochrestos et Akésandros. Sur le 
changement de dénomination de l'île, cf. Callim., fr. 716, 1 
Karlom tò mépoufe, tò S borepov obvoux Opn, et le com- 
mentaire de R. Pfeiffer. 

1765. Sur ce vers, cf. M. Campbell, Gnomon, 48, 1976, 340. La 
phrase comporte une brachylogie : les Argonautes traversent 
(td) rapidement, puis abandonnent uuplov olua. Cette expres- 
sion, isolée, peut avoir une valeur technique : elle désigne la 
haute mer, où les vagues se succèdent à l'infini, plutôt qu'elle ne 
souligne la longueur du trajet, qui est comparativement faible 
par rapport à certaines traversées antérieures. A partir d'Égine, 
les héros reviennent à la navigation côtière. 

1769. Dans la fin de son poème, Apollonios est peu explicite 
sur les questions d'intendance. Les Argonautes ont conquis le 
troupeau de Caphauros (v. 1501) et ont utilisé l’une des bêtes 
aux v. 1593-1602 ; mais ils paraissent n'avoir plus de vivres à 
Anaphé (v. 1719 s.). Après avoir souffert de la soif (v. 1652), 
ils se ravitaillent en eau en Crète (v. 1692 ; cf. 1721 pour Anaphé) ; 
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mais leur provision est épuisée à Égine, trois jours plus tard. 
Voir déjà la N. C. à 4, 1382. 

1772. Cet ’Auœoplrne yov, appelé aussi Hydrophorie, était 
célébré pendant le mois Delphinios en l'honneur d'Apollon ; les 
concurrents puisaient l'eau à la source Asôpis. Callimaque contait 
en détail cette fête et son aition dans l’Iambe VIII dont on a le 
résumé : cf. fr. 198 (et 596 ?) Pf., et le commentaire ad loc. — 
Apollonios parle d'un vent très fort (v. 1769) : Callimaque se 
contente plus justement d’un «doux Notos » (éurvéovroc #xaAov 
Nérov). — “Agap est intensif comme en P 417; B 169. 
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L'Index suit l’ordre alphabétique des transcriptions adoptées 
dans la traduction. Des articles récapitulent les ANTRES, BOIS, 
CAPS, CONSTELLATIONS (OU ÉTOILES), FLEUVES, GOLFES, ILES, 
LACS (OU MARAIS), MONTS, PLAINES, ROCS, SOURCES mentionnés 
dans le poème ; les mers ont été regroupées sous un lemme unique 
(MER) pour faciliter une vue d’ensemble sur la terminologie 
de l'auteur. Nous ne renvoyons pas nécessairement aux vers où 
un nom propre est cité, mais, notamment pour les personnages, 
aux passages où ceux-ci interviennent dans l’action. Les articles 
ne s’astreignent pas à suivre l'ordre du texte : ils tentent de 
classer les faits selon un ordre logique ou chronologique ; les 
événements antérieurs ou postérieurs au temps du récit sont 
présentés au passé simple ou au futur. 


Sigles. 
adj. adjectif ou tout autre dérivé, lorsque la forme grecque 
entre parenthèses n’est pas la traduction exacte du lemme 
français. i 


Arg. Argonautes. 

f. var. fausse variante. 

var. variante. 

( ) un lemme entre parenthèses signale un terme qui ne 
figure pas dans le texte grec. 

[ ] les termes ou articles entre crochets concernent des 
variantes qui n’ont pas été retenues dans lédition. 


A ABypos ("Aĝvðoç). Ville de 

rHellespont : 1, 931. 
ABANTES (adj. `Abgævrtig). 1. AGAGALLIS (’AxoxæXAlc). Fille 
Peuple d’Eubée : 4, 1135. de Minos, aimée d’Apollon 


[2. Cf. AMANTES.] 

ABARNIS (’AGapvis) Ville de 
l'Hellespont : 1, 932. 

ABAS ("A6oc ; adj. ”"AGavrt&5nc) 
1. Eubéen, père de Canéthos : 
1, 78. 2. Argien, père 
putatif d’'Idmon : 1, 142; 
2, 815, 824, 857. 


et mère d'Amphithémis- 
Garamas : 4, 1490-1494, 
ACASTOS  (‘Axaotoc). Argo- 
naute, fils de Pélias : 1, 224- 
226. Son arrivée : 1, 321-326. 
Tue le Dolion Sphodris : 1, 
1041. Veille sur le sommeil de 
ses compagnons : 1, 1082 s. 
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ACHAÏE, ACHÉEN (adj. *Ayaulc, 
’Ayautdec). 1. Région du 
Péloponnèse : 1, 177. Cf. 
AIGIALOS. 2. La Grèce : 
1, 284; 3, 601, 639, 775, 
1081; 4, 195, 1226, 1329, 
1419. Cf. PANACHÉEN. 

AGHéLôOS (’AyeAros ; adj. 
*Axehwls). Fleuve d’Étolie : 
4, 293. Époux de Terpsi- 
chore et père des Sirènes : 
4, 893, 895 s. 

ACHÉRON  (’Ayépoy ; adj. 
*Aycpovotéc, -oiç). 1. Fleu- 
ve des Enfers : l, 644. 
2. Cap (ou falaises) et fleuve 
infernal voisins d’'Héraclée : 
2, 354-356, 728-751, 806, 
844, 901. Cf. SOÔNAUTÉS. 

ACHILLE (’Ayuedc). Fils de 
Thétis et de Pélée. Déposé 
tout enfant dans un brasier 
par sa mère : 4, 868-876. 
Élevé ensuite par Chiron : 
1, 557 8.; 4, 812 s. Sera 
plus brave que son père : 
4, 801 s. Après sa mort, sera 
l'époux de Médée aux 
Champs Élysées : 4, 811, 
814 s. 

AcMÔN (adj. ’Axuôvoc). Donna 
son nom au bois où naquirent 
les Amazones : 2, 992. 

(Acrisios). Maltraita sa fille 
Danaé : 4, 1091 s. 

AcTor ("Axtwp; adj. "Axrto- 
plns). 1. Locrien, père de 
Ménoitios : 1, 69 s. 2. 
Locrien, père d’Iros : 1, 72. 
3. Père de Sthénélos : 2, 911, 
916. 

ADMÈTE (’ASuntoc). Argo- 
naute, roi de Phères : 1, 49 s. 

ADRASTEIA ('Adpñoteux). 1. 
Ville et plaine sur la Propon- 
tide : 1, 1116. 2. Nymphe 
crétoise, nourrice de Zeus : 
3, 133 s. 


(ADRIATIQUE). Cf. MER IONIEN- 


NE, 


AGAMESTOR ('Ayauñorop). 


Héros d'Héraclée dont le 
culte s’est substitué à celui 
d'Idmon : ?, 850. 


[AGANÉ (’Ayavh). Ville des 


Hylléens sur l’Adriatique : 
4, 535. Douteux : le terme 
est plutôt une épithète.] 


AGÉNOR (Ayhvop ; adj. 


’Aynvoptðnc). Père de Phi- 
née : 2, 178, 237, 240, 293, 
426, 490, 618; 3, 943; et 
de Cadmos : 3, 1186. 


[AGNIADE. Cf. HAGNIADE.] 
AGreus (’Aypebc).  Épiclèse 


d'Aristée : 2, 507 


Ara (Alx; adj. Aixin). Ville 


de Colchide, capitale d’Aié- 
tès : 2, 417, 422, 1094, 1141, 
1185, 1267; 3, 306, 313, 
1061, 1136; 4, 131, 243, 
255, 277 s., 559, 


AIAIÉ (Alain). 1. Ile ou cap 


habité par Circé dans la 
mer Tyrrhénienne : 3, 312, 
1074, 1093; 4, 660 s., 850, 
856. 2. Originaire d’Aia : 
cf. AIA. 


AtÉTÈs (Ainrnc). Roi de Col- 


chide : passim. Fils du 
Soleil : 2, 1204; 3, 309 
(et. 1, 175). Sa famille : 
3, 239-248, 269, 528, 1076; 
4, 684, 697. Sa cité et 
son palais : 3, 210-248. 
Les présents qu'il reçut 
d'Héphaistos : 3, 221-234; 
son armure : 3, 1225-1234; 
ses chevaux : 4, 220 s. 
Sa puissance et sa cruauté : 
2, 890, 1197, 1202-1206, 
1221 8. ; 3, 15, 181, 11068. ; 
4, 731. Conduisit Circé à 
Aiaié 1 : 3, 310-313. Accueil- 
lit Phrixos : 2, 1143-1151; 
3, 190 s., 584-588. Reçoit une 
ambassade des Arg. et im- 
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pose ses conditions à Jason : 
3, 177-193, 268, 302-439 
(cf. 492-501, 508). Ses filles 
Chalkiopé et Médée s'in- 
quiètent de son courroux : 
3, 449, 460, 677-680, 689. 
Convoque l'assemblée des 
Colques : 3, 576-608. Appa- 
raît dans les songes de 
Médée : 3, 619-632. Donne 
aux envoyés de Jason la 
semence quil a reçue 
d'Athéna : 3, 1173-1190 
(cf. 1027 s.). Sarme et 
part assister aux épreuves 
de Jason : 3,1225-1245, 
1275-1277. S'étonne et s’af- 
flige de sa victoire : 3, 1314, 
1372 s., 1399-1406. Convoque 
les nobles au palais : 4, 6-10. 
Convoque les Colques et 
lance deux flottes à la 
poursuite des Arg. : 4, 212- 
236 (cf. 198, 341-349, 1004- 
1007). Effets de ses menaces 
sur Médée : 4, 4-5, 83-85, 
102, 360-365, 378-381, 399 s., 
735, 740 s., 1014-1028, 1031- 
1052; sur les Colques 
4, 511-512, 1206-1215; sur 
Alkinoos et Arété : 4, 1068- 
1120. 

AIGAION (Aiyalwv). Son tom- 
beau en Mysie : 1, 1165. 

A1GAI10S (Aliyaioc). Fleuve de 
Phéacie, père de Nymphes 
et de la Naiade Mélité 1 : 
4, 542, 1149. 

AIGIALOS (AlytæA6c). Nom de 
l’Achaïe 1 : 1, 178. 

AITTAAOZ IOAYE : ct. 
CÔTE (GRANDE —). 

A1GLÉ (AyAn). Hespéride. Se 
change en saule : 4, 1498. 
Son discours : 4, 1430-1451. 

AINÉTÉ (Alvi). Fille d'Eusô- 
ros et mère de Kyzicos : 
1, 950. 


AINEUS (adj. Aivñtoc). Père 
de Kyzicos : 1, 948, 1055, 

AïoLos (Aï%oos ; adj. AloAiSnc) 
1. Père de Crétheus et 
d’Athamas : 3, 360 s. Ancè- 
tre d’Idmon : 1, 143 ; 2, 849 ; 
de Mélampous : 1, 121; 
de Minyas : 3, 109,4; de 
Phrixos : 2, 1141; 3, 584; 
4, 119; et en général des 
Éolides (c'est-à-dire des des- 
cendants de Crétheus et 
d'Athamas) : 2, 1195 ; 3, 335, 
339. 2. Fils d’Hippotès, 
dieu des Vents qu'il apaise 
à la prière d'Héra : 4, 764- 
769, 777-779, 819-822. 

A1SÉPOS (Alonroc). Fleuve de 
Propontide : 1, 940, 1115. 

Arson (Alowy ; adj. Alcovidnc). 
Fils de Crétheus et père 
de Jason : 1, 47; 3, 357 
(et passim). Son chagrin 
au départ de son fils : 
1, 253-255, 263 s. 907. 
Cf. AIsôNIs. 

AIsônISs (Aiowvis : adj. ?). 
Nom d'lôlcos ou d’une villé 
voisine : 1, 411 s. 

AITHALIA (AlGaæAin). Ile d'Elbe, 
dans la mer Tyrrhénienne. 
Les Arg. y laissent des 
vestiges de leur passage : 
4, 654-658. 

AITHALIDÈS (Ai6@AOnc). Fils 
d'Hermès et d’'Eupolémeia, 
héraut des Arg. : 1, 53-55, 
640-644, 650 s.; 3, 1175. 
Sa destinée d’outre-tombe : 
1, 644-649. 

ALCON (’A%xwv). Athénien, 
envoie son fils Phaléros 
participer à l'expédition : 
1, 97-100. 

[ALEKTOR, Cf. ARESTOR.] 

ALÉOS (’AXc6c). Arcadien, père 
d'Amphidamas, de Képheus 
et de Lycourgos; cache 
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les armes de son petit-fils 

. Ancaios 1 : 1, 161-171; 
2, 1046. 

ALKIMÉDÉ (’Auuédn). Fille 
de Phylacos et de Clyméné, 
épouse d’Aison et mère de 
Jason : 1, 46 s., 232 s. Son 
chagrin au départ de son 
fils : 1, 251 s., 258 s., 262, 
268-305, 907. 

ALKINOOS (’AXxivooc). Roi des 
Phéaciens : 4, 769. Accueille 
les Arg. : 4, 994-996. Empé- 
che les Colques de les 
attaquer : 4, 1008-1010. 
Se concerte avec son épouse 
Arété sur le sort de Médée : 
4, 1068-1110. Rend son 
verdict au sujet de Médée : 
4, 1176-1181, 1201-1205 (cf. 
1116-1120, 1122 s., 1169). 
Accorde l’hospitalité aux 
Colques : 4, 1206-1210. 
Donne des présents aux 
Arg. : 4, 1219 s. Cf. aussi 
4, 1161, 1724. 

ALOADES (’Añot&ôat). Fils 
d’Alôeus tués par Apollon : 
1, 481-484, 489. 

ALopé (Azry). Ville de Thes- 
salie : 1, 51. 

AMANTES (’Auaœvrec ; f. var. 
#AGavcec). Peuple d'Épire : 
4, 1214. 

AMARANTES (Monts —) Apax- 
pavté ; adj. -&vrtos). Mon- 
tagnes de Colchide où le 
Phase prend sa source 
2, 399 8.; 3, 1220. 

AMAZONES (’Auatôvec, -ovt- 
8ec). Femmes guerrières habi- 
tant la région du Thermo- 
don. Leur origine et leurs 
mœurs : 2, 373 s., 987-1000. 
Vouent un culte à Arès dans 
l'île d'Arès : 2, 385-387, 
1169-1176. Combattirent 
contre Héraclès : 2, 912-914, 
957, 964-969. Se mobilisent 


contre les Arg. : 2, 985-1000. 
AMAZONIENS (Monrs —) (’Aux- 
Céwa). Le Thermodon y 
prend sa source : 2, 976 s. 
AMBRACIENS  (’Au6pœxñec). 
Peuple éponyme du golfe 
d'Ambracie : 4, 1228. 

Amnisos (’Auvioëéc ; adj. -oc). 
Fleuve crétois fréquenté par 
Artémis et les Nymphes : 
3, 877-880, 882. 

Amour (’Epux). Fils de Cypris 
(et d'Héphaistos : cf. 3, 
135 s.). Insolent avec sa 
mère : 3, 91-99 (cf. 109 s.). 
Par tricherie, triomphe de 
Ganymède aux osselets 
3, 115-130. A la prière 
d'Héra (3, 85 s.), Cypris 
lui demande de décocher 
une flèche dans le cœur 
de Médée et lui promet 
une balle merveilleuse : 
3, 104 s., 108 s., 112-114, 
126-155. Prend son arc et 
descend de Olympe : 3, 156- 
166. Lance sa flèche, puis 
s'envole : 3, 275-287. Ses 
souffles inspirent les amou- 
reux : 3, 972. Lance des 
éclairs depuis les yeux de 
Jason : 3, 1017 s. Son 
caractère funeste : 4, 63 s., 
445-449 (et 3, 297, 1078 ?). 
— Amours ("Eporec). Leur 
rôle dans la naissance de 
la passion : 3, 452, 687, 765, 
937. 

AMPHIDAMAS (Aupiôduac). 
Argonaute arcadien, fils 
d'Aléos : 1, 161-163. Raconte 
la victoire d’Héraciès sur 
les oiseaux du lac Stym- 
phale et suggère un strata- 
gème contre les oiseaux de 
l'île d'Arès : 2, 1046-1068. 

AMPHION (’Auœplov). 1. Argo- 
naute fils d'Hypérasios, ori- 
ginaire de Pellène : 1, 176 s. 
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2. Fils d’Antiopé 1, bâtit 
` les murs de Thèbes avec 
son frère Zéthos : 1, 735-741, 

AMPHITHÉMIS (’Applôeutc). 
Héros libyen, fils d'Apollon 
et d’Acacallis, nommé aussi 
Garamas : 4, 1489-1496. 

AMPHITRITE (Aupuroirn). 
Épouse et aurige de Posei- 
don : 4, 1325 s., 1355 s., 
1370 s. 

AMPHRYSSOS ('Auppuooos ; 
— var. *AuGpvococ, “Ovppuo- 
cog). Fleuve de Thessalie : 
1, 54. 

AmPyx (adj. Auruxidnc). Père 
de Mopsos : 1, 1083, 1106; 
2, 923 ; 3, 917, 926 ; 4, 1502. 

AMYCLÉES (’AuixAar). Sanc- 
tuaire d’Apollon en Laconie : 
4, 1704. 

Amycos (’Auvxoc). Roi des 
Bébryces. Ses démêlés avec 
les Mariandynes : 2, 138-141, 
792-795. Défie les Arg. au 
pugilat, lutte contre Pollux 
et est tué : 2, 1-97 (cf. 148- 
150, 754, 768, 798). Ses 
compagnons sont défaits : 
2, 98-136. Ses étables sont 
pillées par les Arg. : 2, 142- 
144, 303. 

AMYMÔNÉ (’Auvuvn). Danai- 
de aimée de Poseidon et 
mère de Nauplios 1 : 1, 136- 
138. 

AMYROS (’Auvpoc). Fleuve de 
Thessalie : 1, 596. Lieu 
de naissance d’Asclépios 
4, 617. 

ANAPHÉ (’Avépn). L'une des 
Sporades où débarquent les 
Arg. : 4, 1711-1718, 1730, 
1744. 

ANAUROS (’Avavpoc). Torrent 
de Magnésie : 1, 9; 3, 67. 

ANCGAIOS (’Ayxotoc). 1. Argo- 
naute arcadien fils de 
Lycourgos : 1, 163-171. 


Compagnon de banc d'Héra- 
clès : 1, 397 s., 531 s. Abat 
un bœuf avec sa hache : 
1, 425 8., 429-431. Combat 
contre les Bébryces : 7, 
118-121. 2. Argonaute 
samien, fils de Poseidon 
et d'Astypalaia : 1, 185- 
189 ; 2, 866 s. Devient le 
pilote d'Argô après la mort 
de Tiphys 2, 864-898. 
Annonce l'arrivée en Col- 
chide : 2, 1276-1281. Pilote 
Argô au départ de la Col- 
chide : 4, 209 s. Son décou- 
ragement en arrivant en 
Libye : 4, 1259-1277. 

ANCHIALÉ (’Ayyt&Ar). Nymphe 
crétoise qui fit naître les 
Dactyles en labourant le 
sol de ses doigts : 1, 1129- 
1131. 

ANGOURON (’Ayyoupov; var. 
*Ayyvpov). Montagne de Sey- 
thie : 4, 323 s. 

ANTHÉMOEISIS (*AvBepoerslc). 
Marais voisin d'Héraclée : 
2, 724. : 

ANTHÉMOESSA ('Avĝeudeaca). 
Ile des Sirènes dans la mer 
Tyrrhénienne : 4, 891-894, 

ANTIANEIRA (’Avriévetpa). Fille 
de Ménétès, aimée d'Her- 
mès, mère d’Érytos et 
d'Échion : 1, 56. 

ANTIOPÉ (’Avriérn). 1. Fille 
d’Asôpos, mère d'Amphion 2 
et de Zéthos : 1, 735. Fille 
de Nycteus maltraitée par 
son père : 4, 1090. 2. 
Reine des Amazones, bâtit 
le temple d'Arès dans l'île 
d’Arès : ?, 385-387. 

ANTRES. AULION, de Corycos, 
de CRÈTE, du DicTÉ, de 
PIDA, du LarMos, de SKYLLA 
Cf. s. vv. ANTRE DE 
MÉDÉE (Mynôeinc ”Avrpov) : 
Jason et Médée y célèbrent 


20 
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leurs noces à Drépané : 4, 
1130-1140, 1153 s. 

AoNIE (adj. *Aévwoc). Plaine 
de la Béotie centrale : 3, 
1178, 1185. 

APHAREUS (adj. *’Aapñtoc, 
-pariédou). Père d'idas et 
de Lyncée : 1, 151, 485; 
3, 556, 1252. 

ApPxripAs (adj. Awpeiddvtetoc). 
Arcadien père d’Aléos 
1, 162. 

APHÈTES (Apéro). Partie de 
la côte de Magnésie où 
Argô fait escale : 1, 584-591. 

(APHRODITE). Cf. CYPRIS. 

APIDANÉENS (Amdavhec). 
Peuple d’Arcadie : 4, 263. 

APIDANOS (’Amtôavés). Fleuve 
de Thessalie : 1, 36, 38 s8.; 
2, 515. 

Apis (Arlc) Nom du Pélo- 
ponnèse : 4, 1564. 

APOLLON (’AréAwv). Invoqué 
par le poète : 1, 1. — A. 
Légendes diverses. Enseigna 
l’ornithomancie à Mopsos : 
1, 65 s. Donna un arc à 
Eurytos, mais fut payé d'in- 
gratitude : 1, 88 s. Père 
d'Idmon, lui enseigna la 
divination : 1, 142-145, 489. 
Châtia les Aloades : 1, 483 s., 
488 s. Châtia Tityos : 1, 759- 
762. Enseigna la divination 
à Phinée : 2, 180 s., 213 s., 
216, 257 s. Amant de Kyréné, 
lui donna pour fils Aristée : 
2, 502-509 ; veilla sur l’édu- 
cation de celui-ci et lui 
enjoignit de conjurer la 
canicule à Céos : 2, 509 s., 
518-521. Tua Delphynès à 
Pythô : 2, 705-713. Épris 
de Sinôpé, fut abusé par 
elle : 2, 952 s. Donna à 
Cadmos une génisse pour 
guide : 3, 1181 s. Versa 
des larmes d’ambre dans 


l'Éridan, quand il fut chassé 
du ciel après la mort de 
son fils Asclépios, puis s’exila 
chez les Hyperboréens 

4, 611-617. Aima Acacallis 
et lui donna pour fils Amphi- 
thémis-Garamas : 4, 1489- 
1494. 


B. Rôle dans l’action. Fit 
des prédictions menaçantes 
à Pélias : 1, 5-7. A Delphes, 
rendit des oracles favorables 
à Jason : 1, 209 s., 301 s. 
360-362, 412-414 ; 4, 17478. ; 
et lui donna deux trépieds : 
4, 529-532, 1548, — Avant 
le départ, Jason lui offre 
un sacrifice et lui adresse 
une prière : 1, 353, 359-362, 
402-424 ; lui envoie un pré- 
sage favorable : 1, 439. 
Les Arg. lui sacrifient à 
Cyzique : 1, 966 s.; puis 
en Mysie : 1, 1186; et 
en Thynie 1 chez Phinée : 
2, 493 s. Apparaît aux Arg. 
dans l'ile de Thynie 2 et 
reçoit d'eux un sacrifice 
(hymne d’Orphée en son 
honneur) : 2, 674-714, 7708.; 
puis se rend chez les Hyper- 
boréens : 2, 674 s. Les Arg. 
lui sacrifient près du tom- 
beau de Sthénélos à Lyra : 
2, 927-929. Ils donnent l’un 
de ses trépieds aux Hylléens : 
4, 528-536. Médée érige 
des autels aux Moires et 
aux Nymphes dans son 
sanctuaire de Drépané 
4, 1218 s. Eût été incapable 
de ressusciter Mopsos : 4, 
1511. Les Arg. donnent 
à Triton 3 son second 
trépied : 4, 1547-1552. Ré- 
pondant aux prières de 
Jason, fait apparaître l'île 
d'Anaphé : 4, 1701-1714. 
En remerciement, les Arg. 
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lui consacrent un sanctuaire 
et lui offrent un sacrifice : 
4, 1714-1730. Jason se sou- 
vient de ses prédictions : 
4, 1747 s. —  Ordonnera 
aux loniens de Cyzique de 
consacrer la pierre d'ancre 
d’Argô : 1, 958-960. Ordon- 
nera aux habitants d’Héra- 
clée d'honorer Idmon : 2, 
846-850. — Jason est com- 
paré à lui : 1, 307-309; 
3, 1283. Les Arg. sont 
comparés à ses desservants : 
1, 536-539. 


C. Épiclèses. AtyArne : 
, 1716, 1730. “Axrios : 
404. “Exuros : 1, 958; 
, 518 ; 4, 1747. ’Ex6dotoc : 
, 966, 1186. ‘Exn66a0c : 
, 88, 420. ‘Eufdoroc 
, 359, 404. ‘Ebtoc : 2, 686, 
700. ‘Intos, ‘Inrauñov : 2, 
702,712 s. Antotônc, Anrods 
viés : passim. Avxwpetoc : 
4, 1490. Mavritos : 2, 498. 
Nnoocéos : 2, 927. Nôpuoc : 
4, 1218. Ilaœuñov : 4, 1511. 
DotGoc : passim. 


let pi i D M aAa 


APSYRTIENS (’Aduprtñec). Col- 


ques habitant les fles de 
l’Adriatique où Apsyrtos est 
enseveli : 4, 480 s., 515. 


APSYRTOS (”Aduproc). : Fils 


d'Aiétès et d'Astérodeia, sur- 
nommé Phaëéthon ? : 3, 242- 
246. Sa demeure : 3, 241. 
Son père a confiance en 
lui : 3, 604. Apprête le char 
d'Aiétès et monte auprès 
de lui : 3, 1235-1239. Mène 
le char d'Aiétès : 4, 224 s. 
Commande la flotte colque 
qui cerne les Arg. : 4, 305- 
337. Conclut un pacte avec 
eux pour la reddition de 
Médée : 4, 338-349 (cf. 376). 
Jason et Médée ourdissent 
un guet-apens pour le faire 


périr : 4, 395-444. Ils exé- 
cutent leur plan et le tuent : 
4, 450-481. Désarroi des 
Colques après sa mort 
4, 507-521. Zeus est cour- 
roucé de sa mort : 4, 557- 
561, 585-588. Circé purifie 
ses meurtriers et leur repro- 
che leur crime : 4, 693-717, 
736 s., 739-748. 

ARAITHYRÉA (’Apatfupér). 
Patrie de Phleias, devenue 
ultérieurement Phlionte (cf. 
s.V.) : 1, 115. 

ARAXÈS (’Apdënc). Fleuve de 
Colchide voisin du Phase : 
4, 133. 

ArRCADIE (’Apxadln). Région 
du Péloponnèse : 1, 125, 
161; 2, 1052. 

ARCADIENS (’Apgx&dec). Habi- 
tants de l’Arcadie. Plus 
anciens que la lune : 4, 263 s. 
Cf. APIDANÉENS, PARRHA- 
SIENS. 

(ARCTONNÈSE). Cf. Ours 
(MONT DES —). 

ARCTOUROS (*Apxrobpoc). Étoi- 
le : 2, 1099. 

[ARÉcos. Cf. NAREX.] 

ARÉIOS (’Aphoc). Argonaute 
argien, fils de Bias et de 
Pérô : 1, 118-120. 

ARÉNÉ (’Ap#vn). Ville de Mes- 
sénie : 1, 152, 471. 

Arès (’Apr, ’Evu&Aaoc ; adj. 
*Aprüoc, ’Apnridc). Dieu de 
la guerre, Son bouclier tenu 
par Cypris : 1, 743, Sa 
force : 3, 560. Aiétès lui 
est comparé : 2, 1205 s.; 
ainsi que Jason : 3, 1282 s. 
La pierre lancée par Jason 
est un « disque d'Ényalios » : 
3, 1366. — Uni à Harmonia 
1, engendra les Amazones : 
2, 966 (Mélanippé), 989-992, 
Possède dans le Pont-Euxin 
une île : 2, 1031, 1047, 
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1230 ; 3, 322; où les Ama- 
zones lui bâtirent un temple : 
2, 385, 1169 ; et où vivent 
ses oiseaux que chassent 
les Arg. : 2, 1033-1089; 
3, 324-327. En Colchide, 
possède une jachère où 
vivent deux taureaux d’ai- 
rain : 2, 1268 ; 3, 409, 411, 
495, 754, 1270, 1357; et 
un bois sacré qui abrite 
la Toison : 2, 404, 1268 s. ; 
4, 166. Tua le Géant Mimas ? 
et donna sa cuirasse à 
Aiétès : 3, 1225-1227. Pos- 
sède à Thèbes une source 
gardée par un dragon : 
3, 1180; et y moissonna 
les Spartes : 3, 1187. 

ARESTOR (adj. ’ApeoropiÔnc ; 
var. Ahexr-). Père d’Argos 
2 : 1, 112, 325. 

ARÉTÉ (’Apñhrn). Reine des 
Phéaciens, épouse d’Alki- 
noos. Médée l'implore : 4, 
1011-1029. Se concerte avec 
Alkinoos sur le sort de 
Médée : 4, 1068-1110. 
A l'instigation d'Héra, aver- 
tit ies Arg. des intentions 
de son époux : 4, 1111-1127, 
1199 s. Fait des présents 
aux Arg. et à Médée : 
4, 1220-1222. 

ARÉTOS (“Apnroc). Bébryce. 
Lace les cestes d'Amycos : 
2, 65 s. Blesse Iphitos 1 
et est tué par Clytios 
2, 114-117. 

ARGANTHÔNEION ("Apyavðó- 
vetrov). Montagne de Mysie : 
1, 1178, 1224. 

ARGESTÉS (’Apyéornc). Vent 
de Nord-Ouest : 2, 961, 
993. Qualifie le Notos : cf. 


B.V. 

Arcô ('Apyò ; adj. *Apyéoc). 
Passim. Fut construite par 
Argos 2 avec l'aide d'Athé- 


na : 1, 18 s., 111 s., 226, 
526 s., 551, 723 s.; 2, 611- 
614, 1184-1189; 3, 340; 
4, 582 s. Possède une poutre 
douée de la parole : 1, 526 s8. ; 
4, 580-592. Sa solidité 

1, 4, 113 s.; 2, 611-614, 
1184-1189; 3, 343 s.; sa 
rapidité : 1, 1157 s. ; 2, 930- 
935 ; 3, 345 s.; al. Est mise 
à la mer : 1, 363-393. 
Pousse un cri au départ : 
1, 525. Reçoit une nouvelle 
pierre d’ancre : 1, 955-958. 
Échappe aux Symplégades, 
mais perd l'extrémité de 
son aplustre : 2, 598-602. 
Rend un oracle aux Arg. : 
4, 580-592. Est portée par 
Thétis et les Néréides à 
travers les Planctes : 4, 930- 
963. S'échoue dans la Syrte : 
4, 1232-1276. Présentée allé- 
goriquement comme la mère 
des Arg. : 4, 1327 s., 1353 s., 
1372-1374. Est portée douze 
jours et douze nuits par 
les Arg. jusqu’au lac Triton 
2:4,1375-1392. Est conduite 
par Triton 3 jusqu’à la mer 
libre : 4, 1602-1622. 

ARGÔ (PORT -) (’Apyéoc Mufy). 
1. A Aithalia : 4, 658. 2. 
En Libye : 4, 1620. 

ArGos ("Apyog). 1. L'’Argolide : 
1, 118, 125, 140, 1317; la 
Grèce : 4, 1074. 2. Argo- 
naute fils d’Arestor. Cons- 
truisit Argô : 1, 18 s., 111 s., 
226, 723 S. ; 2, 613 s., 1188 s. 
Son arrivée parmi les Arg. 
et son costume : 1, 321-325. 
Fait ceindre le navire d’un 
cordage pour sa mise à 
flot : 1, 367-370. Détache les 
amarres au départ de Lem- 
nos : 1, 912 s. Sculpte la 
statue de la Grande Mère 
sur le Dindymon : 1, 1119 s. 
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3. Fils aîné de Phrixos. 
Impiore Jason après son 
naufrage : 2, 1122-1157. Met 
les Arg. en garde contre 
les dangers qu'ils courent : 
2, 1198-1216. Guide l’arrivée 
d’Argô en Colchide : 2, 1260, 
1281. Tente de prévenir 
le courroux d’Aiétès : 3, 317- 
367. Laisse ses frères au 
palais et revient au navire 
avec Jason : 3, 440-442. 
Conseille d'obtenir l’aide de 
Médée : 3, 474-484, 521-540, 
554. Retourne au palais 
pour solliciter cette aide : 
3, 568 s., 572 s., 609-611, 
721-723 (cf. 902). Revient 
informer les Arg. : 3, 825- 
827. Conduit Jason au 
rendez-vous avec Médée : 
3, 913-916 ; le laisse seul : 
3, 944; puis revient avec 
lui : 3, 1163-1166. Procure 
à Jason une brebis et du 
lait : 3, 1199 s, Accueille 
Médée après sa fuite : 
4, 80-82. Conduit Jason 
et Médée à la Couche du 
Bélier : 4, 121 s. Conseille 
aux Arg. de revenir par un 
nouvel itinéraire : 4, 256- 
294. Cf. aussi PHRIXOS (FILS 
DE —). 

ARIADNE (’Aptéôvn). Fille de 
Minos et de Pasiphaé. Sauva 
Thésée et devint son épouse 
avec l’assentiment de Minos : 
8, 997-1001, 1074-1076, 1097- 
1101, 1106-1108. Abandon- 
née à Dia, devint l'épouse 
de Dionysos et lui donna 
pour fils Thoas : 4, 424-426, 
430-434. Sa couronne fut 
placée au ciel par les dieux : 
3, 1001-1004. 

ARISTÉE  (’Aptoraïoc). Fils 
d’Apollon et de Kyréné. 
Sa légende : 2, 506-524. 


Inventa l'apiculture et eut 
pour fille Macris 1 : 4, 1131- 
1133. Est appelé Agreus 
et Nomios : 2, 507. 

ARTAKÈS (’Apraxñc). Héros 
dolion, tué par Méléagre : 
1, 1047. 

ARTAKIA ('Apraxin). Source 
voisine de Cyzique : 1, 956 s. 

ARTÉMIS (Apres). Patronne 
d'Iôlcos, a pour- prêtresse 
Iphias : 1, 312. Orphée 
la célèbre comme patronne 
d’Iôlcos et de la Magnésie : 
1, 569-572. Est honorée par 
les Nymphes en Mysie : 
1, 1225. Fréquente les rives 
du Parthénios : 2, 936-939 ; 
3, 876; et de l'Amnisos : 
3, 877-884. Ses flèches cau- 
sent la mort des femmes : 
3, 774. Possède deux îles 
et un temple chez les Bryges : 
4, 330 s., 334, 346, 436, 452, 
469 s. Médée lui est compa- 
rée : 3, 876-884. — Épiclè- 
ses : Antolc: 2, 938; 3, 878 ; 
4, 346. Nnocoos : 1, 571. 

(AscLépios). Fils d'Apollon et 
de Corônis, né à Lakéreia 
et tué par Zeus : 4, 6168, 

Asie (’Aoin ; adj. *Aotc). 
Continent : 1, 444; 2, 777; 
4, 273. 

Asôros (’Aouwnôc ; adj. -riç). 
Fleuve du Péloponnèse : 
1,117 ; ou de Béotie : 1, 735, 
Père d'Antiopé 1 : 1, 735; 
de Sinôpé : 2, 946 s.; de 
Kerkyra 1 : 4, 567 s. 

ASSYRIE (’Aoovpin). Région 
du Pont-Euxin : 2, 946, 
964 (et 964*). 

ASTÉRION (’Aoveplov). Argo- 
naute thessalien, fils de 
Cométès : 1, 35 s. 

ASTÉRIOS (’Aotéptoc). Argo- 
naute fils d'Hypérasios, ori- 
ginaire de Pellène : 1, 176 s. 
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ASTÉRODEIA (AotepéBerx). 
Nymphe du Caucase, pre- 
mière épouse d'Aiétès et 
mère d'’Apsyrtos : 3, 242, 

ASTYPALAIA  (’Aoturdhait). 
Samienne, aimée de Posei- 
don et mère d’Ancaios 2 : 
2, 865-867. 

ATALANTE (’Arah&vrn). Chas- 
seresse du Ménale. Donna 
une pique à Jason, mais 
n'obtint pas de participer 
à l'expédition des Arg. 
1, 769-773. 

ATÉ. Cf. MALHEUR. 

ATHAMANTIENNE (PLAINE —) 
(CABaudvriov meôlov). Ré- 
gion de Phthiotide : 2, 514. 
Cf. le suivant. 

ATHAMAS (’APaudc ; adj. -uav- 
rc). Fils d’Aiolos et frère 
de Crétheus : 2, 1162; 
3, 360. Père de Phrixos : 
2, 653; 3, 361; 4, 117; 
et d’Hellé : 1, 927. Laissa 
un héritage aux fils de 
Phrixos : 2, 1153; 3, 266. 
Dut s’exiler dans la plaine 
Athamoantienne : 2, 514. 
Cf. aussi Purixos. 

ATHÉNA (’AGnvain, AOH). 
Fille de Zeus : 2, 547 ; 3, 11. 
Sa naissance en Libye 
4, 1309-1311. Préside aux 
travaux féminins : 1, 629. — 
Arracha les dents du dragon 
de Thèbes et les donna 
à Cadmos et à Aïétès 
3, 1183 s. Favorable à 
Jason : 1, 300. Construisit 
Argô avec le concours 
d’'Argos 2 : cf. ARGÔ. A 
cette occasion, fit don à 
Jason d’un manteau : 1, 721- 
768. Ordonna à Tiphys de 
participer à l'expédition 
1, 109 s. Son temple de 
Cyzique recevra la pierre 


d'ancre d'Argô : 1, 959 s. 
Sauve Argô des Symplé- 
gades : 2, 537-548, 598-603, 
612. Se concerte avec Héra 
pour aider les Arg. et l'ac- 
compagne chez Cypris 

3, 7-112. Assiste avec Héra 
au passage des Planctes : 4, 
959 s. Les Arg. lui élèvent un 
sanctuaire en Crète : 4, 1691. 
—  Épiclèses : ?’Incovin 
1, 960. ’Irovic (var. Toto- 
vis) : 1, 55l, 721, 768. 
Mivols : 4, 1691. IMoridg : 
1, 723; 3, 340. Torrowis : 
1, 109; 3, 1183 (et cf. 
"Irovlc). 

(ATHÈNES). Cf. ÉRECHTHÉIDES, 
KÉCROPIE. 

Atos (’A6wc). Haute mon- 
tagne de Chalcidique : 1, 601- 
604. 

ATLAS ("Atag ; adj. *Athavric) 
Père d’Électra : 1, 916; et 
de Calypsô : 4, 574 s. Sa 
région, en Libye, où habitent 
les Hespérides : 4, 1398. 

(ATTIQUE). Cf. KÉCROPIE. 

ATTIQUE (ILE —)  (’Axôic 
Vñooc). Salamine : 1, 93. 

Auaras (Adyeinc). Argonaute, 
fils du Soleil et roi des 
Éléens : 1, 172-175 ; 3, 362 s. 
Désirant connaître Aiétès 
(cf. 1, 174 s.), participe à 
l'ambassade auprès du roi 
de Colchide : 3, 197, 440. 

AULION (Abkov). Antre de 
Dionysos sur le Pont-Euxin : 
2, 907-910. 

Auris (AdXlc). Ville de Béotie: 
4, 1779. 

AURORE (Hog, "Hpryevñc). 1, 
519 s., 1280 s., 1363; 2, 
449 s8., 1285; 3, 823 s8., 
828 s., 1223 s. ; 4, 885, 981, 
1170 s. 
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AUSONIE {AÜcovin). L'Italie : 
4, 552 s. Cf. MER Auso- 
NIENNE, TYRRHÉNIEN. 

AUTÉSION (Adteolov), Lacédé- 
monien, père de Théras : 
4, 1762. 

AuToLycos (AdréAvxoc). Fils 
de Déimachos. Marcha avec 
Héraclès contre les Amazo- 
nes et est recueilli par les 
Arg. à Sinope : 2, 955-961. 

AXIN (POnNT-) (’AËetvos Ilév- 
toc). Nom du Pont-Euxin : 
2, 548, 984. Cf. Ponr. 


B 


Baccniapes (Baxytddoi). Fa- 
mille originaire d'Éphyra 
(Corinthe), installée à Dré- 
pané : 4, 1212 s. 

BasiLEus (Baotcbc). Héros 
dolion tué par Télamon : 
1, 1043. 

Beau port (KœXdc Au). 
Port d'Artaké, près de 
Cyzique : 1, 954 (-960, 987). 

BéBryces (BéGpuxec). Peuple 
de Bithynie commandé par 
Amycos : 2, 2, 13, 70. 
Étaient en guerre avec les 
Mariandynes : 2, 757 8., 
792-798. Sont défaits par 
les Arg. après la mort de 
leur roi : 2, 98-153, 768. 

Bésaycte (BeGpuxin). Pays des 
Bébryces : 2, 136. 

Bécueires (Béyewec). Peuple 
du Pont-Euxin : 92, 394, 
1242 s. 

BÉLIER (de Phrixos) (xptôc). 
Phrixos (et Hellé) s’échap- 
pèrent grâce à lui d'Orcho- 
mène : 2, 654, 1144. Doué 
d’une voix humaine, récon- 
forta Phrixos après la chute 
d'Hellé : 1, 257-259, 763- 
767. S'arrêta en Colchide 


au lieu-dit «Couche du 
Bélier» : 4, 115-117. Fut 
sacrifié par Phrixos à Zeus 
et sa toison fut changée en 
or par Hermès : 2, 1144- 
1147 ; 4, 118-121. 

BELLE BOUCHE (Kañdv otua). 
Bouche méridionale de l'es- 
tuaire pontique de L'Istros : 
4, 306, 311-313. 

BÉOTIENS (Botwvot). Coloni- 
sèrent Héraclée : 2, 846. 

Bras (Bixc ; adj. Buavridnc). 
Argien, père de Talaos, 
d’Areios et de Léôdocos : 
1, 118; 2, 63, 111. 

Biriaios (Biaaioc). Fleuve 
de Paphlagonie : 2, 791. 

Bistonre (adj. Biovovir ; Bto- 
tovig, var. Biorv). Région 
de Thrace (ou la Thrace 
en général) : 1, 34 ; 2, 704 ; 
4, 906. Cf. THRACE. 

BITRHYNIENS  (BuBuvol ; adj. 
-vic). Peuple du Pont-Euxin : 
2, 347, 619, 788. [F. var. 
pour Thynie, Thynien 
2, 177, 350.) Cf. MER DE 
BITHYNIE. 

Biruynis (B@vvls). Nom de 
la Nymphe éponyme des 
Bithyniens ou plutôt ethni- 
que de la Nymphe nommée 
Mélia : 2, 4. 

Bois D'ACMÔN, D’ARÈS, D'ON- 
CHESTOS, Cf, s.vv. 

Borte (Bopénc ; adj. Bopuoc). 
Vent du nord : 1, 652, 1308 ; 
2, 362, 1098 ; 4, 286, 1232. 
Enleva Oreithyie et s’unit 
à elle pour engendrer Zétès 
et Calaïs : 1, 211-218. Père 
de Cléopatra : 2, 238 s. 

BorÉE (FILS DE —) Zétès 
et Calaïs, Argonautes. Leur 
naissance, leur aspect : 1, 
211-223, S'opposent à Téla- 
mon après l'abandon d’Héra- 
clès et seront tués plus tard 
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par ce dernier à Ténos : 
1, 1300-1308. Délivrent des 
Harpyics Phinée, leur parent 
par alliance : 2, 234-297, 
308, 426-442. Sacrifient à 
Apollon après leur succès : 
2, 492-494. En Libye, par- 
tent en vain à la recherche 
d'Héraclès : 4, 1464 8. 
1483 s. 

BospxorEe (B6oxopoc). Détroit 
reliant la Propontide au 
Pont-Euxin : 1, 1114; 2, 
168 ; 4, 1002. Sa traversée 
par les Arg. : 2, 169-177, 
531-606. Cf. KYANÉES 
(ROCHES —). 

Bourès (Bobrnç). Argonaute 
athénien, fils de Téléon 2 : 
1, 95 s. Se jette à la mer 
en entendant les Sirènes; 
mais Cypris le sauve et 
Pétablit au cap Lilybée : 
4, 912-919. 

Brimô (Bou). Nom d'Hécate 
(cf. s.v.) : 3, 861 s, 1211. 

[BronTËs. Var. pour MÉGA- 
BRONTÈS : Cf. 8.v.]. 

BRUMES (TERRE DES —) 
(Hepin). Ancien nom de 
l'Égypte : 4, 267-271. 

BRYGEs (Bpvyot). Peuple habi- 
tant près des îles Brygéides : 
4, 469 s. 

BRYGÉIDES (ILES —) (Bpuyniÿec 
vioot). Iles, consacrées à 
Artémis, dans l'estuaire 
adriatique de l'Istros : 4, 
330 s. 

Bvyzères (Bbnpec). Peuple du 
Pont-Euxin : 2, 396, 1244. 


CG (voir aussi K) 


(Casrres). Dieux de Samo- 
thrace honorés dans des 
mystères : 1, 916-921. 

CADMÉENS (Kaœdueior). Les 
Thébaïins : 3, 1095. 


Capmos (K&ôuoc). Fils d'Agé- 
nor. Fonda Thèbes : 3, 1178- 
1187. S’exila et mourut en 
Illyrie avec son épouse 
Harmonia 2 : 4, 516-518. 

CainEus (Kouvebc ; adj. Kauvet- 
ène). Lapithe, père de Corô- 
nos.. Fut enseveli vivant 
pendant le combat contre 
les Centaures : 1, 57-64. 

CaLaïs (KdAaïc). Argonaute. 
Cf. BORÉE (FILS DE —). 

CALAURIE (Kaïxüpeia). Ile du 
golfe Saronique, consacrée 
à Poseidon : 3, 1243. 

CALLICHOROS  (KaAïlyopoc). 
Fleuve du Pont-Euxin pro- 
che d’Héraclée : 2, 904-910. 

Cazriope (KaXktérn). Muse, 
épouse d'Oiagros et mère 
d'Orphée : 1, 23-25. 

CazuisTÉ (KæXorn). Ancien 
nom de l'île de Théra. 
Issue d'une motte de terre 
donnée par Triton 3 à 
Euphémos, surgira de la 
mer et sera occupée par 
les descendants du héros : 
4, 1731-1764. 

KAAON ZTOMA. Cf. BELLE 
BOUCHE. — KAAOS 
AIMHN. Cf. BEAU PORT. 

CaLrès (KéArnc). Fleuve de 
Bithynie : 2, 659. 

CALYDON (KæAwBdv). Ville 
d'Étolie : 1, 190. 

CALyPsô  (KæAvwdw). Fille 
d’Atlas, habitant l’île Nym- 
phaié : 4, 573-575. 

CANASTRON (adj. Kavaopaln). 
Cap de la presqu'île de 
Palléné : 1, 599. 

Canéraos (KévnBoc). Eubéen, 
fils d’Abas 1 et père de 
Canthos : 1, 77 8. 

CanTaos (K&vBoc). Argonaute 
eubéen, fils de Canéthos : 
1, 77 s. En Libye, part à 
la recherche d’'Héraclès pour 
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connaître le sort de Poly- 
phémos : 4, 1467. Est tué 
par Caphauros : 4, 1485- 
1501 (cf. 1, 78-85). 

Cap. Cf. ACHÉRON, CANASTRON, 
CARAMBIS, GÉNÉTÉEN, GÉ- 
RAISTOS, LILYBÉE, POSEI- 
DON (CAP DE —), RHOITEION, 
SALMÔNIS, SÉPIAS, TÉNARE, 
THÉMISKYRA, TISAI. 

CAP NOIR OU FALAISE NOIRE 
(Axrth |” Axon Méloive). 
Cap ou falaise de Bithynie : 
2, 349, 651. 

CAPHAUROS (Kéœpaævupoc). Li- 
byen, fils d’Amphithémis- 
Garamas et d'une Nymphe 
Tritonide 2. Tue Canthos, 
puis est tué par les Arg. : 
4, 1485-1499. 

CarAMmBIS (KäpauGic). Cap de 
Paphiagonie : 2, 360-363, 
943 8. ; 4, 300 s. 

CarPATHOS (Képraoc). Ile 
située à l’est de la Crète : 
4, 1635 s. 

CASPIENNE. Cf. MER CAs- 
PIENNE. 

Castor (Kéorwp). Argonaute 
lacédémonien, fils de Léda 
et de Zeus (nominalement 
de Tyndare), frère de Pollux : 
1, 146-150. Lace les cestes 
de Pollux : 2, 62-64. Venant 
à l’aide de son frère, tue 
le premier Bébryce : 2, 102- 
104, Cf. TYNDARIDES. 

Caucase (Kabxacos ; adj. 
Kavxéotoc). Montagne de 
Colchide : 2, 1247 s., 1267 ; 
3, 1224, 1276. Typhée y fut 
vaincu et, de son sang, 
donna naissance au dragon 
gardien de la Toison 
2, 1209-1213. Prométhée y 
est enchaîné : 2, 1248-1250 ; 
3, 851-853. Astérodeia en 
est originaire : 3, 242. Cf. 


MER CAUCASIENNE. [F. var. 
pour le suivant : 4, 324.] 

Cauzracos (Kavaaxéc ; f. var. 
Kavxdoraç). Rocher qui 
divise en deux le cours de 
l’Istros : 4, 324. 

CELTES (Kehrol). Peuple habi- 
tant les bassins de l'Éridan 
et du Rhône : 4, 611-618, 
634-636, 646. 

CENTAURES (Kévravpot). Luttè- 
rent contre les Lapithes : 
1, 42 ; et ensevelirent vivant 
Caineus : 1l, 59-64. Cf. 
CHIRON. 

Céos (Kéwc). L'une des Cycla- 
des. Fut sauvée de la cani- 
cule par Aristée : 2, 516-527. 

CHaDésiA (adj. Kaðhotat ; var. 
Xaærÿ-, XaxAd7-). Canton où 
habite l'une des trois tribus 
des Amazones : 2, 1000. 

CHALCÔDONION (Xaaxosóvrov). 
Montagne de Thessalie : 1,50. 

CuaLKIoré (Xaxérn). Fille 
d'Aiétès, sœur de Médée : 
3, 247 s., 304 Épousa 
Phrixos dont elle eut quatre 
fils : 2, 1148-1150. Accueille 
ses fils à leur retour à Aia : 
3, 253-270. Rentre dans sa 
chambre, inquiète à leur 
sujet : 3, 449 s. Son fils 
Argos 3 la prie d'intercéder 
auprès de Médée en faveur 
de Jason : 3, 480-482, 486 8., 
523 s., 534-539, 609-615. 
Aiétès a confiance en elle : 
3, 602-604. Va trouver Médée 
et obtient son concours : 
3, 664-741 (cf. 641-644, 
646 s., 902 s.). Interroge 
vainement Médée au retour 
de son rendez-vous avec 
Jason : 3, 1155-1158. Aiétès 
l’aceuse de trahison : 4, 9 8. 
Médée lui adresse un adieu : 
4, 32. Médée rejette sur 
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elle la responsabilité de sa 
faute : 4, 734. 

CHALYBES (X&hubec). Peuple 
métallurgiste du Pont- 
Euxin : 2, 374-376, 1001- 
1008. Polyphémos meurt 
chez eux : 1, 1323 ; 4, 1474- 
1477. 

(CHaMPs ÉLysÉéEes). Cf. ÉLv- 
SÉENNE (PLAINE —). 

(CæarICLÔ). Épouse de Chiron. 
Tient Achille dans ses bras : 
1, 557 s. 

CHARITES. Cf. GRÂCES. 

CHARYBDE (X&pvőðtc). Gouffre 
marin du détroit de Sicile : 
4, 789 s., 825 s., 923. 

CHERSONNÈSE (Xépvnooc ; var. 
Xepóvyoog). Presqu'île à l’est 
de la Thrace : 1, 925. 

Curen (Kôwv). Constellation : 
2, 627. Cf. SEIRIOS. 

Cuiron (Xelpwov). Centaure du 
Pélion, né de l'union de 
Cronos et de Philyra dans 
une île du Pont-Euxin 
2, 1231-1241 (cf. 1, 554). 
Éleva Aristée : 2, 509 s. 
Conseilla à Jason d'obtenir 
le concours d’Orphée : 1, 32- 
34. Élève Achille : 1, 553- 
558; 4, 812. Souhaite bon 
voyage aux Arg. : 1, 553- 
556. 

XYTOZ AIMHN. Cf. Cros 
(PORT -). 

CIEL (Odpavés ; adj. Oüpavlidnc, 
-&vioc). Père de Cronos 
2, 1232; et ancêtre des 
Olympiens ou Ouranides : 
2, 342. Fut mutilé par 
Cronos et, de son sang, 
naquirent les Phéaciens 
4, 984-986, 990-992. Est 
l'un des grands dieux des 
Colques : 3, 699, 715 (cf. 
204-209). 

CircÉ (Klpxn ; adj. Kipratoc 
ou Ktpxaïoc). Fille du Soleil 


et de Persé, sœur d'Aiétès : 
4, 590 s. Une plaine de 
Colchide servant de cimetière 
porte son nom : ?, 400; 
3, 200-209 (cf. 199, 213, 473, 
888, 916, 927). Fut conduite 
par Aiétès sur le char du 
Soleil dans l'île d’Aiaié : 
3, 309-313. Zeus exige que 
Jason et Médée soient puri- 
fiés par elle du meurtre 
d'Apsyrtos : 4, 559-561, 
587 s., 590 s. Conjure un 
songe, entourée d'animaux 
monstrueux, quand les Arg. 
débarquent à Aiaié : 4, 661- 
684. Purifie Jason et Médée, 
puis les chasse : 4, 685-752. 


CLaros (KApoc). Sanctuaire 


d'Apollon en Ionie : 1, 308. 


CLeiTÉ (Keim). Fille de 


Mérops, jeune épouse de 
Kyzicos : 1, 974-978 Se 
pend à la mort de son époux : 
1, 1063-1065. Donne son 
nom à une source formée 
des larmes que les Nymphes 
ont versées sur elle : 1, 1067- 
1069. Sera célébrée à Cyzi- 
que, ainsi que son époux, 
par divers rites : 1, 1070- 
1077. 


CLÉOPATRA (Kietonätpn). Fille 


de Borée, épouse défunte 
de Phinée : 2, 238 s. 


CLOS (poRT-) (Xurdc Atuv). 


Port de Cyzique que les 
Fils de la Terre 1 tentèrent 
de bloquer : 1, 986 s., 989- 
991. 


CLYMÉNÉ (Khvuévn). Fille de 


Minyas, mère d’Alkimédé : 
1, 232 s. 


Czvrios (Kavrloc). Argonaute 


fils d'Eurytos, originaire 
d'Oichalie : 1, 86 s. Tue le 
Dolion Hyakinthos : 1, 1044. 
Tue le Bébryce Arétos 

2, 116 s. Tue d’une flèche 
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un oiseau d’Arès : 2, 1042- 
1045. 

CLYTONÉOS (KAvrévnos). Argien 
fils de Naubolos 1 et père 
de Nauplios 2 : 1, 134. 

Cwossos (Kvoaoéc). Ville de 

‘Crète où régna Minos 
4, 434. 

Coros (adj. Koroyéveux). Titan 
père de Létô : 2, 710. 

Cozcnibe (Konylc). Passim. 
Pays situé à l’est du Pont- 
Euxin, aux confins du mon- 
de : 1, 84 s. ; 2, 397, 417 8. ; 
3, 313, 680. Sa description : 
2, 399-407, 1260-1270, 1277. 
Son immensité : 4, 131-135. 
Cf. Ara, AIÉTÈS (son palais), 
Arès (sa jachère et son 
bois), Circé (sa plaine), 
Hécate (son temple), KYTA, 
PHASE. 

Cocôné (Korov). Rocher du 
Pont-Euxin, voisin du Rhé- 
bas : 2, 650, 789. 

CoLoues (Kéïyor; adj. Kokyic). 
Passim. Leur origine égyp- 
tienne : 4, 278-281. Sont 
un peuple nombreux et 
belliqueux : 2, 397, 1204 s., 
1225; 3, 212, 1239. Leurs 
usages funéraires, leurs 
croyances religieuses, leur 
serment : 3, 200-209, 714- 
716 (cf. 699), 894 s. Leur 
langue : 4, 731. Leurs 
navires : 2, 1095; 3, 340- 
343. — Sont réunis en 
assemblée par Aiétès : 3, 
576-608. Évitent le regard 
de Médée : 3, 885 s. Assistent 
aux épreuves de Jason 
3, 1239, 1275-1277, 1370 s., 
1405. Sont de nouveau réu- 
nis en assemblée : 4, 212-235. 
Leurs deux flottes poursui- 
vent Argô : 4, 236-240, 303- 
506, 1001-1205. Certains 
s'établissent sur la côte 


adriatique : 4, 507-521; 
d’autres se fixent en Phéacie, 
mais se disperseront par 
la suite : 4, 1206-1215. 

Comérès (Kournc). Thessa- 
lien, père d'Astérion : 1, 35s. 

Concorpe (‘Ouévotæ). Les Arg. 
lui érigent un sanctuaire 
dans l'île de Thynie ? 
2, 717-719. 

CONSTELLATIONS OU ÉTOILES. 
Cf. ARCTOUROS, CHIEN, 
(ÉTOILE DU SOIR), HÉLIKÉ, 
ORION, OURSE, PLÉIADES, 
SEIRIOS. 

(CorcyrE). Cf. DRÉPANÉ. 

CoRGYRE LA NOIRE (Képxupa 
Mé£dauva). Ile d’Ilyrie : 4, 
566-571. Cf. KERKYRA 1l. 

[Coré. F. var. pour Daira : 
cf. s.v.] Voir PERSÉPHONE. 

(CorINTHE). Cf.  ÉPHYRA, 
ISTHME. 

Corônis (Kopuvic). Héroïne 
de Lakéreia, aimée d'Apollon 
et mère d'Asclépios : 4, 616 s. 

Corônos (Képwvoc). Argonaute 
thessalien, originaire de Gyr- 
tôn, fils de Caineus : 1, 57 s. 

Corycos (adj. Kopôxtoc). 1. 
Antre du Parnasse habité 
par des Nymphes : 2, 711. 
2. Ville et antre de Cilicie, 
célèbres par leur safran 
3, 855. 

Côte (’Axrtn, ‘Axval). Côte 
de Pagases : 1, 237 s., 318; 
4, 1781. Apollon y est adoré 
sous le nom d’Actios : 1, 404. 

Côre (œRanpe —) (Iloïdc 
Alytæréc). Région de Paphla- 
gonie : 2, 364 s., 944 s. 

COUCHE pu BÉLIER (Kptoù Eù- 
val}. Cf. BÉLIER. 

CourèTES (Kovpňrteg). 1. Dé- 
mons crétois de l'Ida 2 
qui élevèrent Zeus : 2, 1234. 
2. Habitants de l’Acarnanie : 
4, 1229. 
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CraTAIÏS (Kpdrauc). Surnom 
d’Hécate, mère de Skylla 
4, 829. 

CRÈTE (Kpÿrn ; adj. Kpnraéec, 
Kpnraioc). Domaine des 
Dactyles et de la Grande 
Mère de l’Ida 2 : 1, 1127- 
1131. Zeus y fut élevé dans 
un antre par les Courètes : 
2, 1233 s. (cf. aussi ZEUS A). 
Eut Minos pour roi: 2,299 
(cf. aussi Minos, THÉSÉE). 
Les Harpyies se réfugient 
dans l’une de ses cavernes : 
2, 298 s. Les Arg. y abordent 
après avoir fait périr son 
gardien Talôs : 4, 1578, 
1636-1693. Cf. MER DE 
CRÈTE. 

CRÉTHEUS  (KpmÜebs ; adj. 
KpmbetSnc). Fils d’Aiolos 1, 
frère d'Athamas et père 
d'Aison : 2, 1162 s. ; 3, 357- 
360. 

CrôsIALOS (KpwBladoc). Ville 
de Paphlagonie : 2, 942. 

CrôMNA (Kpüuva). Ville de 
Paphlagonie : 2, 942. 

Cronos (Kpévoc ; adj. Kpo- 
vlne). Père de Zeus: passim. 
Mutila avec une faucille 
son père le Ciel : 4, 984-986, 
Avec son épouse Rhéa, 
triompha d'Ophion et d'Eu- 
rynomé, puis régna sur les 
Titans : 1, 503-511. Se méta- 
morphosa en cheval pendant 
son union avec Philyra dont 
naquit Chiron : 2, 1232- 
1241. Cf. MER DE CRONOS. 

CTIMÉNÉ (Kruévn). Ville des 
Dolopes en Thessalie : 1, 68. 

CrTiMÉnos (Krlwevoc). Père 
d'Eurydamas, habitant de 
Ctiméné : 1, 67 s. 

(CycraDpes). Cf. Minoïpes 
(ILES —). 

Cyczopes (Kixwrec). Forgent 


la foudre de Zeus : 1, 509- 
511, 730-734. 

Cyeris (Kôrpic). Aphrodite, 
appelée aussi Cythérée (cf. 
8.v.), déesse de l'amour : 
3,936. Épouse d’Héphaistos : 
1, 850 s., 859; 3, 40. Sa 
demeure : 3, 36-50. Se mire 
dans le bouclier d’'Arès : 
1, 742-746. — Déesse de 
Lemnos, châtia les Lemniens 
pour leur conduite sacrilège : 
1, 614 s., 802 s. (et 804*). 
Inspira une audace extrême 
aux Lemniennes (?) : 1, 821. 
Inspire de l'amour pour 
elles aux Arg. afin de régé- 
nérer Lemnos : 1, 850-852. 
Lemniennes et Arg. la pro- 
pitient : 1, 857-860. Affole 
d'amour une Nymphe pour 
Hylas : 1, 1232 s. Phinée 
prédit qu'elle aidera les 
Arg. en Colchide : 2, 423 s. ; 
3, 549 s„ 942 s. Ératô 
chante ses œuvres : 3, 1-5. 
Héra obtient son concours 
pour les Arg. : 3, 25-111. 
Malgré ses déboires avec 
son fils Éros (3, 91-110), 
obtient de lui qu'il frappe 
Médée de sa flèche : 3, 112- 
155. Son oiseau, la colombe, 
confirme les prédictions de 
Phinée : 3, 551-554, 559. 
Veille sur l’entrevue de Jason 
et de Médée : 3, 936 s, 
941-943. Déesse de l'Éryx, 
sauve Boutès : 4, 917-919. 

CYTHÉRÉE (Ku0épeia). Aphro- 
dite, déesse de Cythère : 
1, 742; 3, 108, 553. Cf. 
CYPRIS. 

Cvzique (Kbkixos). Ville de 
Propontide, colonisée par 
les Ioniens : 1, 1076. Cf. 
DoLioniE, Dozrrons, Kvzr- 
cos. 
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D 


DacryLes (Aëxrudo:). Démons 
de l’Ida Crétois, au nombre 
desquels figurent Titias 1 
et Kyllénos. Leur naissance, 
leurs fonctions : 1, 1126- 
1131. 

Daira (Acipx). Nom d’Hécate 
(cf. s.v.) : 3, 847 If, var. 
Koïpn]. 

Danaé (Aavén). Mère de Per- 
sée, maltraitée par son père 
Acrisios : 4, 1091 s., 1514. 

DANAENS (Aavæot). L'un des 
noms des Grecs : 4, 262 s. 

Danaos (Aavaéc ; adj. -valc). 
Père d'Amymôné : 1, 133, 
137. 

DaRDANIA (AxpÜavin). Ville de 
l'Hellespont : 1, 931. 

DaskyLos (AdoxvAoc). 1. Roi 
des Mariandynes, père de 
Lycos 2 : 2, 776. Obtint 
le concours d’'Héraclès pour 
lutter contre ses voisins : 
2, 786. 2. Petit-fils du 
précédent, donné par son 
père Lycos ? comme guide 
aux Arg. : 2, 802-805, 814. 
Au retour, quitte les Arg. 
à l'embouchure de l'Halys : 
4, 298. 

DÉILÉON (Anuéwv). Fils de 
Déimachos. Marcha avec 
Héraclès contre les Amazo- 
nes et est recueilli par les 
Arg. à Sinope : 2, 955-961. 

Déimacnos (Antuayoç). Habi- 
tant de Tricca, père de 
Déiléon, d’Autolycos et de 
Phlogios 2 : 2, 955 s. 

DéLos (Aÿhoc). L'une des 
Cyclades, consacrée à Apol- 
lon : 1, 308. Cf. ORTYGIE. 

(DeLrnes). Cf. PyrHô. 

DELPHYNÈS (Aekpbwmc). Dra- 
gon du Parnasse tué par 
Apollon : 2, 705-713. 


(DÉMéTER). Cf. Déé. 

DÉÔ (An). Déesse des céréa- 
les : 3, 413. Enseigna leur 
culture aux Titans dans 
Drépané : 4, 986-990. Mère 
de Perséphone : 4, 896 s. 

Dérrorr lonien (Ilopôuèc 
'Ióvtog). Détroit de la mer 
Ionienne (cf. s.v.) au voisi- 
nage de Drépané : 4, 982. 

DEUCALION (AevxaAlwv : adj. 
-MBo). Fils de Prométhée, 
né en Thessalie, premier 
fondateur des villes, du 
culte des dieux et de la 
royauté : 3, 1086-1089. 
Cependant l'Égypte fut habi- 
tée avant l’époque où sa 
dynastie régna sur les Pélas- 
ges : 4, 265 s. 

Dia (Ain). Ile de la mer Égée 
(Naxos ?), où Ariadne, aban- 
donnée par Thésée, devint 
l'épouse de Dionysos : 4, 
425, 434. 

DictÉ (adj. Atxraïoc). Mon- 
tagne de Crète parfois con- 
fondue avec l’Ida 2. Possède 
des cavernes (une caverne ?) 
où Zeus fut élevé : 1, 508 s. ; 
2, 1233 8. ; 3, 133 s. (’Idœiov 
&vrpov) ; où naquirent les 
Dactyles de l’Ida : 1, 1128- 
1131; où se réfugièrent les 
Harpyies : 2, 298 s., 433 s. 
Le port du Dicté : 4, 1640. 

Dreux. D. indigènes (èyyevéra, 
Evvxéræ) : 1, 921 (Cabires) ; 
2, 1273 (en Colchide); 4, 
1549 (en Libye) — D. 
infernaux (ômévepBev) : 2, 
259 s. — Douze dieux, dont 
le culto est fondé par les 
Arg. sur le Bosphore : 
2, 259 s. — Tous les dieux : 
1, 547 ; 4, 807 s. 

Dinpymon (AivSuuoy ; adj. 
Atvôvuln). Sommet du Mont 
des Ours, au nord de Cyzi- 
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que. Les Arg. y fondent un 
sanctuaire de Rhéa : 1, 985 s., 
999, 1092-1094, 1108, 1110- 
1152. 

Dionysos (Arbvuooc). Appelé 
Nyséen : cf. sv. A sa 
naissance, fut confié par 
Hermès à Macris 1 en 
Eubée : 4, 540, 1134-1138. 
Institua des mystères près 
du fleuve Gallichoros en 
revenant des Indes à Thèbes : 
2, 904-910. Épousa Ariadne 
à Dia et reçut alors une 
tunique des Charites : 4, 424- 
434. Père de Phleias à 
Araithyréa : 1, 114-117. 

(Dioscures). 4, 650 s. xobpor 
Znvés. Cf. TYNDARIDES. 

Drrsacos (Atboxéc). Fils du 
Phyllis et d'une Nymphe; 
accueiilit Phrixos pendant 
son voyage : 2, 652-657. 
Son tombeau : 2, 658. 

Dopong (adj. Auwdevlc). La 
poutre parlante d’Argô vient 
de l'un de ses chênes 
1, 527; 4, 583. 

Doras (Aou ; adj. Aotévrroc). 
Héros éponyme de la plaine 
où habitent les Amazones : 
2, 373, 988. 

DozrontE( Aoktovin). Pays des 
Dolions (Gyzique) : 2, 765. 
DoLIoNs (Aoovec ; adj. 
-t6woc). Habitants de Cyzi- 

que, nés de Poseidon 

1, 947 s., 950-952. Avec leur 
roi Kyzicos, accueillent les 
Arg. : 1, 961-965, 1017 s. 
Combattent de nuit contre 
les Arg. : 1, 1022-1052. Leur 
deuil après la mort # de 
Kyzicos : 1, 1053-1058, 1070- 
1074, 1136-1138. 

DoLoPEs (adj.  Aokomnlc). 
Thessaliens habitants de Cti- 
méné : 1, 68. 

Doors (adj. Aoïoroc). Héros 


enseveli sur la côte de 
Magnésie, honoré par les 
Arg. : 1, 585-588. 

DRAGON (ŝpéxov, Gœpie). 1. 
Gardien de la source d’Arès 
à Thèbes. Ses dents furent 
données par Athéna à 
Cadmos et à Aiétès : 3, 1177- 
1187 (cf. 3, 414, 498, 1028, 
1055). 2. Gardien de la 
Toison en Colchide : 2, 405 s., 
1269 s. Naquit du sang 
de Typhon : 2, 1208-1210. 
Médée endort par ses char- 
mes : 4, 127-161 (cf. 4, 87 8.). 
3. Gardien des fruits des 
Hespérides : cf. LADON. 

DRÉPANÉ (Aperdwn). Corcyre, 
l'île des Phéaciens. L'origine 
de son nom : 4, 982-991. 
Les Arg. y font escale : 
4, 769, 982-1223. 

DryoPpes (Apiorec). Peuple 
impie châtié par Héraclès : 
1, 1213, 1218 s. Cf. THEIO- 
DAMAS. 

DYSKÉLADOS (Avox£kaBoc). 
L'une des îles Liburniennes : 
4, 565. 


E 


Éaoue (Aluxéc; adj. Aiuxlônc). 
Fils de Zeus : 3, 364. Père 
des Éacides : 1, 90 ; 2, 122; 
c'est-à-dire de Pélée : 2, 869, 
886; 3, 515; 4, 503, 853; 
et de Télamon : 1, 1301, 
1330 ; 3, 382. 

Écaéros (’Exetoc). Maltraita 
sa fille : 4, 1092-1095. 

Écanapes (ies —) ('Eyt- 
vé&Sec). Iles proches de 
l'Acarnanie : 4, 1230. 

Écnion (Eyluv). Argonaute 
thessalien, fils d'Hermès et 
d'Antianeira : 1, 5l s. 

ÉértA. Cf. BRUMES (TERRE 
DES —). 


INDEX NOMINVM 299 


Écée. Cf. MER ÉGée. 

Écine (Aïyux). Ile du golfe 
Saronique. Première demeu- 
re de Pélée et de Télamon : 
1, 91-93. Les Arg. y débar- 
quent et y organisent une 
bydrophorie : 4, 1765-1772, 
1776 s. Cf. MYRMIDONS. 

ÉayPrTeE (Alyvrroc). Ancienne- 
ment appelée Terre des 
Brumes (Ééria), fut le pre- 
mier pays habité par des 
hommes : 4, 267-271. 

Erpyra (Eïlôvux ou Elvia). 
Océanide, seconde épouse 
d'’Aiétès, mère de Ghalkiopé 
et de Médée : 3, 240, 243 s., 
269, 1139. Médée lui laisse en 
souvenir une boucle de che- 
veux : 4, 30 s. 

ErzaTine (adj. Eiaartiônc). 
Polyphémos (cf. s.v.), fils 
d'Élatos : 1, 41, 1241, 1248, 
1347 ; 4, 1470. 

Eruirayie (Elhu ; var. 
-}e{6-). Déesse des accouche- 
ments : 1, 288 s. 

Erziss08 (Elàtosóg ; var. ’Ià-). 
Fleuve d’Attique : 1, 215. 

ÉLarA (’Ekdon). Mère de 
Tityos : 1, 761 s. 

ÉLecrrA (’HAéxten). Fille 
d’Atlas, reine de Samo- 
thrace : 1, 916. 

ÉLectris (ILE —) (adj. ° Hex- 
els). Ile de l’Adriatique, 
voisine de l'embouchure de 
l'Éridan : 4, 505 s., 580. 

ÉLECTRYON (’HAcxrphuv). Ses 
fils luttent contre les Télé- 
boens : 1, 747-751. 

ÉLéens (’HXeior). Peuple du 
Péloponnèse sur lequel règne 
Augias : 1, 173. 

ÉLYSÉENNE (PLAINE — ) 
CHibarov  medtov). Les 
Champs Élysées qu’habitera 
Achille après sa mort 
4, 811. 


ENCHÉLÉENS (’Eyyehñec). Illy- 
riens habitant les monts 
Kérauniens. Cadmos et Har- 
monia ? se réfugièrent chez 
eux : 4, 516-521. 

ENDYMION (’EvBvulov). Berger 
du Latmos, aimé de la 
Lune : 4, 57 s. 

ÉNÉTÉEN (’Everivoc). Qualifi- 
catif de Pélops ancêtre des 
Énètes ou habitant d'Énété 
en Paphlagonie : 2, 358 s. 

ÉniPeus (’Enxetc). Fleuve de 
Thessalie : 1, 38 s. 

ÉNvALIOS (’EvudAtoc), Nom 
d’Arès (cf. s.v.) : 3, 322, 
560, 1366. 

Éozipes (AioAdat). Descen- 
dants d’Aiolos 1 : cf. s.v. 

Éos. Cf. AURORE. 

Épuyra (Hoipn). Nom de 
Corinthe d'où sont origi- 
naires les Bacchiades : 4, 
1212. 

Érarò (’Eparo). Muse invo- 
quée par le poète parce 
qu'elle chante les œuvres 
de Cypris : 3, 1-5. i 

ÉreECHTHÉIDE(S) (Epeyhetða., 
-Y{Onic). Fille du roi d'Athè- 
nes Érechtheus (Oreithyie) : 
1,212. Descendants du même 
roi (Thésée) : 1, 101. 

Ercinos (’Epyivos). 1. Argo- 
naute Milésien, fils de Posei- 
don : 1, 185-187. Se propose 
après la mort de Tiphys 
pour piloter Argô : 2, 896 s. 
2. Fleuve de Thrace : 1, 217. 

[ÉrrBôTÈs. Cf. ÉRYBÔTÈS.] 

Éripan ("Hptôœvéc). Le Pò, 
dont l’embouchure est voi- 
sine de l'île Électris : 4, 504- 
506. Depuis la chute de Pha- 
éthon 1, ses eaux dégagent 
une odeur nauséabonde et 
charrient de l’ambre : 4, 597- 
611, 620-626. Autre tradi- 
tion à son sujet concernant 
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Apollon : 4, 611-617. Le 
Rhône est son affluent : 
4, 627-629. Les Arg. remon- 
tent son cours : 4, 596-629. 

HPITENHS. Cf. AURORE. 

ÉRINvEs (’Epivwiec). Déesses 
infernales. Châtient Phinée : 
2, 220 ; les parjures : 3, 704, 
712; 4, 386, 1042; les 
meurtriers : 4, 475 s., 714; 
et tous les criminels en 
général : 3, 776. — Épiclèse : 
‘Tksoin : 4, 1043. 

Éros. Cf. Amour(s). 

ÉnvBôTEs (’Epuéornc ; var. 
’Ee:6-). Argonaute locrien, 
fils de Téléon 1 : 1, 71-73. 
Arrache la flèche qui a 
frappé Oîleus : 2, 1039-1041. 

ÉRYMANTHOS (adj. ’Epuuév- 
OLos). Marais arcadien où 
vivait le sanglier capturé 
par Héraclès : 1, 127. 

Ényruéis (’Epvônts). Hespé- 
ride. Se change en orme : 
4, 1427. 

ÉRYTHINES (’Epubivor). Ro- 
chers du Pont-Euxin voisins 
de Sésamos : 2, 941. 

Ényros (’Epuroc). Argonaute 
thessalien, fils d'Hermès et 
d'Antianeira : 1, 51 s. 

Érvx (‘Epué). Montagne de 
Sicile consacrée à Cypris : 
4, 917. 

ÉTÉSIENS (VENTS —) (èrmoto). 
Vents envoyés par Zeus 
au moment de la canicule : 
2, 498 s., 516-527. 

ÉrxioriEns (Ailtorec). Peu- 
ple dont une partie habite 
aux confins occidentaux du 
monde : 3, 1192. 

(Éroize pu soir). 1, 774; 
2, 40-42 ; 4, 1629 s. 

ÉTOILES., Cf. CONSTELLATIONS. 

ÉroziEns (Airwol ; adj. -Alç). 
Peuple de Grèce centrale : 


1, 198. Léda en est origi- 
naire : 1, 146. 

EuBéEe (Eü6owx). Ile de la mer 
Égée : 1, 77; 4, 1135, 1780. 

EurxéMos (Ebruoc). Argo- 
naute du Ténare, fils de 
Poseidon et d'Europé 1, 
capable de courir sur la 
mer : 1, 179-184, Lance 
une colombe entre les Sym- 
plégades : 2, 534-536, 555 s., 
561 s.; puis rythme la 
cadence des rameurs : 2, 
588 s. Se propose après la 
mort de Tiphys pour piloter 
Argô : 2, 896 s. En Libye, 
part en vain à la recherche 
d'Héraclès : 4, 1465 s8., 
1483. Reçoit une motte de 
Triton 3 : 4, 1552-1563. 
Demande au dieu la route 
à suivre : 4, 1563-1571. A 
la suite d'un songe, jette 
à la mer la motte destinée 
à devenir l'île de Théra 
qu'habiteront ses descen- 
dants : 4, 1731-1764. 

EUPOLÉMEIA (Eèrokéuetx). 
Fille de Myrmidon, aimée 
d'Hermès et mère d’Aitha- 
lidès : 1, 53-55. 

Eunopre (Edporn). Continent : 
# 

EuroPé (Edponn). 1. Fille 
de Tityos, aimée de Posei- 
don et mère d’Euphémos : 
1, 179-181. 2. Fille d'A- 
génor. Son frère Cadmos 
partit à sa recherche 
3, 1179. Zeus lui donna en 
Crète Talôs pour gardien : 
4, 1643. 

EurypamAs (Edpudä&uxc). Ar- 
gonaute dolope, fils de 
Ctiménos : 1, 67 s. 

EURYMÉDON (Edpuuédov). 
Nom de Persée (cf. s.v.) : 
4, 1514. 
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EURYMÉNAI (Edpuueval). Ville 
sur la côte de Magnésie : 
1, 697. 

EURYNOMÉ (Eÿpuvéun). Océa- 
nide, épouse d’Ophion, chas- 
sée avec lui de l’'Olympe 
par Cronos et par Rhéa : 
1, 503-506. 

EuryryLos (Eòpúrvioc). Autre 
nom de Triton 3 (cf. s.v.) : 
4, 1560 s. 

EURYSTHÉE (Edpuoleñc). Roi 
de Mycènes sous les ordres 
de qui Héraclès accomplit 
ses douze travaux : 1, (128-) 
130-131, 1317 8., 1347 s. 

Eurytion (Eüpurlov). Argo- 
naute locrien, fils d'Iros : 
1, 71-74. 

Eurvros  (Eüpuros ; adj. 
Eòpvtlðne). Roi d'Oichalie, 
père de Clytios et d’Iphi- 
tos 1. Reçut un arc d'Apol- 
lon, mais se montra ingrat 
à son égard : 1, 86-89; 
2, 114, 1043. 

Eusôros  (HÜowpoc). Père 
d'Ainété : 1, 949 s. 


F 


FLEUVES. Cf. ACHÉLÔOS, ACHÉ- 
RON,  AIGAIOS,  AISÉPOS, 
AMNISOS, AMPHRYSSOS, 
AMYROS, ANAUROS, APIDA- 
NOS, ARAXÈS, ASÔPOS, BIL- 
LAIOS, CALLICHOROS, CALPÈS, 
EiLiss0s, ÉNIPEUS, ERGI- 
Nos 2, ÉRIDAN, Hays, 
HYP108, ILLYRIEN, IMBRA- 
sos, IRIS 2, ISMÉNOS, ĪSTROS, 
Kıos 1, Lycos 1 et 3, Pac- 
TOLE, PARTHÉNIOS, PÉNÉE, 
PHaAsE, PLeisros, RHÉBAS, 
RHÔNE, RHYNDACOS, SALAN- 
GON, SANGARIOS, SOÔNAU- 
TÈs, THERMODON, TITARÉ- 
SIEN (?), TRITON i (= Nil}, 
XANTHE, 


G 


GAIA. Cf. TERRE. 

GANYMÈDE (l'avuufdnc). Zeus, 
par amour, l'enleva dans 
l'Olympe : 3, 115-117. Est 
vaincu au jeu des osselets 
par Amour : 3, 115-127, 
129 s. 

Garamas (Tapéuxc). Autre 
nom d'Amphithémis (cf. s. 
v.) : 4, 1494. 

(Géants). 1. Adversaires des 
Olympiens : cf. HÉPHAISTOS, 
Mimas ?, PHLÉGRA, SOLEIL, 
2. Cf. TERRE (FILS DE LA —) 
3 


THTENEESZ. Cf. TERRE (FILS 
DE LA —). 

GÉNÉTÉEN (l'ewntatoc). Nom 
d'un cap du Pont-Euxin 
et épiclèse du Zeus qui y 
est adoré : 2, 378, 1009 s. 

GÉpHyros (L'épupoc). Héros 
dolion tué par Pélée : 1, 1042. 

GÉRAISTOS (l'epæroréc). Cap 
d’'Eubée consacré à Posei- 
don : 3, 1244. 

GLaucos  (Paaxüxoc). Dieu 
marin, interprète de Nérée. 
Apparaît aux Arg. en Pro- 
pontide et leur révèle l'avenir 
d'Héraclès, de Polyphémos 
et d'Hylas : 1, 1310-1328 ; 
2, 767. 

GoLres. Cf. AMBRACIENS, MER 
Noire, SYRTE. 

GorGô (l'opy). Méduse, qui 
fut décapitée par Persée : 
4, 1515. De son sang naqui- 
rent les serpents de Libye : 
4, 1516 s. 

Grâces (Xépirec). Tissèrent 
une tunique pour Dionysos : 
4, 424 8. 

[GRAUCÉNIENS. Cf. s. TRAUGÉ- 
NIENS.] 

(Grèce). Cf. ACHAÏE, HELLADE, 
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PANACHÉENNE, PANHEL- 
LÈNES. 

GyrTôN (luprév). Ville de 
Thessalie : 1, 57. 


H 


Hapès (’Alônc). Les Enfers : 
2, 609 ; 3, 704, 810 ; 4, 1510. 
A Héraclée, un antre y 
conduit : 2, 353, 735. Navi- 
gation sur l'H. : 2, 642 ; 3,61; 
4, 1699. Les Kères, «chien- 
nes » d'H. : 4, 1666. Cf. 
ACHÉRON, TÉNARE, THÉSÉE, 

HAGNIADE (‘AywudBnc ; var. 
*Ayv-). Patronyme de Tiphys 
fils d'Hagnias : 1, 105, 560, 
1296; 2, 557, 854. 

HAïMoNIE (Aiuovin}, HAIMO- 
NIENS (Aiuowÿec). La Thes- 
salie et les Thessaliens : 
2, 504, 507, 690; 3, 1090, 
1244 ; 4, 1000, 1034, 1075. 

Harmonie (ROCHE D’) (ILérpn 
Alpovin). Lieu do culte de 
Poseidon en Thessalie (sans 
doute à distinguer de la 
ville de Pétra) : 3, 1244. 

Hazys (‘’Aluc). Fleuve de 
Paphlagonie : 2, 366 s., 963 
(et 963"); 4, 245. Épris 
de Sinôpé, fut abusé par 
elle : 2, 952 s. 

HAMADRYADE (‘Auudpudc). En 
Thynie 1, l’une de ces 
Nymphes châtia le père 
de Paraibios qui avait abattu 
son chêne : 2, 475-486. 

HARMONIA (‘Apuovin). 1. Nym- 
phe, épouse d'Arès et mère 
des Amazones : 2, 990-992. 
2. Épouse de Cadmos, s’exila 
avec lui en Illyrie et y 
mourut : 4, 516-518. 

Harpvies (*Aprutau). « Chien- 
nes» de Zeus : 2, 289. 
Tourmentent Phinée : 2, 187- 
193, 223-233, 244-247. Sont 


chassées par les fils de 
Borée : 2, 234 s., 248-297, 
431-433, 461. Se rétfugient 
dans un antre de Crète : 
2, 298 s., 433 s. 

Hécate (‘Exérmn). Fille du 
Titan Persès : cf. 8.v.; 
nommée aussi Brimô, Cra- 
taïïs et Daira : cf. s.vv. 
Épouse de Phorkys et mère 
de Skylla : 4, 828 s. Médée 
dessert son temple en Col- 
chide : 3, 251 s., 467, 477 8., 
528-533, 888-895. Médée 
l'invoqua en cueillant le 
Prométheion : 3, 861 s. 
Médée se rend dans son 
temple pour y rencontrer 
Jason : 3, 737 s., 842, 888- 
895, 915, 940, 985. On doit 
la propitier pour utiliser 
le Prométheion : 3, 846 s., 
1032-1041. Jason accomplit 
ces prescriptions à son sujet : 
3, 1207-1211. Son épiphanie 
au milieu de ses chiens : 
3, 1212-1223. Médée linvo- 
que pour conquérir la Toi- 
son : 4, 147 s. Les Arg. lui 
sacrifient en Paphlagonie : 
4, 246-252. Médée prête 
serment par elle : 4, 1020. 

Hézrapes (‘Haéôec). Filles 
du Soleil. Changées en peu- 
pliers, versent des larmes 
d’ambre sur leur frère Phaé- 
thon 1 : 4, 603-611, 624-626. 
Cf. aussi LAMPÉTIÉ, PHAÉ- 
THOUSA. 

HÉLKÉ (‘EMxn). La Grande 
Ourse : 2, 360 ; 3, 745, 1195. 

Héros. Cf. SoLEIL. 

HeLLAoe (‘EXc). La Grèce : 
1, 336, 416, 904, 1292; 
2, 414, 459, 637, 891, 1141, 
1164, 1192 ; 3, 13, 29, 262, 
339, 356, 375, 391, 406, 
993, 1060, 1105, 1122, 1134 ; 
4, 98, 204, 349, 369, 741, 
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1103. Cf. ACHAÏE, PANHEL- 
LÈNES. 


HELLE (‘EXn). Fille d'Athamas 


et sœur de Phrixos. Tomba 
du bélier dans l'Hellespont : 
1, 256 s., 927. 


HELLESPONT  (‘EAonovroc). 


Sa traversée par les Arg. : 
1, 926-935. Cf. HELLÉ. 


HépaaisTos (“Hæatotoc). Fils 


d'Héra : 1, 859; époux 
de Cypris : 1, 851, 859; 
3, 37, 40. Se bâtit une 
demeure dans l’Olympe lors 
de son mariage : 3, 36-40. 
Sa forge dans l'île Plancte : 
3, 41-43; 4, 760-762. Ses 
œuvres : 3, 42 s., 135-137. 
Le Soleil le recueillit sur 
son char pendant la guerre 
contre les Géants 1 : 3, 
233 s.; en remerciement, 
fabriqua pour Aiétès une 
fontaine, des taureaux d'ai- 
rain et une charrue : 3, 219- 
234. Son fils Palaimonios 
est boiteux comme lui : 
1, 202-204. Patron de Lem- 
nos : 1, 851 s., 858-860. — 
A la prière d'Héra, arrête 
sa forge quand Argô passe 
à travers les Planctes : 
4, 763 8., 775-777, 818 8., 
928 s., 956-958. 


Héra ("Hon). A. Fonctions 


et légendes diverses. Épouse 
de Zeus : cf. s.v.; et déesse 
du mariage (Zuyin) : 4, 96. 
Mère d'Héphaistos : 1, 859. 
Patronne des Pélasges 
(Heruoylc) : 1, 14; et de 
Samos (’Iu6paoin) : 1, 187 s. 
Sa haine contre Ixion : 3,62; 
contre Dionysos et sa nour- 
rice Macris 1 : 4, 1137 s. 
Son affection pour Thétis 
qu'elle maria à Pélée; sa 
bienveillance pour son fils 
Achille : 4, 790-815. 


B. Rôle dans l'action. 
Méprisée par Pélias, décida 
de le châtier : 1, 14 ; 3, 648., 
74 s., 1134-1136; 4, 242 s. 
Changée en vieille femme, 
éprouva Jason : 3, 67-73; 
et le protège désormais : 
2, 216 s. ; 3, 59-75 ; 4, 382 8., 
784 s 1152. Éleva les Fils 
de la Terre 1 pour qu'ils 
fussent un travail d'Héra- 
clès : 1, 996 s. Donne à 
Ancaios 2 le désir de piloter 
Argô : 2, 865 s., 895. Avec 
Athéna, obtient le concours 
de Cypris en faveur des 
Arg. : 3, 7-112, Répand sur 
Aia une nuée pour cacher les 
Arg. : 3, 210-214. Retient 
Médée au palais : 3, 250. 
La détourne du suicide : 
3, 818. Transfigure Jason : 
3, 922 s. Dicte ses volontés 
à Mopsos par le truchement 
d'une corneille : 3, 931. 
Décide Médée à quitter sa 
patrie : 3, 1134-1136 ; 4, 11, 
20-23. Jason l'invoque : 
4, 96. Envoie aux Arg. un 
vent favorable : 4, 241-243 ; 
et un prodige : 4, 294-297. 
Médée l'invoque : 4, 382 s. 
Interdit aux Colques de 
poursuivre Argô : 4, 509 s. 
Modifie par deux fois la 
course du navire : 4, 576-580, 
640-644. Le protège par une 
nuée au pays des Celtes : 
4, 645-648. Par l'intermé- 
diaire d'Iris 1, mande Thétis 
et donne ses instructions 
à Héphaistos et à Aiolos 2 
pour aider les Arg. à franchir 
les Planctes : 4, 753-865, 
Assiste au passage des 
Planctes : 4, 958 s., 967. 
Inspire à Arété le moyen 
de sauver Médée : 4, 1199 8. 
(cf. 1068-1127). Associe les 
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Nymphes et les Phéaciens 
aux noces de Jason : 4, 
1151 s., 1184 s., 1199 s. 

(HéracLéeE). Ville du Pont- 
Euxin où les Arg. font 
escale : 2, 351-356, 723-903. 
Cf. surtout Lycos 1-2, 
MARIANDYNES. 

HÉRAGLÈS (‘Hpæœxénc). Fils 
de Zeus : 1, 1188. A. Ses 
douze travaux. Ses douze 
travaux au service d'Eurys- 
thée lui vaudront l’immor- 
talité : 1, 1315-1320. Travaux 
antérieurs à l'expédition : 
(le lion de Némée) : 1, 1195 ; 
4, 14388. ; l'hydre de Lerne : 
4, 1404 ; les oiseaux du lac 
Stymphale : 2, 1052-1057 ; 
la ceinture d’Hippolyté : 
2, 777-779, 912 s., 957, 
966-969; le sanglier de 
l'Érymanthos : 1, 125-129, 
Pendant l'expédition, après 
son abandon, conquiert les 
fruits des Hespérides et 
fait jaillir une source dans 
leur pays : 4, 1397-1405, 
1432-1449. 

B. Autres aventures. Exter- 
mina Theiodamas et les 
Dryopes et s'attacha Hylas : 
1, 1211-1219. Passant à 
Héraclée, vainquit Titias 2, 
puis aida Daskylos 1 contre 
ses voisins : 2, 780-795, 
Après le meurtre de ses 
enfants, vint à Drépané où 
il engendra Hyllos de son 
union avec Mélité 1 : 4, 538- 
543. Après l'expédition, 
tuera les Boréades à Ténos : 
1, 1302-1308. 

C. Rôle dans l'action. Par- 
ticipe avec Hylas à l’expé- 
dition malgré Eurysthée : 
1, 122-132. Est le meilleur 
des Arg. : 1, 197 (cf. 338 ss.) ; 
aurait aisément vaincu Amy- 


cos : 2, 145-150 ; aurait été 
seul capable de tenir tête 
à Aiétès : 3, 1232-1234, 
Refuse de prendre le com- 
mandement et fait désigner 
Jason pour chef : 1, 341-349. 
Avec Ancaios 1, occupe 
le banc du milieu : 1, 396 8., 
531-533. Abat un bœuf de 
sacrifice avec sa massue : 
1, 425-428. Refuse l'invita- 
tion des Lemniennes, puis 
rappelle au devoir ses com- 
pagnons : 1, 855 s., 862-878. 
A Cyzique, massacre les 
Fils de la Terre 1 : 1, 989- 
997; puis tue les Dolions 
Téléclès et Mégabrontès : 
1, 1040 s. Casse sa rame : 
1, 1161-1171. En Mysie, 
arrache un arbre pour s'en 
faire une rame : 1, 1161- 
1171. Averti par Polyphé- 
mos, recherche Hylas : 1, 
1240-1272. Les Arg. l’aban- 
donnent par mégarde (cf. 
2, 766 s.; 3, 1233 s.), puis 
se disputent à ce sujet : 
1, 1283-1302. Glaucos leur 
révèle son destin : 1, 1315- 
1320. En rançon d'Hyias, 
exige des Mysiens 1 des 
otages qu'il conduit à Trachis 
avant de rentrer en Argolide : 
1, 1347-1357. Les Arg. 
regrettent son absence : 
2, 145-154. Lycos ? évoque 
son souvenir : 2, 774-795. 
Au pays des Hespérides, 
précède les Arg. qui se 
mettent en vain à sa recher- 
che : 4, 1396-1405, 1432- 
1484. 

HERCYNIEN (roc —) (‘Epxi- 
vioc). Rocher ou montagne 
de Celtique : 4, 640. 

Hermès (‘Epuelac, -elns). Fils 
de Maia : 4, 1733. Ses fils 
Érytos et Échion, nés 
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d'Antianeira, et Aithalidès, 
né d’'Eupolémeia : 1, 51-56, 
642 s. ; 3, 1175. Son sceptre : 
1,642; 3, 1978. Arracha aux 
flammes Dionysos nouveau- 
né et le confia à Macris 1 : 
4, 1135-1137. — Ordonna 
à Phrixos de sacrifier le 
bélier à Zeus : 4, 119-121 
(cf. 2, 1146 s.?). Changea 
en or la toison du bélier : 
2, 1144 s. Messager de Zeus, 
ordonna à Aiétès d'accueillir 
Phrixos : 3, 587 s — 
Euphémos le vénère : 4, 1733. 

Héroîines (‘Hpüoou). Trois 
divinités filles de Libyé : 
4, 1323. Baignèrent Athéna 
à sa naissance : 4, 1309- 
1311. Prennent pitié des 
Arg. et rendent un oracle 
à Jason : 4, 1308-1336, 
1347-1362. 

HEsPÉRÉ (‘Eorépn). Hespéride. 
Se change en peuplier 
4, 1427. 

HESPÉRIDES (‘Eoreplôec). 
Aiglé, Érythéis et Hespéré, 
Nymphes Océanides habi- 
tant le pays d'Atlas. Se 
lamentent sur la mort de 
Ladon et le vol des fruits 
d'or : 4, 1396-1407. Prennent 
pitié des Arg. après s'être 
changées en arbres et leur 
indiquent une source : 4, 
1407-1451. 

HIPPODAMIE (‘Irroëdueix). 
Fille d'Oinomaos, épouse de 
Pélops. Sa légende : 1, 752- 
758. 

HippoyTÉ (‘Inrobtm). Reine 
des Amazones de Thémis- 
kyra : 2, 995-999. Donna 
sa ceinture à Héraclès pour 
racheter sa sœur Mélanippé : 
2, 778 s., 966-969. 

Hırrorès (‘Innórne; adj. 


-otéônc). Père d’Aiolos 2 : 
4, 778, 819. 

Hippounis (‘Izrouelc). L'une 
des Sporades : 4, 1712. 

Homozé (‘Ouéar). Ville de 
Thessalie : 1, 594. 

Homonora. Cf. CONCORDE. 

HyariNTHos (“YéxrvBoc). Héros 
dolion tué par Clytios : 
1, 1044. 

Hyanres (adj. ‘Yévrtoc). Peu- 
ple béotien habitant Onches- 
tos : 3, 1242. 

Hyas (‘YAac). Argonaute fils 
de Theiodamas. Fut recueilli 
par Héraclès qui l'élève : 
1, 1211 s. Lui sert de page : 
1, 131 s. En Mysie, va 
chercher de l'eau et est 
enlevé par la Nymphe d’une 
source dont il deviendra 
l'époux : 1, 1207-1210, 1221- 
1239, 1324 s. Polyphémos 
et Héraclès le recherchent 
en vain : 1, 1240-1272. 
Après sa disparition, les 
Mysiens 1 doivent livrer 
des otages à Héraclès ‘et 
continuent à le rechercher 
chaque année : 1, 1348-1357. 

HyLLÉENS (Yafes ; adj. 
‘Tanig)). Phéaciens qui fton- 
dèrent une colonie sur 
l’Adriatique sous la conduite 
d'Hylios : 4, 537-551. Servent 
de guides aux Arg. : 4, 523- 
527 ; et reçoivent d'eux un 
trépied  delphique qu'ils 
enfouissent dans leur ville : 
4, 528-536. Les Arg. quittent 
leur pays : 4, 562. 

Hyzzos ("YAnoc). Phéacien fils 
d'Héraclès et de Mélité 1 : 
4, 538-543. Quitta sa patrie 
pour fonder la colonie des 
Hyiléens : 4, 546-550. Fut 
tué par les Mentores : 4, 
550 s. (ef. 537). 
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Hyzios (porr D’) (‘YAxdc 
Av). Port de Drépané : 
4, 1195. 

HypÉérasios (‘Yrepdatoc). Fils 
de Pellen, père d'Astérios 
et d’Amphion 1 : 1, 176-178. 
HYPERBORÉENS (‘Yrep6égeot). 
Peuple nordique. Apollon 
habita chez eux pendant 
son exil : 4, 614-617. Il 
revient les visiter : 2, 674 8. 
Cf. aussi RHIPÉES. 
Hypios (‘Tntoç). Fleuve de 
Bithynie : 2, 795. 


Hypnos. Cf. SOMMEIL. 


HypPsiPyLÉ (YurmbAn, -rv- 
Act). Reine des Lemniennes, 
fille de Thoas : 1, 637, 712. 
Sauva son père du massacre 
des Lemniens : 1, 620-626. 
Mène l’armée des Lemnien- 
nes : 1, 637 s. Reçoit lam- 
bassade d’Aithalidès : 1, 
650 s. Convoque les Lem- 
niennes en assemblée et, 
à leur demande, invite les 
Arg. dans Myrina : 1, 653- 
720. Son entrevue avec 
Jason : 1, 784-842 (cf. 847 8.). 
Son union avec lui : 1, 853 s., 
872-874. Lui adresse ses 
adieux : 1, 886-909. Lui 
donne un voile noir : 3, 
1204-1206 ; et une tunique 
pourpre héritée de Thoas : 
4, 423-428, 


I 


Ina (adj. ’ISæioc). 1. Montagne 
de Troade : 1, 930 ; consacrée 
à la Grande Mère (= Rhéa) : 
1, 1128. 2. Montagne de 
Crète, parfois confondue avec 
le Dicté (cf. s.v.). Patrie 
des Dactyles : 3}, 1129; 
et des Courètes : 2, 1234. 
Zeus enfant y fut élevé 
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dans un antre : 3, 134 
(ef. 2, 1233 &.). 


Inas (Tous). Argonaute flis 


d’Aphareus, originaire d’Aré- 
né : 1, 151-153, 471. Raille 
Jason, puis défie Idmon : 
1, 462-494, Tue le Dolion 
Promeus : 1, 1044. Tue le 
sanglier qui a blessé Idmon : 
2, 830 s. Est volontaire pour 
affronter les épreuves d’Aié- 
tès : 3, 516 s. Reproche aux 
Arg. de solliciter l'aide de 
Médée : 3, 556-566, 1169 s. 
Essaie en vain de briser la 
pique de Jason : 3, 1252- 
1254. 


Inmon (’Tôuuwv). Argonaute 


argien né d'Apollon, fils 
putatif d’Abas ? : 1, 139 8., 
142-144. Apolion lui ensei- 
gna l’art divinatoire : 1, 1448. 
S'embarque, bien qu'il se 
sache destiné à mourir 
1, 141 s. Prédit le succès 
des Arg. et sa propre mort : 
1, 436-449. Réprimande Idas: 
1, 475-485 (-491). Tué à 
Héraclée par un sanglier : 
2, 815-834. Ses funérailles 
et son tombeau : 2, 835-844. 
Sera honoré par les colons 
d'Héraclée sous le nom 
d'Agamestor : 2, 844-850. 
Tiphys est enseveli près 
de lui : 2, 857, 859. 


Izes. Cf. Ararg l, AITHALIA, 


ANAPHÉ, ANTHÉMOESSA 
(ARCTONNÈSE), d'ARÈS, 
ATTIQUE (ILE —}, BRYGÉI- 
DES, CALAURIE, CALLISTÉ, 
CARPATHOS, CÉOS, (Corcy- 
RE), CORCYRE LA NOIRE, 
CRÈTE, (CYCLADES), DÉLos, 
Dia, DRÉPANÉ, DyYskÉLa- 
pos, ÉcHiNADESs, ÉGNE, 
ÉLECTRIS (ILE —), EUBÉE, 
HippouRIS, IMBros, ISSA, 
KéRôssos, LEMNOS, LIBUR- 
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NIENNES, LIGURIENNES, 
MÉLITÉ 2, MINoïDES (ILES 
—}, OiNoIÉ, ORTYGIE, PAR- 
THÉNIA, PEUKÉ, de PHILYRA, 
Pitygia 1 et 2, PLANCTES, 
PrÔTES, (SALAMINE), (SAMOS), 
(SAMOTHRACE), SIKINOS, 
SKIATHOS, SPORADES, STOI- 
CHADES, STROPHADES, TÉNOS, 
(THÉRA), THYNIE 2. Cf. 
aussi Roc(s), ROCHES. 

Iussos. Cf. Erzissos, 

ILLYRIE (FLEUVE D’) (’Tvptudc 
rotæu6c). Le Rhizôn. Cer- 
tains Colques s'établissent 
sur ses bords, près du tom- 
beau de Cadmos et d'Har- 
monia 2 : 4, 516-518. 

ImBrasos (adj. ‘’Iu6pdoroc). 
Fleuve de Parthénia-Samos, 
près duquel Héra est véné- 
rée : 1, 187 ; 2, 866. 

Imsros (‘luépoc). Ile de la 
mer Égée, proche de Samo- 
thrace : 1, 923 s. 

InbtEns (’Ivôol). Dionysos fit 
campagne contre eux : %, 
906. 

(IN). Épouse d’Athamas et 
marâtre de Phrixos : 92, 
1182; 3, 191. 

lôzcos (’loxxée : 'Ixwixógç, 
var. ’Ixok-; adj. ‘Iwaxiç) 
Ville de Thessalie, sans doute 
identique à Aisônis (1, 411 s.) 
Patrie de Pélias et de Jason : 
1, 906 ; 3, 2, 89, 1091, 1109, 
1114, 1135; 4, 1163. Ses 
habitants accompagnent les 
Arg. au port et commentent 
leur départ : 1, 234-260, 
306-317. Artémis est la 
patronne du pays : 1, 572. 

IontEN. Cf. DÉTROIT IONIEN, 
MER JONIENNE. 

Ionrens (’Idovec). Descendants 
de Néleus, venus de Milet 
s'établir à Cyzique : 1, 959, 
1076. 


IrxiAs (’Iqiéc). Prêtresse d'Ar- 


témis à Iôlcos. Ses adieux 
à Jason : 1, 311-316. 


IPmicLos (‘IprxAoc). 1. Argo- 


naute de Phylaké, oncle 
maternel de Jason : 1, 45-48, 
Ses étables où Mélampous 
subit des épreuves : 1, 120 s. 
2. Argonaute étolien fils 
de Thestios, oncle maternel 
de Méléagre : 1, 199-201. 


IPHINOÉ (’Iouwén). Lemnienne. 


Porte aux Arg. le message 
d'Hypsipylé : 1, 698-717. 
Conduit Jason au palais 
royal : 1, 781 (II), 788 
(et 788*). 


IParros (“Tptroc). 1. Argonaute 


fils d’Eurytos, originaire 
d'Oichalie : 1, 86 s. Blessé 
par le Bébryce Arétos 
2, 114-116. 2. Argonaute 
phocidien, flls de Naubo- 
los 2. Accueillit Jason à 
Pythô : 1, 207-210. 


Iris ("Toic). 1. Messagère des 


dieux. Interdit aux fiis de 
Borée de tuer les Harpyies : 
2, 284-300, 432. Héra la 
charge de porter ses instruc- 
tions à Thétis, à Héphaistos 
et à Aiolos ? : 4, 753-779. 
2. Fleuve de l'Assyrie pon- 
tique : 2, 367 s., 963 s. 


Iros ("Tooc). Locrien, fils d'Ac- 


tor 2 et père d’'Eurytion : 
1, 72, 74. 


Isménos (’lounvéc). Fleuve de 


Thèbes, près duquel Apollon 
a un sanctuaire : 1, 537. 


Issa (”’Iloox). L'une des îles 


Liburniennes : 4, 565. 


ISTHME (adj. “Isðutoc). 


L'Isthme de Corinthe où 
sont célébrés des jeux en 
l'honneur de Poseidon 
3, 1240 s. 


Isrros (’Torpoc). Le Danube. 


Sa source dans les monts 
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Rhipées; son cours et ses 
deux embouchures dans le 
Pont-Euxin et dans l’Adria- 
tique : 4, 282-293; cf. 
BELLE Boucne, Narex. Les 
Arg. suivent son cours depuis 
le Pont jusqu'à l’Adria- 
tique : 4, 302-337. 
Ironine (’Irovlc).  Épicièse 
d'Athéna adorée à Itôn, en 
Thessalie : Cf. ATHÉNA 
(Épiclèses). 

ITYMONEUS (’Iruuovebc). I. 
Héros dolion tué par Méléa- 
gre : 1, 1046. 2. Bébryce 
tué par Pollux : 2, 105-107. 
Ixron (Iélov). Criminel en- 
chaîné dans l’Hadès : 3, 61 s. 


J 


JaAPer ('Ianertóg; adj. -Tro- 
viSns). Titan père de Pro- 
méthée : 3, 866, 1087. 

Jason (Thowv). Passim. Des- 
cendant d’Aiolos 1, fils d’Ai- 
son et d’Alkimédé : cf. s.vv. 
Obtint la faveur d’Héra en 
lui faisant traverser l’Anau- 
ros : 3, 61-75. Perdit une 
sandale dans l'Anauros et 
reçut de Pélias l’ordre de 
rapporter la Toison : 1, 8-17. 
Fit construire Argô avec 
l’aide d’Athéna et d’'Argos 2 : 
cf. s.vv.; et reçut à cette 
occasion un manteau de 
la déesse : 1, 721-768. Fut 
l'hôte d’Iphitos 2 à Pyth6 : 
4, 207-210; où il reçut 
d'Apollon des oracles favo- 
rables et deux trépieds : 
ef. s. APOLLON. Sur le conseil 
de Chiron, sollicita et obtint 
le concours d'Orphée : 1, 32- 
84. Visita Atalante dont il 
reçut une pique ; mais refusa 
de l'emmener en Colchide : 


INDEX NOMINVM 


1, 769-773. Les héros qui 
répondirent à son appel : 
1, 45-48, 122 s., 205 s., 228 
(et en général 1, 23-233). 


Dit adieu à ses parents : 
1, 261-306. Gagne le port 
de Pagases (adieu d’Iphias) : 
1, 306-316. Est accueilli par 
ses compagnons et obtient 
le concours d’'Argos 2 et 
d'Acastos : 1, 317-328. Est 
élu pour chef et fixe les 
premières tâches : 1, 328- 
362. Donne le signal de 
la mise à l'eau d'Argô 
1,-363 s. Adresse une prière 
à Apollon : 1, 409-425 ; et 
procède à un sacrifice : 
1, 435 s. Son désarroi (en 
apprenant le destin d’Id- 
mon ?) : 1, 460 s.; essuie 
les sarcasmes d’Idas : 1, 462- 
471 (cf. 479 s.). Arrête Ia 
dispute entre Idas et Idmon : 
1, 494. Pleure en quittant 
sa patrie: 1, 534s. A Lemnos, 
se rend à l'invitation d'Hyp- 
sipylé : 1, 702-704, 712-715, 
719-842 (description de son 
manteau : 721-768). Rap- 
porte à ses compagnons les 
offres de la reine, puis 
retourne auprès d'elle : 1, 
842-848, 853 s. Héraclès lui 
reproche d'oublier sa mis- 
sion : 1, 872-874. Ses adieux 
à Hypsipylé : 1, 886-910 
(de qui il reçoit un voile 
noir : 3, 1204-1206 ; et une 
tunique pourpre : 4, 423- 
428). Donne le signal du 
départ : 1, 910. A Cyzique, 
tue Kyzicos en combat noc- 
turne : 1, 1032-1034. Reçoit 
pendant son sommeil l’ordre 
de sacrifier à Rhéa sur le 
Dindymon : 1, 1084-1106. 
Adresse des prières à la 
déesse : 1, 1132-1134. En 
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mer, au-delà de la Mysie, 
Télamon l'accuse d’avoir 
abandonné Héraclès : 1, 
1284-1295 ; puis se réconcilie 
avec lui : 1, 1329-1344. 


Combat contre les Bébry- 
ces : 2, 122. Interroge 
Phinée sur l'avenir : 2, 409. 
S’apitoie sur le sort du 
devin : 2, 436-448. Participe 
au sacrifice à Apollon 
Mantéios : 2, 491 (-495). 
Après le passage des Kyanées 
est encouragé par Tiphys : 
2, 615-618; puis met ses 
compagnons à l'épreuve 
2, 620-648. A  Héraclée, 
raconte ses aventures à 
Lycos ? : 2, 762-771. Après 
la mort de Tiphys, suscite 
un nouveau pilote en fei- 
gnant (?) le désarroi : 2, 885- 
894 (cf. 870-872). Sur l'île 
d'Arès, donne l'hospitalité 
aux fils de Phrixos : 2, 1134- 
1139, 1158-1168; et leur 
révèle le but de l'expédition : 
2, 1178-1196. A l’arrivée 
en Colchide, adresse des 
prières aux dieux : 2, 1271- 
1275 ; et fait mouiller Argô 
dans un marais du Phase : 
2, 1281-1283 (cf. 3, 57 s.). 

A initiative  d'Héra, 
Médée s'éprendra de lui grâce 
à Cypris et à Amour 
3, 2 s., 25-29, 85-89, 142 s., 
153. Tient conseil à bord 
d’Argô : 3, 167-195. Conduit 
l'ambassade auprès d'Aiétès : 
3, 196-199. Médée s’éprend 
de lui : 3, 275-297. L'am- 
bassade chez Aiétès ; accepte 
les conditions du roi : 3, 317- 
319, 333-353, 356 s., 384- 
439. Revient au navire et 
se concerte en chemin avec 
Argos 3 : 3, 439-444, 472- 
490. L'esprit de Médée est 


troublé par lui : 3, 444-447, 
451-471. Rend compte de 
l'ambassade à ses compa- 
gnons : 3, 491-514. A la 
suite d'un présage (3, 540- 
543), renvoie Argos 3 chez 
Aiétès, puis fait accoster 
Argô : 3, 566-575. Menaces 
d'Aiétès contre lui : 3, 580, 
(579-593, 606-608). Inquié- 
tudes de Médée à son sujet : 
3, 616-644. A la prière de 
Chalkiopé, Médée accepte 
de le rencontrer et de 
l'aider : 3, 719-723, 737-739. 
Tourments nocturnes de 
Médée à son sujet : 3, 752- 
754, 761-801. Va au rendez- 
vous donné par Médée : 
3, 913-926, 938-947. Médée 
l'attend avec impatience : 
3, 956-961. Son entrevue 
avec elle : 3, 962-1147. 
Revient auprès de ses com- 
pagnons : 3, 1147 s., 1163- 
1169. Accomplit les rites 
nocturnes prescrits par 
Médée : 3, 1194-1224. S'oint 
des drogues de Médée : 
3, 1246-1267. Dompte les 
taureaux d'airain : 3, 1278- 
1320. Laboure et ensemence 
le champ d’Arès : 3, 1320- 
1345. Se repose un instant : 
3, 1346-1353. Extermine les 
Fils de la Terre 3 : 3, 1363- 
1398, 1407. 


Sera funeste à Médée : 
4, 32 s., 63 s. Averti par 
Phrontis, accueille Médée 
fugitive et la réconforte : 
4, 72 8., 79-108. S'empare 
grâce à elle de la Toison : 
4, 114-126, 149, 162-182. 
Revient auprès de ses com- 
pagnons : 4, 183-188. Décide 
le départ et donne ses 
instructions aux Arg. : 4, 
188-211. Se souvient des 
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prédictions de Phinée : 4, 
253-255. Médée l'accuse de 
trahison : 4, 850-391. La 
rassure et complote avec 
elle contre Apsyrtos : 4, 391- 
426. Tue Apsyrtos par trahi- 
son : 4, 452-481. Prête main 
forte aux Arg. contre les 
Colques : 4, 489-491. A 
Aiaié, est purifié, ainsi que 
Médée, par Circé : 4, 688- 
717; puis chassé par elle : 
4, 749-754, A  Drépané, 
Médée implore ses compa- 
gnons : 4, 1012. Arété 
rappelle les serments qui 
le lient à Médée : 4, 1083- 
1087. Pour satisfaire aux 
conditions d’Alkinoos (4, 
1108 s., 1114-1116, 1122 s8.), 
consomme son union avec 
Médée : 4, 1162-1169. En 
Libye, est réconforté par 
les Héroïnes et transmet 
leur message à ses compa- 
gnons : 4, 1313-1363. Boule- 
versé par la mort de Mopsos : 
4, 1527 s. Sacrifie à Triton 3 : 
4, 1593-1602. Conduit Médée 
sur la proue d’Argô : 4, 
1663 s. A Anaphé, implore 
Apollon : 4, 1701-1705. Se 
souvenant des oracles 
d'Apollon, éclaire le songe 
d'’Euphémos : 4, 1746-1756. 


Jason (source DE —) (’Iyoovin 
Kphvn). Rhéa la fait jaillir 
au sommet du Dindymon : 
1, 1145-1149. 


JASONIEN (’Incévoc). A Cyzi- 
que, épiclèse d'Athéna : 
1, 960; qualificatif de la 
route menant au Dindymon : 
1, 988; et de la source 
jaillie au sommet de la 
montagne : 1, 1148 s. 


K (voir aussi C) 


Kécrorie (Kexponin). L'Atti- 
que, terre de Kécrops : 1, 95, 
214; 4, 1779. 

Képrueus (Knoesbc). Argonaute 
arcadien fils d’Aléos : 1, 161- 
163. 

KÉRAUNIENS (MONTS —) 
(Kepaúviæ oûpex). Montagnes 
situées au nord de i'Épire, 
où s’établissent certains Col- 
ques : 4, 518-521 (origine 
de leur nom), 575 s., 1214 s. 
Cf. MER KÉRAUNIENNE. 

Kère(s) (Knp, Kñpec). Divini- 
tés de la mort, « Chiennes » 
d'Hadès : 1, 689 s. ; 2, 258; 
4, 1485, 1665-1669. 

KÉRINTHOS (K#ptvôoc). Ville 
d’Eubée, patrie de Canthos : 
1, 79. 

Kerkyra (Képxupa). 1. Fille 
d'Asôpos, aimée de Poseidon 
et enlevée dans l'île qui 
porte son nom : 4, 567-569. 
2. Ile d'Illyrie : cf. CORCYRE 
LA NOIRE. 

Kérôssos (Kepmaaéc). Ile de 
la mer d'Illyrie : 4, 573. 

Kios (Klog; adj. Kravic). 1. 
Fleuve de Mysie : 1, 1177 8., 
1321; 2, 766. 2 Ville 
homonyme fondée ultérieu- 
rement par Polyphémos : 
1, 321 s., 1321 s., 1345- 
1347 ; 4, 1472. Ses habitants 
(Ktævot) continuent de cher- 
cher Hylas et s'intéressent 
à Trachis où sont retenus 
leurs otages : 1, 1354-1357. 
Cf. Mysrens 1. 

KYANÉES (ROCHES —) (Kudveur 
rérpar). Roches situées à 
l'embouchure septentrionale 
du Bosphore, appelées aussi 
Plégades (cf. s.v.). S'entre- 
choquent sans cesse, inter- 
disant tout passage : 2, 317- 
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323, 1190 s. Sont franchies 
par Argô : 2, 549-602 (cf. 
1, 2 s.; 2, 324-346, 412 8., 
420, 616, 644 s., 770). 
Demeurent désormais immo- 
biles : 2, 604-606. Les Arg. 
les redoutent néanmoins 
pour le retour : 2, 891 s.; 
4, 1253 s. (cf. 2, 1190 s.). 
Sont franchies par l’une 
des flottes colques : 4, 304, 
1002 s. 

KyLLénos (KbAAnvoc). Dactyle 
de l'Ida 2, parèdre de la 
Mère du Dindymon : 1, 
1126-1131. Cf. DACTYLES. 

KyYRÉNÉ (Kupñvn), Nymphe 
thessalienne, enlevée par 
Apollon en Libye et mère 
d'Aristée. Sa légende : 2, 500- 
509. 

KyTA, KyYTAïIEN (adj. Kurauedc, 
Kura(r)ls, Kvuraïoc). Syno- 
nyme de Colchide et de 
Colque : 2, 399, 403, 1094, 
1267; 3, 228; 4, 511. 

Kyrissôros (Kutio(o)opos ; 
var. Kúro-, Kriow-). Fils 
de Phrixos et de Chalkiopé : 
2, 1155. Cf. PHrixOS (FILS 
DE —). 

Kyrôros (Kôrwsoc). Ville de 
Paphlagonie : 2, 942. [F. 
var. : cf. le précédent.] 

Kvzicos (Kýčtxog). Fils d'Ai- 
neus et d’Ainété, époux 
de Cleité et roi des Dolions : 
1, 948-950. A la suite d’un 
oracle menaçant, donne 
l'hospitalité aux Arg. : 1, 
961-984. Est tué par Jason 
dans un combat nocturne : 
1, 1030-1039. Ses funérailles 
et son tombeau : 1, 1054- 
1062. Les Dolions se lamen- 
tent sur lui : 1, 1136-1138. 
Sera célébré à Cyzique, ainsi 
que son épouse, par des 
rites : 1, 1075-1077. Les 


Arg. rappellent son souve- 
nir : 2, 765. 


L 


Lac ou MARAIS. Cf. ANTHÉ- 
MOEISIS, ÉRYMANTEHOS, 
PHASE, SERBÔNIS, STYM- 
PHALE, TRITON ?, XYNIAS. 

Lapon (AdSov), Dragon chtho- 
nien, gardien des fruits des 
Hespérides. Fut massacré 
par Héraclès : 4, 1396-1405, 
1433 s. 

LAKÉREIA (Awxépetx). Ville 
riveraine de l’Amyros, patrie 
de Corônis : 4, 616 s. 

LamperA (Agure). Montagne 
d'Arcadie où se trouve le 
marais de l’Érymanthos 
1, 127. 

LAMPÉTIÉ (Aoœuretin). Fille 
aînée du Soleil, gardienne 
de ses vaches : 4, 973 s. 

Laocoon (Aaxoxéwv). Argo- 
naute  étolien, demi-frère 
d'Oineus, précepteur de son 
neveu Méléagre : 1, 191-194. 

Larrtaes (Axrlôat). Peuple 
thessalien qui combattit 
contre les Centaures : 1, 41 8. 
(ef. 57-64). 

Larsa (A&oto(a)æ). Ville de 
Thessalie : 1, 40. 

Latmos (adj. Adtutoc). Mon- 
tagne de Carie où se trouve 
l’antre d'Endymion : 4, 57. 

LAURION (Aabprov). Plaine du 
bassin de l'Istros habitée 
par les Sindes : 4, 321 8., 
326. 

Léna (A#ôn).  Étolienne, 
épouse de Tyndare, mère 
par Zeus de Castor et de 
Pollux. Accepte que ses 
fils participent à l'expédi- 
tion : 1, 146-150. 

AEIMONION. Cf. PRAIRIE 


(PLAINE DE LA —). 
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LEMNIENNES (Anuwädec). Par 
jalousie, massacrèrent la 
population mâle de Lemnos : 
1, 609-619 (cf. 796-826 : leurs 
malheurs racontés par leur 
reine), Leur genre de vie : 
1, 627-632. Se portent en 
armes contre les Arg. : 
1, 633-639 Réunies en 
assemblée, décident de rece- 
voir les Arg. : 1, 653-708. 
Font bon accueil à Jason 
et aux Arg. : 1, 783 s., 843- 
860 (cf. 2, 764). Leurs 
adieux aux Arg. : 1, 878-885. 
L'une d'elles donne un man- 
teau à Pollux : 2, 30-32. 
CI. HYPSIPYLÉ. 

Lemnos (Aïÿuvoc). Ile de la 
mer Égée, autrefois habitée 
par les Sintiens (cf. 8.v.). 
La distance qui la sépare 
de Athos : 1, 602-604. 
Les Arg. y font escale 
1, 608-913 (son nom est 
cité aux v. 608, [800 corr.], 
852, 868, 873). Les descen- 
dants d'Euphémos l’habite- 
ront, puis s’en exileront : 
4, 1759 s. Cf. MYRINA. 

Léôpocos (Aësôoxoc). Argo- 
naute argien, fils de Bias 
et de Pérô : 1, 118-120. 

LERNE (Aépvy ; adj. Aepvair). 
Source d’Argolide où sont 
célébrés des jeux en lhon- 
neur de Poseidon : 3, 1241 s. 
L'hydre de L. et son venin 
qui enduit les flèches d'Héra- 
clès : 4, 1404. 

LERNOS (Aépvoc). 1. Argien, 
fils de Proitos et père de 
Naubolos 1 : 1, 135. 2. 
Étolien d'Olénos, père puta- 
tif de Palaimonios : 1, 202 s. 

Lérô (Anto ; adj. Anrotônc, 
Anvols). Fille du Titan 
Coios : 2, 710. Mère d’Apol- 
lon et d'Artémis : passim. 


Tityos voulut lui arracher 
son voile : 1, 760 s. Est seule 
à toucher les cheveux 
d’Apollon : 2, 709 s. 

LIBURNIENNES (ILES — ) 
(AuGvpvlBes ; [f. var. Aryvorl- 
dec, Avyvovidec]). Iles de 
la côte d’Illyrie, Issa, Dyské- 
lados et Pityeia, occupées 
par certains Colques : 4, 563- 
565. 

LiBye (At6ôn; adj. Avorixéc, 
-ric). Continent peuplé de 
serpents qui naquirent du 
sang de Gorgô : 4, 1513- 
1517 (cf. 1561). Apollon y 
transporta Kyréné : 2, 504 s. 
Minos y installa sa fille 
Acacallis enceinte des œuvres 
d'Apollon : 4, 1491-1493. 
Les Arg. y débarquent : 
4, 1227, 1234-1622 (son nom 
est cité aux v. 1313, 1384, 
1485, 1492, 1513, 156l; 
cf. aussi 1753}. Canthos et 
Mopsos y meurent : 1, 79- 
85 ; 4, 1485-1536. Cf. AMPHI- 
THÉMIS, HÉROÏNES, HESPÉ- 
RIDES, TRITON 2-3. Voir 
aussi MER DE LIBYE. 

LiByvé (At6bn). Éponyme de 
la Libye, mère des Héroïnes : 
4, 1323, Épouse de Triton 3 
et mère de la motte d'où 
naîtra Théra : 4, 1742. 

LIGURIENNES (ILES — ) 
(Auyvorides voor). Iles 
appelées aussi Stoichades 
(cf. s.v.) : 4, 553. [F. var. 
en 4, 564 : cf. LIBURNIENNES 
(Les —).] 

Licures (Alyvec). Peuple rive- 
rain du Rhône : 4, 646 s. 

LiyBée (adj. Arv6nts). Cap 
occidental de la Sicile : 
4, 919. 

Locriens (Aoxpol). Peuple de 
Grèce : 4, 1780 (cf. 1, 69-76). 

Lune (Mv, Zeknvaln). Fille 
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d’un Titan (Hypérion ?) 
4, 54. Les Arcadiens naqui- 
rent avant elle : 4, 263-265. 
Amoureuse d'Endymion, 
nargue Médée pendant sa 
fuite : 4, 54-66. Cf. 1, 500, 
1231 s.; 3, 533; 4, 167, 
1479, 1616, 1697. 


Lycaon (Avxéov). Roi d’Arca- 


die : 2, 521. 


LycastiA (adj. Avxdoruat). 


Canton où habite l'une des 
trois tribus des Amazones : 
2, 999. 


LycrE (Avxin). Région d'Asie 


consacrée à Apollon : 1, 309 ; 
2, 674. 


LyYcÔRÉEN (Avxdpetoc). Épi- 


clèse d'Apollon : 4, 1490. 


LycôrEus (Avxæpebc). Servi- 


teur d’'Amycos : 2, 51-53. 


Lycos (Aÿxoc). 1. Fleuve voisin 


d'Héraclée : 2, 724. 2. 
Roi des Mariandynes d’'Héra- 
clée, fils de Daskylos 1. 
Connut Héraclès pendant 
sa jeunesse : 2, 775-779; 
et fut le témoin de ses 
exploits : 2, 780-791. Après 
le départ du héros, subit 
des revers contre les Bébry- 
ces : 2, 792-795. Vient de 
ravager leur pays : 2, 138- 
140, 796-798. Accueille les 
Arg. et leur marque sa 
reconnaissance : 2, 752-811. 
Leur fait des présents et 
leur donne pour guide son 
fils Daskylos 2 : 2, 802-805, 
813 s. (cf. 4, 298). Participe 
aux funérailles de Tiphys : 
2, 838 s. 3. Fleuve de 
Colchide affluent du Phase : 
4, 131-135. 


LycourGos (Auxéopyoc). Arca- 


dien, fils d'Aléos. Trop 
vieux (?), envoie à sa place 
son fils Ancaios 1 participer 
à l’expédition : 1, 163-167 ; 
2, 118. 


Lynoée (Avyxeic). Argonaute 


fils d’Aphareus, originaire 
d’Aréné et doué d’une vue 
très perçante : 1, 151-155. 
En Libye, part à la recher- 
che d'Héraclès et réussit 
à l'apercevoir : 4, 1466 s8., 
1477-1482. 


[LyNGÉEN. 1. (Avyxñtoc). Var. 


pour Avpxñros ; épithète de 
l'Argolide se référant à Lyn- 
keus, roi d'Argos et époux 
d'Hypermestre : 1, 125. 
2. (Avyxxioc) Fausse (7) 
var.; épithète de Borée 
rappelant son origine 
thrace (?) : 1, 218.] 


LyYRKÉIEN (Avpxñoc ; var. 


Avyxhos). Épithète de l'Ar- 
golide, d’après le mont 
Lyrkéion : 1, 125. 


Lyra (Apr). Lieu de Paphla- 


gonie où Orphée consacre 
sa lyre à Apollon : 2, 927- 
929. 


M 


Macriens  (Maxprÿec ; adj. 


-xpt&ç). Peuple pélasge en 
guerre contre les Dolions : 
1, 1023 s. Habitent des 
montagnes proches de Cyzi- 
que : 1, 1112. 


Macris (Mé&xpic ; adj. Maxpl- 


Stoc). 1. Fille d'Aristée. Éleva 
Dionysos en Eubée : 4, 1131- 
1137 (ct. 540). Chassée par 
Héra, s’exila dans un antre 
de Drépané : 4, 540, 1130 s., 
1137-1140. 2. Donna son 
nom à une presqu'ile de 
Drépané : 4, 1175 ; et peut- 
être à Drépané elle-même : 
4, 990. 


Macrons (Méxpovec). Peuple 


du Pont-Euxin : 2, 393 s., 
1242. 


Macnésie (adj. Méyvno(o)a, 


Mayviri). Région de Thes- 
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salie où se trouve Pagases : 
1, 237 s.; sa côte orientale 
au nord du cap Sépias : 
1, 584 8. 

Mara (Maia). Mère d'Hermès : 
4, 1733. 

MALHEUR (’Arn). Allégorie : 
3, 600. 

Marais. Cf. LACS. 

MaARIANDYNES  (MapiavSuvol). 
Peuple habitant le site de 
la future Héraclée, gouverné 
par Lycos 2 (cf. s.v.). Des- 
cription de leur pays : 2, 351- 
356, 723-751,(818-821), (901). 
Furent en guerre contre les 
Bébryces : 2, 138-141 (cf. 
792-798). Accueillent les 
Arg. : 2, 753. Leur pays sera 
occupé par des colons de 
Mégare : 2, 747 s. (et de 
Béotie : 2, 846 s.). 

MépéE (M#eux). Fille d'Aiétès 
et d'Eidyia, sœur de Chal- 
kiopé : 3, 247 s. Magicienne 
et prêtresse d'Hécate : 3, 
251 s., 477 8., 528-533, 888- 
895. Perturba souvent le 
cours de la Lune par ses 
pratiques magiques : 3, 533; 
4, 59-61. Cueillit le Promé- 
theion : 3, 858-866. 

Grâce à Héra, s'éprendra 

de Jason et l'aidera à 
conquérir la Toison : 3, 2 8., 
25-29, 85-89, 142 s., 153. 
Retenue au palais par Héra, 
pousse un cri en apercevant 
Jason : 3, 248-253. Amour 
la frappe d'une flèche; son 
trouble : 3, 283-298. Jason 
met son cœur en émoi : 
3, 444-447, 451-471. Argos 3 
suggère à Jason d'obtenir 
son concours : 3, 477-480, 
528-539, 610 s. Aiétès a 
confiance en elle : 3, 602-604. 
A un songe : 3, 616-632. 
Décide de s'allier à Chalkiopé 


pour sauver Jason : 3, 632- 
644. Ses hésitations : 3, 644- 
664. Reçoit la visite de 
Chalkiopé et Iui promet 
d'aider Jason : 3, 664-739. 
Nouvelles hésitations et an- 
goisses nocturnes : 3, 741- 
801. Détournée du suicide 
par Héra, décide de donner 
les drogues à Jason : 3, 802- 
824. Se prépare pour le 
rendez-vous : 3, 828-845, 
867 s. Se rend au temple 
d'Hécate : 3, 869-890. 
Adresse un discours men- 
songer à ses servantes : 
3, 890-912. Son trouble en 
attendant Jason : 3, 948-961. 
Son entrevue avec lui : 
3, 962-1147 (ses prescrip- 
tions : 1026-1062 ; cf. 1168, 
1246, 1364). Son trouble 
après la séparation : 3, 1149- 
1162. 


Aiétès l’accuse de trahi- 
son : 4, 9 s. S'enfuit du 
palais : 4, 1-5, 11-53. La 
Lune la nargue : 4, 54-66. 
Est recueillie et réconfortée 
par les Arg. : 4, 66-108. 
Aide Jason à conquérir la 
Toison : 4, 114-126, 145-148, 
156-166. Jason l'installe sur 
la poupe d'Argô et s'engage 
à l'épouser : 4, 188 s., 193- 
195, 209. Aiétès veut la 
châtier : 4, 212 8., 231-235. 
Près de l'Halys, offre un 
sacrifice à Hécate : 4, 246- 
250. Les Arg. concluent un 
pacte à son sujet avec 
Apsyrtos : 4, 345-349, Accuse 
Jason de la trahir : 4, 350- 
391. Sa colère : 4, 391-393. 
Rassurée par Jason, com- 
plote avec lui contre Apsyr- 
Los : 4, 393-492, 435-481, 483. 
A Aïiaié, est purifiée, ainsi 
que Jason, par Circé : 4, 688- 
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717 ; puis reconnue et chas- 
sée par elle : 4, 718-754, 
A Drépané, les Colques la 
revendiquent : 4, 1004-1007. 
Implore Arété et les Arg. : 
4, 1011-1067. Arété intercède 
en sa faveur auprès d’Al- 
kinoos ; 4, 1068-1109 ; puis 
elle invite Jason à consom- 
mer ses noces avec elle : 
4, 1114-1120. Ses noces dans 
Tantre dit «de Médée » 
4, 1128-1169, (1182-1200). 
Dresse des autels aux Moires 
et aux Nymphes : 4, 1218 s. 
Reçoit d'Arété douze ser- 
vantes : 4, 1221 s. (cf. 
1296-1304, 1522, 1722-1727). 
En Libye, effrayée par le 
serpent qui pique Mopsos : 
4, 1521 s. Tue Talôs par 
ses maléfices : 4, 1653-1677. 
Sera pour Héra Pinstru- 
ment du châtiment de 
Pélias : 4, 242 s. Deviendra 
aux Champs Élysées l'épouse 
d'Achille : 4, 814 8. 

MéGasronTËs (Meyabpóvtng ; 
var. Bpévenc). Héros dolion 
tué par Héraciès : 1, 1040 s. 

MÉcaLossAkès  (Meyoxhocoé- 
xne). Héros dolion tué par les 
Tyndarides : 1, 1045. 

MÉGaARtENS (Meyapñec). Colons 
d'Héraclée, originaires de 
Nisaia en Mégaride. Donnent 
à l’Achéron 2 le nom de 
Soônautès : 2, 746-749. 
Honorent Idmon comme 
patron d'Héraciée sous le 
nom d'Agamestor : 2, 846- 
850. 

MéLampous (Merdurovc). Des- 
cendant d'Aiolos 1 et frère 
de Bias. Ses épreuves pour 
conquérir Pérô : 1, 119-121. 

MÉLANIPPÉ (Meñavirrn). Ama- 
zone fille d’Arès. Prisonnière 


d'Héraclès, fut rachetée par 
sa sœur Hippolyté : 2, 966- 
969. 

MÉLANTIENS (ROCs —) (MeAdy- 
tetor mérpar). Ilots voisins 
de Théra d'où Apollon 
secourt les Arg. : 4, 1706- 
1708. 

MéLas (Médxc). Fils de Phrixos 
et de Chalkiopé : 2, 1156. 
Cf. PHRIXOS (FILS DE —). 

MÉLÉAGRE (Meéxypoc). Argo- 
naute étolien, fils d'Oineus. 
L'un des plus braves, malgré 
sa jeunesse : 1, 190-198. 
Tue les Dolions Itymoneus 1 
et Artakès : 1, 1046 s. 
Volontaire pour affronter les 
épreuves d’Aiétès : 3, 518- 
520. 

Méca (Men). Nymphe bithy- 
nienne, aimée de Poseidon 
et mère d'Amycos : 2, 2-4. 
Cf. BITHYNIS. 

Mézisoia (MeAGota). Ville sur 
la côte de Thessalie : 1,592 8. 

Méré (Metry ; adj. -urntoc). 
1. Naïade fille du fleuve 
Aigaios, aimée d'Héraclès 
et mère d'Hyllos : 4, 538 8., 
541-543. Une montagne de 
Drépané porte son nom : 
4, 1150. 2. Ile de la mer 
d'illyrie : 4, 572. 

MÉNALE  (Mailvæloc; adj. 
MaivéAoc). Montagne d’Ar- 
cadie : 1, 168; habitée par 
Atalante : 1, 769 8. 

MÉNÉ. Cf. LUNE. 

MÉNÉTÈS (adj. Mevernic). Père 
d'Antianeira : 1, 56. 

Ménoitios (Mevoirtoc). Argo- 
naute locrien fils d’Actor 1 : 
1, 69 s. 

MentTores (Mévropec). Rive- 
rains de l’Adriatique. Tuè- 
rent Hyllos : 4, 550 s. 

MER AUSONIENNE (Aboévoc). 
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Mer Tyrrhénienne : 4, 590, 
659 s., 846. Skylla l’habite : 
4, 828. 

MER BITHYNIENNE (BtGuvic). 
Partie du Pont-Euxin bai- 
gnant la Bithynie : 2, 730. 

MER CasriENNE (Kéonoc). 
Riche en coquillages : 3, 859. 

MER CAUCASIENNE (Kævx&- 
otoc). Extrémité orientale 
du Pont-Euxin : 4, 135. 

MER DE CRÈTE {Konratoc). Mer 
située au nord de la Crète : 
4, 1694. Appelée aussi mer 
de Minos : 4, 1564. 

Mer pe Cronos (Kpévioc). Par- 
tie septentrionale de la mer 
Ionienne : 4, 327, 509, 548. 

Mer ÉGée (Aiyaioc). 1, 830 s. 
Demeure de Nérée : 4, 7718. 
CI. MER NOIRE. 

MER IoNIENNE (’lévroc). 1. 
L’Adriatique : 4, 308, 632 
(cf. DÉTROIT IONIEN) ; appe- 
lée aussi mer de Trinacrie 
(Thrinacie) : 4, 291, 994. Cf. 
MER DE Cronos. [2. Autre 
nom du Pont-Euxin? Cf. 
MER ORIENTALE.] 

Mer KÉRAUNIENNE (Kepai- 
voc). Partie de la mer 
Adriatique baignant les 
monts Kérauniens : 4, 983. 

Mer pe LiBve (At6vortxéc). 
4, 1233. L'un de ses golfes 
se nomme la Syrte : 4, 1235. 

Mer pe Minos (Mwortog). Cf. 
MER DE CRÈTE et MINOÏDES 
(ILES —). 

Mer Norre (MéAac Ilévroc). 
Golfe Noir, au nord de la 
mer Égée : 1, 922. 

MER ORIENTALE (’Hoin ; 4, 289 
*Lovin codd.). Le Pont-Euxin; 
2, 745; 4, 289 (leçon et 
correction douteuses). 

MER DE SARDAIGNE (Zœpôé- 
voc). Partie de la Méditer- 
ranée où le Rhône a son 
embouchure : 4, 633 s. 


MER DE THRINACIE (Optvi- 
x10ç) ou DE TRINACRIE (Tpt- 
véxptoc). Cf. MER IONIENNE. 

(MER TYRRHÉNIENNE). Cf. 
TYRRHÉNIEN. 

MER. Cf. aussi AXxIN (PONT -), 
HELLESPONT, PONT, PRO- 
PONTIDE. 

Mère pes Dieux. Cf. RHÉA. 

Mérors (Mépoÿ). Habitant de 
Percôté, père de Cleité : 
1, 975 s. 

(Méropé). Maltraitée par son 
père Échétos : 4, 1092-1095. 

Mizéros (MiAntos). Fondateur 
de Milet : 1, 186. 

Mımas (Miuxc). 1. Bébryce tué 
par Pollux : 2, 105, 107-109. 
2. Géant tué par Arès qui 
donna sa cuirasse à Aiétès : 
3, 1226 s. 

Minoipes (LES —) (Mivolôec 
vâoo). Les Cyclades : ?, 516. 
Cf. MER DE MINOS. 

Mınos (Mivwc ; adj. Mivolc). 
Roi de Crète : 2, 299. 
Consentit au mariage de 
sa fille Ariadne avec Thésée : 
3, 997-1000, 1097-1101, 
1106 s.; 4, 433. Exila sa 
fille Acacallis en Libye : 
4, 1491-1493. Les Arg. con- 
sacrent un sanctuaire à 
Athéna Minoenne : 4, 1691. 

MINYAS (Miwôns ; adj. 
-vonis). Descendant d’Aio- 
los 1, vint d'Iôlcos fonder 
Orchomène : 3, 1093-1095. 
Père de Clyméné : 1, 233; 
et d’autres filles qui donnè- 
rent leur nom aux Minyens 
(ef. s.v.) : 1, 230-233. 

Minyen (Mivutoc). Qualifie 
Phrixos, originaire d’Orcho- 
mène : 1, 763; 4, 117. 

Minvens (Miviot). Descendants 
des filles de Minyas : 1, 230- 
233. Par extension, les Argo- 
nautes : 1, 229-233, 709, 
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1055 ; 2, 97; 3, 578 ; 4, 338, 
509, 595, 1074, 1220, 1364, 
1456, 1500. 

Moines (Moîpo). Divinités du 
destin. Médée leur dresse 
des autels à Drépané 
4, 1217-1219. 

Mont SACRÉ (‘Iepèv 6poc). 
Montagne séparant les Mos- 
synèques des Tibarènes 
2, 1015. 

Monrs. Cf. AMARANTES, AMA- 
ZONIENS, ANGOURON, ÅAR- 
GANTHÔNEION, ATHOS, CAU- 
CASE, CHALCÔDONION, DIN- 
DYMON, ÉRYX, HERKYNIEN, 
KÉRAUNIENS, LAMPEIA, LAT- 
MOS, LYRKÉIEN, MACRIENS, 
MÉLITÉ 1, MÉNALE, MYRTES, 
Mystre, NYSA, OLYMPE, OSSA, 
OTHRYS, OURS, PAPHLAGO- 
NIENS, PARNASSE, PÉLION, 
PayLLÉéION, PIMPLÉIA, RHI- 
PÉES. 

Mopsos (Médoc). Argonaute 
thessalien fils d'Ampyx (ct. 
8.V.), instruit par Apollon 
dans l’ornithomancie : 1, 65 8: 
A Cyzique, interprète le 
présage de l’alcyon : 1, 1083- 
1106. Invite les Arg. à 
sacrifier à Sthénélos : 2, 
922 s. En Colchide, inter- 
prète le présage de la colom- 
be : 3, 543-555. Accompagne 
Jason au rendez-vous donné 
par Médée et reçoit des 
avertissements d’une cor- 
neille : 3, 916 s., 925 s., 
927-947, 1163-1166. Sa mort 
et ses funérailles en Libye : 
4, 1502-1536 (cf. 1, 79-81). 

Mossynkoures (Mocaùvorxot). 
Peuple du Pont-Euxin. Ses 
mœurs : 2, 379-382, 1015- 
1030, 1116 s. 

Muses (Modo). Filles de 
Zeus : 4, 2. Habitent la 
Piérie : 4, 1382. Veillèrent 


au mariage et à l'éducation 
d'Aristée, puis lui confièrent 
leurs troupeaux en Thessa- 
lie : 2, 511-515. Le poète 
sollicite d'elles son inspira- 
tion ou les prend pour 
garantes de son récit 

1, 20-22 ; 2, 844-845 (-850); 
4, 1-2 (-5), 552-556, 1381- 
1382 (-1387). Il leur demande 
pardon de rapporter une 
vieille fable : 4, 984-985 
(-986). Cf. CALLIOPE, ÉRATO, 
TERPSICHORE. 

Mycènes (adj. Muxnvxior). Ville 
d’Argolide sur laquelle règne 
Eurysthée : 1, 128. 

Mycnons (Mòyðoveç; var. 
Dovyec). Peuple voisin des 
Mysiens 2, soumis à Dasky- 
los 1 par Héraclès : 2, 786 s. 

MyrinA (Mvupivn). Capitale de 
Lemnos : 1, 604. Ses portes : 
1, 634 (cf. 782). 

MyrmiooN (Mvupudov). Habi- 
tant de Phthie, père d'Eupo- 
lémeia : 1, 55. 

MYRMIDONS (Mvputdévec). 
Habitants d'Égine. L'un de 
leurs rites : 4, 1770-1772. 

MYRTES (MONT DES —) (Mup- 
rootoy alroç). Colline de 
Cyrène en Libye : 2, 505. 

Myrriros (Muprihoc). Cocher 
d’'Oinomaos : 1, 755 s. 

Mysie (Muois ; adj. Môotoc). 
Région de Propontide arro- 
sée par le Kios 1 : 1, 1348 8. ; 
2, 766. Ses montagnes : 
1, 1114 8. 

Mysiens (Mvool). 1. Habitants 
de la Mysie. Les Arg. arrivent 
dans leur pays : 1, 1164, 
1177 8.; et sont reçus avec 
hospitalité : 1, 1179-1181. 
Après l'abandon d’Héraclès, 
les Arg. envisagent de reve- 
nir chez eux : 1, 1298. Sont 
contraints par Héraclès de 


22 
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luilivrer des otages : 1, 1348- 
1353 (-1357). Polyphémos 
fondera chez eux la ville 
de Kios 2 : cf. s.v. 2. 
Voisins des Mariandynes. 
Tuèrent Priolas : 2, 780 s. 
Furent soumis à Daskylos 1 
par Héraclès : 2, 786. 


N 


NaïaDes (Nniaôec). Divinités 
des eaux. Servantes de Circé : 
4, 710 s. Élèvent Achille 
auprès de Chiron : 4, 812 s. 
Cf. MÉLITÉ 1, OINOïÉ. 

Narex (Néprné ou Né&pnxos ; 
“Apnxoc codd.). Bouche sep- 
tentrionale de l’estuaire pon- 
tique de l’Istros : 4, 311 s. 
Les Arg. passent par là : 
4, 315 s. 

Nasamon (Nacguwv). Libyen, 
fils d'Amphithémis-Garamas 
et d'une Nymphe Tritonide : 
4, 1496. 

NauBoLos (NabBoïoc ; adj. 
NaœvBoASns). L. Argien, fils 
de Lernos 1 et père de 
Clytonéos : 1, 134 s. 2. 
Phocidien, fils d'Ornytos 1 
et père d'Iphitos 2 : 1, 207 8. 

Naupzios (NœbmAtos : adj. 
NavrAddnc). 1. Argien, fils 
de Poseidon et d'Amymôné, 
père de Proitos : 1, 136-138. 
2. Argonaute descendant du 
précédent et fils de Clyto- 
néos : 1, 133 s. Se propose 
après la mort de Tiphys 
pour piloter Argô : 2, 896 s. 

NAUSITHOOS (NavstBooc). 
Régna sur les Phéaciens 
avant Alkinoos. Accueillit 
Héraclès : 4, 539-541. Provo- 
qua l'exil d'Hyllos : 4, 546- 
550. 

Néceus (Nnhebc ; adj. -Antoc, 
-X…nis). Roi de Pylos, père 


de Périclyménos :. 1, 156- 
158 ; et de Pérô : 1, 119 s. 
NéLéines (NrActdœ). Ioniens 
descendants du précédent, 
établis à Cyzique : 1, 959. 
NÉPÉIENNE (PLAINE — ) 
(reëlov Nnrtov). Plaine 
d'Adrasteia 1 : 1, 1116. 

NéRÉE (Nnpebc). Dieu de la 
mer : 4, 1599. Glaucos est 
son interprète : 1, 1310 s. 
Habite la mer Égée : 4, 772. 
Père des Néréides : 4, 780, 
1599, 1743. 

NÉRÉIDES (Nmpnidec). Filles 
du précédent (cf. s.v.) et 
sœurs de Thétis. Divinités 
marines : 4, 1599. S’assem- 
blent à l'appel de Thétis : 
4, 839 s., 843-846. Avec 
elle, aident Argô à passer 
les Planctes : 4, 858-861, 
930-967. Recueilleront la 
motte jetée par Euphémos : 
4, 1743. 

NEsTAIENS (Neotwior). Peuple 
d'Illyrie : 4, 1215; certains 
habitent la terre Nestienne 
(Norte ata) : 4, 337. 

Nısarens (Nicator). Mégariens 
originaires de Nisaia, instal- 
lés à Cyzique : 2, 747, 847. 

Norr.Cf. cap NOIR, MER NOIRE. 

Noros (Nôévos ; adj. vôrioc). 
Vent du sud : 1, 926; 4, 
1537 s. Le Notos Argestès 
(’Apyeotäo, var, Tpuuv}TuO), 
vent de sud-ouest : 4, 1628. 

Nuit (N6Ë). 3, 744 ; 4, 1058 s. 
Son char : 3, 1193; sa 
demeure : 4, 630. 

Nvycreus (Nuurebc). Maltraita 
sa fille Antiopé 1 : 4, 1090. 

Nvmpxalé (Noupain). Ile de 
la mer d’'Illyrie, demeure 
de Calypsô : 4, 573-575. 

Nymrues (Nôuou). Sectatrices 
d’Artémis, habitent les mon- 
tagnes, les bois et les eaux : 
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l, 1222-1227 (Kios 1); 3, 
881-884 (Amnisos) ; 4, 1143- 
1151 (Drépané). Celles de 
Drépané assistent aux noces 
de Jason et de Médée 
4, 1148-1152, 1196-1200 ; 
Médée leur élève un autel : 
4, 1217-1219. Sont parfois 
considérées comme déesses : 
1, 1068, 1324. 

A. N. des montagnes. Celles 
du Pélion admirent Argô : 
1, 549-552. Les N. de Libye, 
voisines du Mont des Myrtes, 
recueillirent Kyréné : 2, 
504 s. Cf. ANCHIALÉ (N. de 
l'Ida), ASTÉRODEIA (N. cau- 
casienne). 

B. N. des bois. Celles de 
Cyzique pleurent Cleité et 
changent leurs larmes en 
une source : 1, 1065-1069. 
Cf. HAMADRYADE, HARMO- 
NIA 1 (aimée d'’Arès dans 
le bois d’Acmôn). 

C. N. des eaux. La N. des 
Sources en Mysie enlève 
Hylas et en fait son époux : 
1, 1228-1239, 1324 s. Une 
N. des prairies épouse le 
Phyllis et enfante Dipsacos : 
2, 655-657. Les N. Cory- 
ciennes, filles du Pleistos, 
encouragèrent Apollon lut- 
tant contre Delphynès : 
2, 711 s. Les N, des marais 
d'Héraclée : 2, 820 s.; et 
du Phase : 3, 1218-1220. 
Une N. du lac Triton 2 
épousa Amphithémis-Gara- 
mas et enfanta Nasamon 
et Caphauros : 4, 1495 s. 
Cf. HESPÉRIDES (Océanides), 
MÉLIA (épouse de Poseidon), 
NaAÏADES, 

D. Apollon changea Kyré- 
né en Nymphe : 2, 508 s. 

Nysa, Nyséen (adj. Nuchtog). 
Nom des montagnes et de 


la plaine proches du lac 
Serbônis : 2, 1214 s. Dionysos 
est appelé Nyséen (d’après 
le toponyme précédent ?} : 
2, 905; 4, 431, 1134. 


o 


Océan ('Oxeavóg; adj. -vic). 
Fleuve entourant la terre : 
3, 957, 1230. Ophion et 
Eurynomé y furent préci- 
pités : 1, 506. L’Istros est 
Pun de ses bras : 4, 282. 
Reçoit le Rhône : 4, 631 s., 
637 s. Époux de Téthys : 
3, 244. Père des Océanides 
Eidyia (3, 244), Eurynomé 
(1, 504), Philyra (2, 1239) 
et des Hespérides (4, 1414). 

Ocycien (’Qyvyln). Qualifie 
Thèbes sur qui régna Ogy- 
gos : 3, 1178. 

Oracros (Oïæxypoc). Thrace, 
époux de Calliopé et père 
d'Orphée : 1, 23-25, 570; 
2, 703; 4, 905, 1193 s. 

OrAxIEN (OixëËis). Qualifie la 
Crète d’après la ville d'Oia- 
xos ou Axos : 1, 1131. 

OicHALIE  (Oixakin). Ville 
d'Eubée où règne Eurytos : 
1, 86 s. 

Oïzeus (’Oueic). Argonaute 
locrien ; sa bravoure : 1, 74- 
76. Est blessé par la flèche 
lancée par un oiseau d’Arès : 
2, 1036-1041. 

Oineus (Olvebc ; adj. -vetônc). 
Étolien, père de Méléagre : 
1, 1046; 3, 518. Confie son 
fils à son demi-frère Lao- 
coon : 1, 190-196. 

OINo1Ë (Olvoln). Naïade qui 
recueillit et épousa Thoas; 
éponyme d’une île appelée 
plus tard Sikinos du nom 
de son fils : 1, 623-626. 
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Ornomaos (Olvéuaoc). Père 
d'Hippodamie, vaincu à la 
course de char par Pélops : 
1, 752-758. 

OLÉNos (adj. *QXévroc). Ville 
d'Étolie, patrie de Lernos 2 : 
1, 202. 

OLYMPE (’Orvumoc, OÙ- ; 
adj. ’OXurtoc). Montagne 
de Thessalie : 1, 598. Rési- 
dence des dieux identifiée 
au ciel : 1, 1099 (-1102); 
2, 300, 603 ; 3, 113 (cf. 116), 
159, 1358; 4, 770, 781. 
Ophion et Eurynomé y 
régnèrent jadis : 1, 503 s.; 
puis Cronos et Rhéa 
2, 1232 s. (cf. 1, 505-507). 
Est devenu le domaine de 
Zeus : 4, 95. Sa description 
(portes, verger de Zeus, etc.) : 
3, 113 s., 157, 158-160 (-163). 

Oncuesros (’Oyynotéc). Ville 
des Hyantes possédant un 
bois consacré à Poseidon : 
3, 1242. 

Orion (Oplov). Époux 
@’Eurynomė, ancien roi des 
dieux chassé de l’Olympe 
avec son épouse par Cronos 
et par Rhéa : 1, 503-506. 

[OPuryssos. Cf. AMPHRYSSOS.}] 

OPonrE (’Onéeic ; adj. °Oroúv- 
roc). Ville de Locride 
1, 69; 4, 1780. 

ORCHOMÈNE (’Opyxouevés). Ville 
de Béotie : 2, 1153; 3, 1073, 
1094; 4, 257; portant le 
nom du roi ORCHOMÉNOS 
(COpyxouevéc) : 2, 654, 1093, 
1186 ; 3, 265 s. Fut fondée 
par Minyas : 3, 1094 s. 
Athamas y régna et Phrixos 
s'en exila : 2, 653 s. Les 
fils de Phrixos désirent y 
aller : 2, 1093, 1153, 1186 ; 
3, 265-267 (cf. 1073) ; 4, 257. 

OrEtTès (’Qpetenc ; var. -elènc). 


Bébryce. Blesse Talaos sans 
le tuer : 2, 110-113. 

ORrEITHYIE (’Qpelôutx). Fille 
d'Érechtheus. Fut enlevée 
par Borée et devint mère 
de Zétès et de Calais 
1, 211-218. 

Onicos (’Qpgtxoc). Ville d'Épire 
où s’établiront certains Col- 
ques : 4, 1214 s. 

ORIENTALE. Cf. MER ORIEN- 
TALE. 

OrIoN (Oplov). Constellation. 
Son coucher en hiver 
1, 1201 s. Guide les marins : 
3, 745 s. 

OrnyTos  (’Opvuroc ; adj. 
’Opvorlnc). 1. Phocidien, 
père de Naubolos 2 : 1, 207 s. 
2. Bébryce. Lace les cestes 
d'Amycos : 2, 65 s. 

Orrnée  (’Oppebc ; adj. 
Opœeln). Argonaute thrace, 
fils d'Oiagros (cf. s.v.) et de 
la Muse Calliope : 1, 23-25. 
Charmait les pierres, les 
fleuves et les arbres : 1, 26- 
31. Sur le conseil de Chiron, 
Jason obtient son concours : 
1, 32-34. Chante la cosmo- 
gonie et la théogonie 
1, 494-515. Rythme la 
cadence des rameurs : 1, 536- 
541. Chante un hymne à 
Artémis et charme les bêtes 
de la mer : 1, 569-579. 
Invite les Arg. à faire escale 
à Samothrace pour se faire 
initier aux mystères : 1, 915- 
918. Accompagne sur sa 
lyre la danse des Arg. sur 
le Dindymon : 1, 1134-1138. 
Célèbre sur sa lyre la victoire 
de Pollux sur Amycos : 
2, 161-163. Dans l'ile de 
Thynie 2, ordonne un sacri- 
fice à Apollon Matinal 
2, 684-694 ; et célèbre dans 
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un hymne la victoire du 
dieu sur Delphynès : 2, 703- 
714. Consacre sa lyre à 
Apollon au lieu-dit Lyra : 
2, 928 s. Triomphe des 
Sirènes grâce à son chant : 
4, 905-911. Accompagne sur 
sa lyre les chants d'hyménée 
en l'honneur de Jason et 
de Médée : 4, 1158-1160, 
1193-1195 (-1198). Implore 
les Hespérides : 4, 1409- 
1422. Ordonne de consacrer 
un trépied aux divinités 
indigènes de la Libye 
4, 1547-1549. 

Onrvere (’Opruyin). Nom de 
Délos (cf. s.v.) : 1, 419, 537; 
4, 1705. 

Ossa (’Ocox). Montagne de 
Thessalie : 1, 597 8. 

Orarys (*OBpvc). Montagne de 
Thessalie : 2, 514 s. 

OTRÉRA (’Oxpnoñ). Reine des 
Amazones, bâtit le temple 
d'Arès dans l'île d'Arès : 
2, 385-387. 

Ouranos, OURANIDES. Cf. 
CIEL, 

OURS (MONT DES —) ("Apxtov 
8poc, oûpea). L'Arctonnèse 
dominée par le Dindymon : 
cf. s.v. Sa description 
1, 936-941 (-946); cf. 1021. 
Les Arg. y célèbrent un 
banquet : 1, 1150-1152. 

Ourse (’Apxroc). La Grande 
Ourse, appelée aussi Héliké : 
2, 360; 3,(745), 1195. 


P 


PacrToLe ([luxrohéc). Fleuve 
d’Asie Mineure peuplé de 
cygnes : 4, 1300-1302. 

Pacases  (Ilæyaonl ; adj. 
-choc, -onic). Port d'Iôlcos 
en Magnésie d'où s’embar- 


quent les Arg. : 1, 237 8., 
318-320 (cf. 260). A pour 
patron Apollon : 1, 411. 
Pousse un cri au départ 
d'Argô : 1, 524 s. Les Arg. 
y débarquent à la fin de 
leurs aventures : 4, 1781. 

PAIÉÔN (Ilxtnav). Cf. APOLLON 
(Épiclèses). 

PALAIMONIOS (Iaiatuóvrog). 
Argonaute étolien, fils d'Hé- 
phaistos, boiteux comme son 
père, et fils putatif de 
Lernos 2 : 1, 202-206. 

PaLLas. Cf. ATRÉNA (Épi- 
clèses }. 

PALLÉNÉ (adj. IlæXnvætoc). 
Presqu'île de Chalcidique : 
1, 599. 

PANACHÉENNE (TERRE — ) 
(Havayaric). La Grèce : 1, 
243; 3, 347. 

PANHELLÈNES  (IlxvéAAnvec). 
Les Grecs : 2, 209. 

PAPHLAGONIENS ([laphayévec). 
Peuple du Pont-Euxin des- 
cendant de Pélops : 2, 358 8., 
790. Leurs montagnes. : 
2, 357 s.; 4, 300. Furent 
les sujets des Mariandynes : 
2, 790 s. Les Arg. débarquent 
chez eux au retour : 4, 244 s. 

PARAIBIOS (IlapætGroc). Habi- 
tant de Thynie 1. Ses mal- 
heurs passés : 2, 468-483. Sur 
les conseils de Phinée, sacrifia 
à l’Hamadryade que son 
père avait offensée : 2, 483- 
486. Sa reconnaissance pour 
Phinée : 2, 456 s., 487-489. 
Le devin lui avait prédit 
la venue des Arg. : 2, 458- 
461. Apporte deux moutons 
pour le sacrifice : 2, 462- 
467, 490 s. 

PARNASSE [Ilœpvno(o)ôç). Mon- 
tagne de Phocide où Apoilon 
tua Delphynès : 2, 705 s. 
Cf. LYCÔRÉEN, PYTHÔ. 
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PARRHASIEN (Ilæpp&oroc). Peu- 
ple d’Arcadie issu de Lycaon. 
Sous les ordres d’Aristée, 
s'établit à Céos : 2, 521 s. 

PARTHÉNIA (IlæpOevin). Nom 
de Samos, île consacrée 
à Héra et patrie d'Ancaios 2 : 
1, 187 s.; 2, 871 s. 

PARTHÉNIOS ([fœpOévuoc). Fleu- 
ve du Pont-Euxin où se 
baigne Artémis : 2, 936-939 ; 
3, 876. 

PASIPHAÉ ([luotpén). Fille du 
Soleil, épouse de Minos et 
mère d'Ariadne : 3, 998 s., 
1075 s., 1107. 

PEIRÉSIAI (Iletpeouxt). 1. Ville 
de Thessalie, au confluent 
de l'Apidanos et de l’Éni- 
peus : 1, 37-39. 2. Ville 
sur la côte de Magnésie : 
1, 583 s. 

Peinrraoos (IIerplBouc). Pri- 
sonnier des Enfers où il 
descendit en compagnie de 
Thésée : 1, 102 s. 

PéLasces (Ilehaoyol; adj. 
—yuxéc, -yic). 1. Les Thes- 
saliens : 1, 14, 580, 906; 
2, 1239; 3, 1323; 4, 243, 
265 s. 2. Les Macriens 
(d'origine eubéenne, ou plu- 
tôt thessalienne ?) : 1, 1024. 

PÉLÉE (Ilmaeic ; adj. -etôns). 
Argonaute fils d'Éaque (cf. 
8.v.) et frère de Télamon. 
Né à Égine, s'exila en 
Phthie après le meurtre de 
son demi-frère Phôcos : 1, 90- 
94. Son mariage avec Thétis : 
4, 805-809. Courrouça son 
épouse et provoqua son 
départ : 4, 866-879 (cf. 
816 s.). — En mer, aperçoit 
son fils Achille que porte 
l'épouse de Chiron : 1, 5578. 
Tue les Dolions Zélys et 
Géphyros : 1, 1042. Combat 
contre les Bébryces : 2, 121 s. 


Combat le sanglier qui a 
frappé Idmon : 2, 828-830. 
Ayant reçu les confidences 
d’Ancaios 2, reproche leur 
découragement à ses com- 
pagnons : 2, 868-884 (-893). 
Redonne courage aux Arg. 
après la mise en garde 
d'Argos 3 : 2, 1217-1295. 
Volontaire pour affronter 
les épreuves ď’Aiétės : 3, 504- 
515. Après le meurtre 
d’Apsyrtos, conseille la 
fuite : 4, 494-503. A l'invita- 
tion d'Héra (4, 815-817), 
Thétis le rencontre et lui 
donne ses instructions 
4, 852-881. Interprète l'ora- 
cle rendu par les Héroïnes 
libyennes à Jason : 4, 1368- 
1380. 

Pézias (IleAinc). Roi d’Iôlcos, 
fils de Poseidon : 1, 13 s. 
Méprise Héra : 1, 14; 3, 65. 
Averti par un oracle, 
ordonne à Jason de conquérir 
la Toison : 1, 3, 5-17, 242 s., 
279, 889, 981; 2, 210 s., 
615, 624-626, 763; 3, 333- 
339. Son fils Acastos se 
joint malgré lui aux Arg. : 
1, 224-226, 322 s. Jason 
souhaite revenir vivre à 
lôlcos avec son agrément : 
1, 902 s.; mais veille à 
protéger ses parents de son 
hostilité : 1, 908 s. Héra a 
résolu sa perte : 3, 64 s., 
74 s., 1134-1136 ; 4, 242 s. 
Aiétès ironise sur sa méchan- 
ceté : 3, 405 s. (cf. 419). 
Les fils de Borée participe- 
ront aux jeux funèbres don- 
nés en son honneur : 1, 1304. 

PÉLIoN (Ilfhov ; adj. IImuäc). 
Montagne de Magnésie : 
1, 520, 581. Argô fut cons- 
truite avec ses arbres : 
1, 386, 524 s.; 2, 1187 s. 
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Ses Nymphes assistent au 
départ du navire : 1, 549- 
552. Chiron descend de ses 
cimes pour saluer les Arg. : 
1 553 s. (cf. 2, 1239). 

PELLEN (IIéAanv ; -ng codd.). 
Héros éponyme de Pelléné, 
père d'Hypérasios : 1, 176- 
178. 

PELLÉNÉ (IIeXmyn). Ville 
d’Achaïe 1 : 1, 177. 

PÉLOPEIA (Ilehômeta). Sœur 
d’Acastos. Lui donna un 
manteau : 1, 325 s. 

(PÉLOPONNÈSE). Cf. APIS, 
PÉLoprs. 

PÉLops (IIékob ; adj. -orhtog, 
-ornlic). Ancêtre des Paphla- 
goniens, vécut à Énété ou 
chez les Énètes : 2, 358 s., 
790. Triompha d'Oinomaos 
à la course de chars : 1, 752- 
758. Donna son nom au 
Péloponnèse : 4, 1231, 1570, 
1577. 

PÉNÉE (Ilnvetéc). Fleuve de 
Thessalie : 2, 500. 

PERCÔTÉ (Liepxorn ; var. 
-ory ; adj. -Gotoc). Ville de 
l’Hellespont : 1, 932. Patrie 
de Mérops : 1, 975. 

PÉRICLYMÉNOS (IIsptxAduevoc). 
Argonaute pylien, fils de 
Néleus et protégé de Posei- 
don : 1, 156-160. 

Pérô (Ilmpw). Fille de Néleus, 
épouse de Bias, mère de 
Talaos, d’Aréios et de Léôdo- 
cos ; sa légende : 1, 156-160. 

Persé (Ilépon). Épouse du 
Soleil et mère de Circé : 
4, 590 s. 

PERGÉE (Ilepoebc). Appelé aussi 
Eurymédon, apporta à Poly- 
dectès la tête de Gorgô 
(ef. s.v.) : 4, 1513-1517. 

PERSÉPHONE (Depoepéyn ; var. 
Isp-). Fille de Déô, eut pour 


compagnes les Sirènes avant 
son mariage : 4, 896-898. 
Déesse des Enfers, permet 
à l'âme de Sthénélos de 
revenir sur terre : 2, 915-917. 

Persès (adj. Ilepontc). Titan, 
père d’'Hécate : 3, 467, 478, 
1035 ; 4, 1020. 

[PÉTRA. Cf. HAIMONIE (ROCHE 
D')]. 

Peuké (Ilebxn). Ile à l’embou- 
chure pontique de l’Istros : 
4, 309-310 (-316). 

PHAÉTHON (Daébwv). 1. Fils 
du Soleil. Sa chute dans 
l'Éridan du haut du char 
de son père : 4, 597-599 
(-611), 621-623 (-626). 2. 
Surnom d’'Apsyrtos (cf. s.v.) : 
3, 245, 1236. 

PuAÉTHOUSA (Daédovoa). Fille 
cadette du Soleil, gardienne 
de ses moutons : 4, 970-972. 

PHaALéros (DéAnpoc). Argo- 
naute athénien, fils d'Alcon : 
1, 96-100. 

PHase (Düor). Fleuve de Col- 
chide. Sa source dans lès 
monts Amarantes : 2, 399 s. ; 
8, 1220. Son cours à travers 
la Colchide : 2, 399-402. A 
le Lycos 3 pour affluent : 
4, 131-135. Son estuaire : 
2, 1261, 1265, 1271, 1277 8. 
Ses marais où mouille Argô : 
2, 1283 ; 3, 6, 57, 168, 198 s., 
489. Argô aborde à sa rive : 
3, 569 s, 573-575. Les 
hauteurs qui dominent son 
cours : 3, 581. Jason se 
baigne dans ses eaux : 
3, 1203 s. (cf. 1030). Ses 
prairies humides : 3, 1202; 
où dansent les Nymphes : 
3, 1218-1220. Argô le 
remonte jusqu’à la plaine 
d’Arès : 3, 1269-1274. Ses 
sinuosités et ses rives en 
forme de théâtre : 3, 1275- 
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1277. Jason boit son eau : 
3, 1348 s. Médée parvient 
sur ses bords et les Arg. 
le traversent pour la recueil- 
lir : 4, 67-69, 76-80. Argô 
aborde au bois d’Arès 
4, 100 8. Ses rives retentissent 
du cri du dragon gardien 
de la Toison : 4, 129 s. Argô 
le descend pour gagner la 
mer : 4, 210 s., 226 s. Les 
Colques s'assemblent sur ses 
rives : 4, 218 s. ; et mettent 
à l’eau leur flotte : 4, 198, 
236 s. 

Pućaciens (aimes ; adj. 
Darnxlc). Habitants de 
Drépané sur qui règne Alki- 
noos successeur de Nausi- 
thoos : 4, 539 s., 769, 822, 
990 s. Naquirent du sang 
du Ciel : 4, 991 s. Macris 1 
habita chez eux et leur 
apporta la prospérité : 4, 
1139 s. Certains d'entre eux 
partirent avec Hyllos pour 
fonder une nouvelle ville : 
4, 548-550 (cf. 535). Accueil- 
lent les Arg. : 4, 993-1000. 
S'associent aux noces de 
Jason et de Médée : 4, 1180- 
1200. Certains Colques s’éta- 
blissent chez eux : 4, 1210 8. 
Cf. ALKINOOS, ÂARÉTÉ. — 
Les servantes phéaciennes 
données à Médée : cf. MÉDÉE. 

Puères (epatl). Ville de Thes- 
salie où règne Admète : 1, 49. 

PuizyrA (Qubpn; adj. -pnls, 
vpisne). Océanide habi- 
tant une île du Pont-Euxin. 
Ses amours avec Cronos 
dont naquit Chiron; son 
exil dans le Pélion : 2, 1231- 
1241 ; cf, 1, 554. 

PurLyres (dlvpec). Peuple 
habitant l'île de Philyra et 
la côte voisine : 2, 392 s. 

PæiNée (duvebc). Fils d'Agé- 


nor : cf. s.v. Épousa Cléo- 
patra et régna sur les 
Thraces : 2, 236-239. Instruit 
par Apollon (cf. s.v.) dans 
l'art divinatoire, fut châtié 
par Zeus qui l'exila en 
Thynie 1, le rendit aveugle 
et lui envoya les Harpyies : 
2, 177, 178-193, 218-233, 
275-277. Accueille les Arg. 
et implore le secours des 
fils de Borée : 2, 194-261. 
Est assailli une dernière 
fois par les Harpyies 
2, 262-269. Celles-ci cesseront 
désormais de le tourmenter : 
2, 293 s. Révèle l'avenir 
aux Arg. et leur donne ses 
instructions : 2, 301-426. 
Se réjouit d'être délivré 
des Harpyies, mais aspire 
à la mort : 2, 435-447. 
L'affection que lui portent 
les Thyniens : 2, 450-455, 
530 ; et en particulier Parai- 
bios (cf. s.v.) dont il raconte 
l'histoire : 2, 456-489. Sacri- 
fie à Apollon : 2, 490-494. 
Les Arg. ou le poète rappel- 
lent ses prédictions : 2, 617 8., 
647, 769, 1051, 1090-1092, 
1135 ; 3, 549 s., 555 s., 943; 
4, 253-255, 258. 

PuLéarA (adj. dAeypæioc). Lieu 
mythique où les dieux vain- 
quirent les Géants 1 : 
3, 233 s., 1226 8. 

PuLelas (Dietes; var. DAluc, 
Daolxc). Argonaute d’Arai- 
thyréa-Phlionte, fils de 
Dionysos : 1, 115-117. 

PaLionNTE (adj. Aetouvrlc). 
Ville d'Argolide où Poseidon 
enleva Kerkyra 1 : 4, 568. 
Cf. ARAITHYRÉA, PELEIAS. 

Pncocios (DAoytoc). 1. Héros 
dolion tué par les Tynda- 
rides : 1, 1045. 2. Fils 
de Déimachos. Marcha avec 
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Héraclès contre les Ama- 
zones et est recueilli par 
les Arg. à Sinope : 2, 955-961. 

Puociniens (®oxñec). Habi- 
tants de la région de Pythô : 
1, 207. 

Pnòcos (D&xoc). Fils d'Éaque, 
tué par ses frères Pélée 
et Télamon : 1, 92 s. 

Punoios. Cf, APOLLON. 

Puorcos, PHoRkys (Dôpxoc, 
-xvs). Dieu de la mer, époux 
d'Hécate et père de Skylla : 
4, 828 s., 1598. 

PHrixos (plog). Fils d'Atha- 
mas (cf. s.v.), habitant d’Or- 
chomène et appelé à ce titre 
Minyen (cf. s.v.). Fut en 
butte à la haine de sa 
marâtre et son père voulut 
le sacrifier : 2, 1181 s., 
1194; 3, 191, 338. S’enfuit 
sur un bélier avec sa sœur 
Hellé : 1, 256, 291 ; 2, 654. 
Son bélier le réconforta 
après la chute d'Hellé : 1, 
256-259, 763-767. S'arrêta 
chez Dipsacos: 2, 652-654. En 
arrivant en Colchide, sacrifia 
le bélier : 2, 1141-1147; 
4, 115-121 (cf. 3, 374). 
Aiétès l'accueillit : 2, 1147 8. ; 
3, 190 s., 584-588; et lui 
donna en mariage sa fille 
Chalkiopé dont il eut quatre 
fils : 2, 1148-1150; 3, 330. 
A sa mort, ordonna à ses 
fils d'aller recueillir son 
héritage (et celui d'Athamas) 
à Orchomène : 2, 1093-1096, 
1150-1153 ; 3, 262-267, 601 s. 
La conquête de la Toison 
est destinée à expier les 
crimes commis par Athamas 
à son égard : 1, 256-259, 291 ; 
2, 1194 s.; 3, 336-339. 

Purixos (FILS DE —). Argos 3, 
Kytissôros, Phrontis et 


Mélas : 2, 1155 s.; fils de 
Phrixos et de Chalkiopé : 
cf. s.vv. Leur père à sa 
mort leur ordonna d'aller 
à Orchomène : cf. PHRIXOS. 
Font naufrage près de l'île 
d'Arès : 2, 1097-1121, 11838., 
1189-1191 ; 3, 320-329, 340- 
343. Sont recueillis par les 
Arg. : 2, 1121-1227 ; 3, 324- 
331, 775 s. Sont effrayés par 
leurs projets : 2, 1196-1198. 
Accompagnent Jason chez 
Aiétès : 3, 178, 196. Retrou- 
vent leur mère : 3, 256-267. 
Aiétès les interroge sur leur 
retour : 3, 302-316; et 
s’emporte contre eux : 3, 
369 s, 372-382. Restent 
auprès de Chalkiopé à l'ex- 
ception d'Argos 3 : 3, 440- 
442, 449 s. Aiétès les accuse 
de complot et médite de 
les châtier : 3, 594-605. 
Chalkiopé s'inquiète de leur 
sort : 3, 642-644, 667 8., 
678 s. Médée déclare partager 
ces inquiétudes et promet 
de les aider : 3, 688-704, 
712 s8., 718-735. Chalkiopé 
retourne auprès d'eux 
3, 740 s, A l'exception 
d’Argos 3, restent au palais 
pour surveiller Médée : 3, 
825 s.; puis regagnent le 
navire : 3, 914 s. Chalkiopé 
interroge Médée à leur sujet : 
3, 1155 s. S’apprêtent à fuir 
avec les Arg. : 4, 22. Enten- 
dent l'appel de Médée 
4, 70-81. Médée les accuse 
d'être la cause de ses mal- 
heurs : 4, 440 s. Leur fuite 
avec Médée : 4, 735 s. Cf. 
ARGOS 3, PHRONTIS. 
PHronTIS (pévric). Le plus 
jeune des fils de Phrixos : 
2, 1155; 4, 71. Entendant 
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l'appel de Médée, avertit ses 
frères et Jason : 4, 70-81. 
Cf, PHRIXOS (FILS DE —). 

Pury@E (®pvyin). Région de 
l'Asie Mineure en bordure 
de la Propontide : 1, 937, 
1126, 1166. 

Puryciens (Dpbyec). 1. Habi- 
tants de la Phrygie. Hono- 
rent Rhéa : 1, 1138 s. (cf. 
1, 1125 s.). [2. Var. pour 
Mygdons : cf. s.v.] 

Pure (Din; adj. Déc). 
Région de la Thessalie : 1, 55, 
94 ; 2, 514, 520. 

PayLacos (adj. Dukaxnic). Père 
d'Alkimédé : 1, 47. Éponyme 
de Phylaké. 

PHYLAKÉ (DuAdxn). Ville de 
Thessalie : 1, 45. 

PHYLLÉION (DuAññtov). Mon- 
tagne de Thessalie, voisine 
de Peirésiai : 1, 37. 

Payus (adj. DuxAnls). Fleuve 
de Bithynie, époux d’une 
Nymphe des marais et père 
de Dipsacos : 2, 652 s., 656 s. 
[Le nom est masculin 
corriger t. 1, p. 207, et n. 4; 
la forme est douteuse : peut- 
être le Psyllis ou Psillis ?] 

Prérie (Iliepin ; adj. -piôec). 
Région de Thrace (ou plutôt 
de Macédoine) sur laquelle 
règne Orphée : 1, 31, 34. 
Domaine des Muses ou Pié- 
rides : 4, 1382 (cf. 1, 23-25). 

PIERRE SACRÉE (Ilérpn ‘Ieoh). 
Voisine de Cyzique. Les 
Arg. y abordent pendant 
la nuit : 1, 1019 s., 1109. 

PimPLéra (adj. IleurAnis). Mon- 
tagne de Thrace où naquit 
Orphée : 1, 25. 

PiryeiA (Iroc). 1. Ville de 
Propontide {ancien nom de 
Lampsaque) : 1, 933. 2. 
L'une des îles Liburniennes : 
4, 565. 


PLAINE  d'AONIE, d'ARÈs, 
ATHAMANTIENNE, de CIRCÉ, 
de Doras, ÉLYSÉENNE, du 
LAURION, NÉPÉIENNE, de 
Nysa, de la PRAIRIE, Cf. 
S.VV. 

Prancres (Migyxratb). Tes 
mouvantes, crachant le feu, 
dans la mer Tyrrhénienne : 
4, 786-788, 834 s., 924-929. 
Héphaistos a sa forge dans 
l’une d'elles : 3, 41-43. A 
la prière d’Héra, il arrête 
sa forge au passage d’Argô : 
4, 760-764, 818 s., 928 8, 
956-958. Les Néréides per- 
mettent au navire de les 
franchir : 4, 823 s., 834-837, 
858-861, 924-963. 

PLéGapes (IlAnyéèec). Autre 
nom des Kyanées (cf. s.v.) : 
2, 596, 645. 

PLÉIADES (IlAniédec). Constel- 
lation. Leur lever et leur 
coucher : 3, 225-227. 

PLersros (IlAetoréc). Fleuve 
de Pythô. A pour filles 
les Nymphes Coryciennes : 
2, 711. 

PLôTes (Morat). Les Iles 
Flottantes, où les fils de 
Borée rattrapent les Har- 
pyies : 2, 285. Sont appelées 
depuis lors les Strophades : 
2, 296 8. 

PorLux ([loAvBebxnc). Argo- 
naute lacédémonien, fils de 
Léda et de Zeus (nominale- 
ment de Tyndare), frère 
de Castor : 1, 146-150. 
Relève le défi d'Amycos 
et le tue au pugilat : 2, 20-97. 
Attaqué par les Bébryces 
(2, 100), tue Itymoneus 2 
et Mimas 1 : 2, 105-109. 
Les Arg. célèbrent sa vic- 
toire : 2, 163; ainsi que 
Lycos et les Mariandynes : 
2, 756, 796-798 (cf. 806-810). 
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Honoré dans le bourg de 
Thérapnai : 2, 163. Cf. 
TYNDARIDES. 

(PorypecTës). Roi à qui Persée 
apporta la tête de Gorgô : 
4, 1515. 

POLYPHÉMOS (okipntroc). 
Argonaute thessalien, fils 
d'Élatos : 1, 40 s. Ami de 
Canthos : 4, 1468-1471. 
Combattit contre les Cen- 
taures dans sa jeunesse : 
1, 41-44. Part à la recherche 
d'Hylas dont il annonce la 
disparition à  Héraclès 
1,1240-1261. Resté en Mysie, 
fonde la ville de Kios ? : 
2, 1321 s., 1346 s. ; 4, 1472 ; 
puis, parti à la recherche 
d'Argô, meurt chez les Ghaly- 
bes (son tombeau) : 1, 1323 ; 
4, 1473-1477, 

Pozyxô  (IloavËw). Vieille 
nourrice d’Hypsipylé. Son 
discours aux Lemniennes : 
1, 668-697. 

Pont (Ilévroc). Le Pont- 
Euxin : 1,2 ; 2, 330, 346, 413, 
[418], 540, 579, 1190, 1246, 
1261; 4, 304, 1002 Cf. 
AXIN (PONT-). 

Port - ARGÔ, Beau PORT, 
(PorT-) Cros, du DICTÉ, 
d'HYLLOS, PAGASES, THRA- 
ce. Cf. s.vv. 

Poserbon (Ilooctôduv). Ses 
enfants : Amycos, fils de 
Mélia : 2, 1-4; Ancaios 2, 
fils d'Astypalaia : 1, 187- 
189 ; 2, 866-868 ; les Dolions, 
qu'il protège contre les Fils 
de la Terre 1 : 1, 950-952; 
Erginos 1 : 1, 185-187; 
Euphémos, fils d'Europé 1 : 
1, 179-184; Nauplios 1, fils 
d'Amymôné : 1, 135-138; 
Pélias, qui lui offre des 
sacrifices : 1, 13 s. ; Triton 3, 
qu’il institue roi de Libye : 


4, 1558-1560. Amant de 
Kerkyra 1 (cf. s.v.) : 4, 566- 
569. Donna de nombreux 
pouvoirs à Périclyménos : 
1, 158-160. — Ses lieux de 
culte : 3, 1240-1244, Ses 
chevaux et son char menés 
par Amphitrite : 1, 1158; 
4, 1325 s., 1355 s., 1370 s. 
(et. 3, 1240-1244). — L'un 
de ses chevaux sort de la 
mer en Libye : 4, 1365-1368, 
1377. Les Arg. lui élèvent 
un autel : 4, 1620-1622. — 
Épiclèse. TevéðMog : 2, 3. 

PosEIDON (cAP DE —) (IIoo- 
Shroc &xpn). Cap de Mysie : 
1, 1279. 

PRAIRIE (PLAINE DE LA —) 
(Aetu@vtov meëlov). Plaine 
de Cyzique où Kyzicos est 
enseveli : 1, 1061. 

Priozas (Ilptéhxc). Fils de 
Daskylos 1, tué par les 
Mysiens 2. Les jeux funèbres 
en son honneur : 2, 780-785. 

Prorros (Ilooëvoc). Fils de 
Nauplios 1 et père de 
Lernos 1 : 1, 135 s. 

PROMÉTHÉE (Iloounec). Fils 
de Japet : cf. s.v. Père de 
Deucalion : 3, 1086 s. 
Enchaîné sur le Caucase; 
un aigle vient dévorer son 
foie : 2, 1248-1259 ; 3, 851- 
853. Son sang donna nais- 
sance à la plante nommée 
PROMÉTHEION (ITpou#0etov) : 
3, 845-857 (description de 
la plante). Crie, quand on 
cueille cette plante : 3, 865 s. 

Promeus (Ilpouebc). Héros 
dolion tué par Idas : 1, 1044. 

ProponTipEe (IIporovric). Mer 
baignant le Mont des Ours : 
1, 936, 983. 

Pyros (IlüAoc). Patrie de 
Néleus : 1, 157. 

PyrTaô (Iluôw) Nom de 


258 


Delphes (où Apollon vainquit 
Delphynès : 2, 705-713). 
Sanctuaire d’Apollon : 1, 
308, 536. Jason y consulta 
Apollon (cf. s.v.) : 1, 209, 
413 ; 4, 530 ; et lui promet 
d'y venir lui offrir des 
sacrifices : 1, 418 ; 4, 1704. 


R 


(Race DE Bronze). Talôs en 


est un survivant : 4, 1641 s. 
RHÉA (Pén, ‘Pein). Épouse 
de Cronos, régna avec lui 
sur l'Olympe après en avoir 
chassé Ophion et Eurynomé : 
1, 505-507. Surprit Cronos 
pendant son union avec 
Philyra : 2, 1235 s. — « Mère 
de tous les dieux » : 1, 1094 ; 
«Mère du Dindymons»s et 
«de l’Ida », assistée de deux 
parèdres, Titias 1 et Kyllé- 
nos : 1l, 1125-1128. Ses 
pouvoirs : l, 1098-1102. 
Envoie un présage aux Arg. 
après la mort de Kyzicos : 
1, 1084-1089. Sur l'ordre 
de Mopsos (1, 1090-1102), 
les Arg. instituent son culte 
sur le Dindymon : l, 1103- 
1111, 1117-1138, 1150 s. 
Se manifeste par des prodiges 
et fait surgir la Source de 
Jason : 1, 1139-1149. 
Ruésas (‘Phôas, ‘Pnôxioc). 
Fleuve de Bithynie : 2, 349, 
650, 789. 

R&IPÉES (MONTS —) (‘Perata 
opea). Montagnes hyper- 
boréennes où lIstros prend 
sa source : 4, 286 s. 
RHOITEION (adj. ‘Porreudc). 
Falaise (ou cap) de Troade 
sur l’Hellespont : 1, 929. 
RHÔNE (‘PoSævéc). Son cours ; 
ses trois bras qui se jettent 
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respectivement dans l'Éri- 
dan, dans la mer de Sardai- 
gne et dans l'Océan : 4, 627- 
634. Les Arg. naviguent 
sur son cours : 4, 627-649. 
Ruaynpacos (adj. ‘Puvôaxls). 
Fleuve de Phrygie : 1, 1165. 
Roc(s) ou ROCHE(S) d’'HAIMO- 
NIE, HERKYNIEN, KYANÉES, 
MÉLANTIENS, de SARPÉDON, 
TYPHAONIENNE; Cf. s.vv. 
Voir aussi CAULIACOS, CHA- 
RYBDE, COLÔNÉ, PIERRE 
SACRÉE, PLANCTES, SKYLLA. 


S 


SACRÉ. Cf. MONT SACRÉ, 
PIERRE SACRÉE. 

(SALAMINE). Cf. ATTIQUE 
(ILE —). 

SALANGON (Zañxyy@v). Fleuve 
d’Illyrie : 4, 337. 

SALMÔNIS  (Zaïuwvls). Cap 
oriental de la Crète : 4, 1693. 

(Samos). Cf. PARTHÉNIA. 

(SAMOTHRAGE). Ile d’Électra. 
Les Arg. y débarquent et se 
font initier à ses mystères : 
1, 915-921. 

SANGARIOS (Zœyyéptoc). Fleuve 
du Pont-Euxin : 2, 722. 

SAPEIRES (Zénetgec). Peuple 
du Pont-Euxin : 2, 395, 
1243. 

SARDAIGNE. Cf. MER DE SAR- 
DAIGNE, 

SARPÉDON (ROCHER DE —) 
(Exprnôovin rérpn). Rocher 
de Thrace voisin de l'Ergi- 
nos 2. Lieu où Borée 
s’unit à Oreithyie : 1, 216 s. 

SAUROMATES (Zavpoudrar). 
Peuple scythe, en guerre 
contre les Colques : 3, 352 s., 
394 s. 

ScyTHes (Zx6ôœ). Peuple 
vivant au nord de la Thrace. 
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L’Istros traverse leur pays : 
4, 288, 320. 

SEIRIOS (Zetptoc). Astre brillant 
et funeste de la constellation 
du Chien. Ses ravages à 
Céos : 2, 516 s. Aristée le 
propitio par un sacrifice : 
2, 518-526 ; que perpétuent 
les prêtres de l’île : 2, 526 s. 
Jason lui est comparé 
3, 956-961. 

SÉLÉNÉ. Cf. LUNE. 

SÉpras (Znniéc). Cap de 
Magnésie : 1, 582. 

SERBÔNIS (LAC —) (ZepGœvis 
Aluvn). Lac de Basse Égypte 
où Typhon est englouti : 
2, 12148. 

SÉsamos (Zoauoc). Ville de 
Paphlagonie : 2, 941. 

(SÉSOSTRIS ou SÉSONCHOSIS). 
Ancien roi d'Égypte qui 
parcourut toute la terre 
4, 272-281. 

(Sicke). Cf. THRINACGIE, TRI- 
NACRIE. 

SiGYNNES (Ziyuv(vjor). Peuple 
riverain de l’Istros : 4, 320. 

Sirinos (Zlxivoc). Fils de 
Thoas et de la Nymphe 
Oinoié, éponyme de l'île 
d’abord appelée du nom 
de sa mère : 1, 623-626. 

Sinnes (Zivôo ; var. Euvdot). 
Riverains de l’Istros, habi- 
tant la plaine du Laurion : 
4, 321 8. 

SINôPÉ (Dwory). Fille de 
l’'Asôpos, que Zeus établit 
dans l'Assyrie pontique, à 
Sinope. Préserva sa virginité 
en leurrant Zeus, Apollon, 
l'Halys et d’autres préten- 
dants : 2, 946-954. . 

SINTIENS (adj. Zivrnic). Anciens 
habitants de Lemnos : 1, 
608 ; 4, 1759. 

Sipnat (adj. Ztpaebc). Dème 


du pays de Thespies : 
1, 105 8. 


SIRÈNES (Zetphvec). Filles de 


l'Achélôos et de la Muse 
Terpsichore. Furent les com- 
pagnes de Perséphone 
4, 895-898. Leur aspect : 
4, 898 s. Habitent l’île 
Anthémoessa : 4, 891 s. 
Grâce à Orphée, les Arg. 
échappent à leurs sortilèges, 
à l'exception de Boutès : 
4, 891-920. 


SKIATHOS (Zxlx0oc). Ile située 


au large de la Magnésie : 
1, 583. 


SKYLLA (ZxoôAM). Fille de 


Phorkys et d’Hécate-Cra- 
taiïs : 4, 828 s. Son rocher 
et son antre dans la mer 
d'Ausonie : 4, 789, 827-831, 
922. 


SoLeiL (’HéAoc). Ses enfants : 


Aiétès : 2, 1204; 3, 309, 
598 ; 4, 221 ; Augias : 1,172; 
3, 362 s.; Circé, fille de 
Persé : 3, 309-311 ; 4, 590 s. ; 
les Héliades : 4, 604, 625; 
Lampétié : 4, 973 ; Pasiphaé : 
3, 999 ; Phaéthon 1 : 4, 598 ; 
Phaéthousa : 4, 971. Ses 
enfants ont des yeux d’un 
éclat particulier : 4, 727- 
729 (cf. 3, 3717, 886?) 
Ses troupeaux en Thrinacie : 
4, 964-979. —  Recueillit 
Héphaistos sur son char 
pendant la guerre contre 
les Géants 1 : 3, 233 s8. 
Phaéthon 1 tomba de son 
char : 4, 598. Conduisit 
Circé sur son char à Aiaié : 
3, 309-313. Mit en garde 
Aiétès contre les complots 
de ses descendants : 3, 597- 
600. Lui donna un attelage : 
4, 219-221. Aiétès le prend 
à témoin : 4, 229; ainsi 
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que Médée : 4, 1019. — Cf. 
aussi 1, 450; 2, 164 s.; 
3, 162 s., 1191 8., 1230. 

SoMMEIL (*Ynvos). Médée Fin- 
voque pour endormir le 
dragon gardien de la Toison : 
4, 146 s. 

SoôNAUTES (Loovavtme). Nom 
donné à l’Achéron 2 par 
les Mégariens : 2, 746-751. 

Source d’'ARÈS, ARTAKIA, 
CLEITÉ, de JASON, de LERNE. 
Cf. s.vv. 

Sources (LES —) (IInyal). 
Source mysienne dont la 
Nymphe enlève Hylas : 
1, 1221-1922 (-1229), 1243, 
(1258). 

SPARTE (Zréptn). Patrie des 
Tyndarides : 1, 148; cf. 
THÉRAPNÉEN. Sera habitée 
par les Lemniens issus d'Eu- 
phémos qui fonderont plus 
tard Théra : 4, 1761 s. 

(SPARTES). Cf. TERRE (FILS 
DE LA — ?). 

Srnopris (Zp63pic). Héros do- 
lion tué par Acastos : 1, 1041. 

SPORADES  (Zropddec). Iles 
situées dans la partie méri- 
dionale de la mer Égée 
{Anaphé, Hippouris, Théra) : 
4, 1711. 

STHÉNÉLOS (Zévehoc). Fils 
d'Actor 3. Périt au cours 
de l'expédition d’Héraclès 
contre les Amazones : 2, 911- 
914. Apparaît aux Arg. qui 
lui offrent un sacrifice 
2, 911-926. 

STOICHADES (Zrorydôes). Les 
îles d’'Hyères, dans la mer 
de Sardaigne, appelées aussi 
Liguriennes : 4, 553 s. Les 
Arg. y font escale et érigent 
un autel aux Dioscures : 
4, 650-654 (cf. 554 s.). 

STROPHADES (2rpopadec). Nom 
pris par les Plôtes (cf. s.v.), 


depuis que les fils de Borée 
retournèrent de là vers Argô : 
2, 296 s. 

STYMPHALE (adj. Zruupaær- 
(As ; var. EZrvpæA(à)-, 
Érvupnr-). Lac arcadien 
d'où Héraclès chassa les 
oiseaux qui y vivaient : 
2, 1052-1057. 

Sryx (2r0Ë). Fleuve infernal 
par les eaux duquel Iris 
prête serment : 2, 291 s. 

(SYMPLÉGADES). Cf. KYANÉES 
(ROCHES —). 

SYRTE (Züpric). Golfe de la 
mer de Libye où Argô 
s’échoue. Sa description : 
4, 1235-1249 (-1271). 


T 


TALAOS (TœAxéc). Argonaute 
argien, fils de Bias et de 
Pérô : 1, 118-120. Lace les 
cestes de Polux : 2, 63 s. 
Est blessé par Oreitès : 
2, 110-113. 

Tarôs (Tékoc) Homme de 
la race de bronze donné 
par Zeus à Europé 2 pour 
garder la Crète : 4, 1641- 
1648. Empêche les Arg. 
d'aborder : 4, 1638-1640, 
1649 8. Médée le fait périr 
par ses sortilèges : 4, 1651- 
1688. 

TAPHIENS (Téœuor). Appelés 
aussi Téléboens. Leur combat 
contre les fils d’'Électryon : 
1, 747-751. 

TéÉGée (Teyén). Ville d’Arca- 
die : 1, 162, 398. 

TÉLAMON  (Telæuv). Argo- 
naute fils d'Éaque (cf. s.v.) 
et frère de Pélée. Né à 
Égine, s'exila à Salamine 
après le meurtre de son 
demi-frère Phôcos : 1, 90-93. 
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Tue le Dolion Basileus : 
1, 1043. Accuse Jason et 
d'autres Arg. d’avoir aban- 
donné Héraclès : 1, 1289- 
1301 ; puis se réconcilie avec 
Jason : 1, 1329-1344. Combat 
contre les Bébryces : 2, 121 s. 
Accompagne Jason chez Aié- 
tès : 3, 196 s., 363 s., 440 ; 
s’irrite contre le roi des 
Colques, mais Jason le con- 
tient : 3, 382-385. Volontaire 
pour affronter les épreuves 
d’Aiétès : 3, 515 s. Va chez 
Aiétès chercher les dents 
du dragon : 3, 1174 {-1190). 

TÉLÉBOENS (TrAeGôat). Autre 
nom des Taphiens (cf. s.v.) : 
1, 748. 

Térécrès (TmAexïénç). Héros 
dolion tué par Héraclès 
1, 1040. 

TÉLÉON (Tekéwv). 1. Locrien, 
père d'Érybôtès : 1, 72 s. 
2. Athénien, père de Boutès : 
1, 95 s. ; 4, 912. 

TÉNARE (Tativæpov; adj. Tatvk- 
plog). Cap du Péloponnèse : 
1, 179. Consacré à Poseidon : 
3, 1241 (cf. 1, 180 s.). Donne 
accès aux Enfers : 1, 102. 

TÉNos (Tvos). Ile de la mer 
Égée où les fils de Borée 
seront tués par Héraclès 
et ensevelis : 1, 1305. 

TERPSICHORE (Tepdryépn). 
Muse, épouse d'Achélôos et 
mère des Sirènes : 4, 895 8. 

TERRE (l'œix, X66v). Enfanta 
Typhée par courroux contre 
Zeus : 2, 38-40. Du sang 
de Typhon, enfanta le dra- 
gon gardien de la Toison : 
2, 1209 s. Recueillit en son 
sein Tityos et l’enfanta de 
nouveau : 1, 761 s. Jason 
lui verse des libations 
2, 1272 s. Est l’une des 
grandes divinités des Col- 


ques : 3, 699, 715 8. (mère 
des dieux) (cf. 3, 208 s.). 

TERRE (FILS DE LA —) (['rye- 
véec). 1. Monstres habitant 
le Mont des Ours. Leur 
aspect : 1, 942-946. Ne font 
pas de mal aux Dolions : 
1, 950 s. Sont élevés par 
Héra à l'intention d’Héra- 
clès : 1, 996 s. Tentent de 
bloquer Argô dans Port- 
Clos : 1, 989-991. Sont 
massacrés par Héraclès et 
les autres Arg. : 1, 992-1011. 
2. Spartes thébains, nés des 
dents d’un dragon et massa- 
crés par Cadmos : 3, 1185- 
1187. 3. Guerriers col- 
ques (ou géants : 3, 1054) 
nés comme les précédents 
des dents du dragon thébain. 
Aiétės ordonne à Jason de 
les semer et de les massacrer : 
3, 413-418, 498 s. Les 
prescriptions de Médée à 
leur sujet : 3, 1047 s., 1054- 
1060. Jason les sème, puis 
les massacre : 3, 1335-1338, 
1346 s., 1354-1404; cf. 4, 
365, 1033 s. 

Trays  (Tnôbc). Épouse 
d'Océan et mère d’'Eidyia : 
3, 243 8. 

THÉBÉ (Ohn). Nymphe, fille 
de Triton 1, éponyme de 
Thèbes en Égypte : 4, 260. 

Tuèses (Ohn, Of6a). Ville 
de Béotie. Eut pour roi 
Ogygos : 3, 1178. Cadmos 
s'y établit après avoir tué 
un dragon et massacré les 
Spartes : 3, 1178-1187. 
Amphion 2 et Zéthos båti- 
rent ses remparts : 1, 735- 
741. Dionysos y vint après 
la campagne des Indes : 
2, 906. 

THEIODAMAS (Oerodduxc). 
Dryope, père d'Hylas. Fut 
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massacré par Héraclès : 
1, 1212-1219, 1355. 

THÉMiIs (Oémc). Révèle à Zeus 
le destin réservé à Thétis : 
4, 800-802. 

THÉMISKYRA (adj. Oeont- 
petoc). Ville où habite l’une 
des trois tribus des Amazo- 
nes : 2, 995-999. Donne son 
nom à un cap voisin : 2, 371, 
965 (-969), 970, 984, 994. 

(THÉRA). Nom donné par 
Théras à l'île Callisté (cf. 
S.V.) : 4, 1763 s. 

THÉRAPNÉEN  (@epanvatoc). 
Qualificatif de Pollux, 
d'après le bourg laconien 
de Thérapnai, patrie ou 
lieu de culte du héros 
2, 163. 

THÉRAS (Ohpagç). Fils d’Auté- 
sion. Partira de Sparte 
fonder une colonie à Callisté- 
Théra : 4, 1761-1764. 

THERMODON (OepuoBo). 
Fleuve du Pont-Euxin : 
2, 370, 805. Sa source, son 
cours et son delta : 2, 970- 
984. 

Tuésér (@noebc). Épousa en 
Crète Ariadne, puis l’aban- 
donna à Dia : 3, 997-1001, 
1100 s.; 4, 433 s. Se trouve 
retenu aux Enfers avec 
Peirithoos : 1, 101-104, 

TRESPIENS (Oeomiéec). Habi- 
tants de Thespies, ville de 
Béotie : 1, 106. 

(THESSALIE). Cf. HAIMONIE, 
PÉLASGES. 

Tuesrios (adj. Ocortéônc). 
Étolien, père d’Iphiclos ? : 
1, 201. 

Taéris (Oér:c). Fille de Nérée ; 
cf. s.v. Refusa la couche 
de Zeus et fut donnée pour 
épouse à Pélée : 4, 790-809. 
Mère d'Achille, voulut le 
rendre immortel; surprise 


par Pélée, quitta son époux : 
4, 866-879. Héra lui demande 
d’aider les Arg. pendant le 
passage des Planctes : 4, 758- 
760, 773 s., 780-841. Obtient 
l'aide des Néréides : 4, 842- 
846. Donne ses instructions 
à Pélée : 4, 847-881. Fait 
passer les Planctes à Argô : 
4, 930-938 (-963). 

Taoas (Oéxc; adj. Ooxvridc). 
Ancien roi de Lemnos, père 
d'Hypsipylé : 1, 637, 712, 
798. Fils de Dionysos, reçut 
une tunique qu'il légua à 
sa fille : 4, 425 s. Sauvé par 
celle-ci, devint l'époux d'Oi- 
noié et le père de Sikinos : 
1, 620-626. Hypsipylé porte 
ses armes : 1, 637 s.; et 
siège sur son trône : 1, 667 s. 
Les Arg. le croient mort : 
1,718 s. (cf. 798). Hypsipylé 
offre son trône à Jason : 
1, 828 s., 891. 

Tarace (région : @phxn, 
Opnixin ; nation : Opé, 
Opfxes ; adj. Opnixroc). 
Pays situé au nord de la 
mer Égée : 1, 602 (Athos), 
923, 953 s. (vents), 1112 s.; 
limitrophe de la Scythie au 
nord : 4, 288, 320. Pays 
de Borée et de ses fils : 
1, 213 s., 1300; 2, 427; 
4, 1484; d'Oiagros et 
d'Orphée : 1, 24, 29 ; 4, 905. 
Phinée en fut le roi : 2, 238. 
Les Lemniens furent en 
conflit avec ses habitants : 
1, 614, 632, 637, 678, 795, 
799, 821, 826. Cf. BISTONIE. 

THRACE (PORT —) (Aruhv 
@pnlxioc). Port oriental de 
Cyzique : 1, 1110. 

Tarnac  (Optvawlr). La 
Sicile. Les troupeaux du 
Soleil paissent dans ses prai- 
ries : 4, 964-965 (-979). Cf. 
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MER DE THRINACIE et DE 
TRINACRIE. 

THYADES (Qult)éBec). Secta- 
trices de Dionysos, man- 
geuses de chair crue : 1, 636. 

THYNIE, THYNIENS (Ovvoi : 
adj. Ouvnés, -néce, -viç ; f. 
var. Bufvvis en 2, 177, 350). 
1. Pays situé sur la rive 
européenne du Bosphore, où 
habite Phinée : 2, 177, 460, 
548. Ses habitants sont bien- 
veillants pour Phinée : 2, 
450-455 ; et pour les Arg. : 
2, 529 s. L’Hamadryade 
méprisée par le pére de 
Paraibios reçoit un culte 
en qualité de Nymphe de 
Thynie : 2, 484-486. 2. 
He de Thynie, sur la côte 
bithynienne du Pont-Euxin, 
Les Arg. y font escale : 
2, 350, 672-721. 

TIBARÈNES (Tiéæpnvol ; adj. 
-vlc). Peuple du Pont-Euxin. 
Ses mœurs : 2, 377, 1010- 
1014. 

Tipuys (Tipuc). Argonaute fils 
d'Hagnias (cf. s.v.), origi- 
naire de Thespies : 1, 105 s. 
Pilote expert, fut envoyé 
à Jason par Athéna : 1, 106- 
110. Dirige la mise à l’eau 
d'Argô : 1, 381-383. Est 
choisi comme pilote : 1, 4008. 
Donne le signal du départ : 
1, 518*-520*, 522 s. Pilote 
Argû dans le golfe de 
Pagases : 1, 559-562. A 
Cyzique, fait changer la 
pierre d'ancre : 1, 955-958. 
En Mysie, donne le signal 
du départ : 1, 1274 8.; et 
Télamon l'accuse d’avoir 
voulu abandonner Héraclès : 
1, 1296. Franchit la barre 
du Bosphore : 2, (169-)175 s. 
Conduit les manœuvres à 
travers les Kyanées : 2, 556- 


559, 573 s., 584 s. Réconforte 
Jason après le passage : 
2, 610-618; et Jason lui 
répond : 2, 622-637. Sa mort 
chez les Mariandynes : 2, 851- 
863. (L'élection de son suc- 
cesseur : 2, 864-898.) 

Tisai (adj. Tioxtoc). Cap de 
Magnésie : 1, 568. 

Tirans (Tirives ; adj. Tirnvic). 
Dieux sur qui régna Cronos : 
1, 507; 2, 1232 s. Dé6 leur 
enseigna la culture du blé 
à Drépané : 4, (986-989 s, 
Tervis qualifie le Promé- 
theion : 3, 865; la Lune : 
4, 54; Aia : 4, 131. 

TITARÉSIEN (Tiræphotoç). Qua- 
lifie Mopsos, descendant de 
Titarôn ou riverain du Tita- 
résios : 1, 65. 

Tirias (Tering). 1. Dactyle 
de Ida, parèdre de la 
Mère du Dindymon : 1, 1126- 
1131; cf. DACTYLES. Z. 
Héros mariandyne vaincu 
au pugilat par Héraclès : 
2, 783-785. 

Tiryos (Teruéc). Fils d'Élara 
et de la Terre : 1, 761 8.; 
père d’Europé 1 : 1, 181. 
Fut tué par Apollon pour 
avoir voulu violenter Létô : 
1, 759-761. 

Toison (Sépoc, xüac). La toi- 
son du bélier de Phrixos, 
but de l'expédition de Jason : 
passim. Fut changée en or 
par Hermès : 2, 1144 8, 
Est étendue sur un chêne 
dans le bois d’Arès et gardée 
par un dragon : 2, 404-407, 
1145 s., 1207-1215, 1268- 
1270. Sa description : 4, 123- 
144. Jason la conquiert 
avec l’aide de Médée : 
4, 87 s., 102, 162-193. Leg 
Colques renoncent à la reven- 
diquer : 4, 341-344. Médée 


23 
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feint de vouloir la rendre 
à Aiétès : 4, 438-440. Sert 
de couche nuptiale à Jason 
et à Médée : 4, 1141-1148. 

Tracmis (Tpnyls). Ville de 
Malide où Héraclès envoie 
les otages des Mysiens 1 : 
1, 1355-1357. 

TRAUCÉNIENS (Tpavxévor ; 
Tpæv- codd.). Scythes rive- 
rains de l'Istros : 4, 321. 

TriccA (adj. Touxxxioc). Ville 
de Thessalie, patrie de 
Déimachos : 2, 955. 

TRINACRIE. Cf, MER DE TRINA- 
CRIE. 

Triron (Totrov; adj. Torto- 
vlc). 1. Le Nil : 4, 269-271 ; 
père de Thébé : 4, 260. 2. 
Lac ou golfe libyen. Athéna 
fut baignée dans ses eaux 
à sa naissance : 4, 1309- 
1311 ; cf. ATHÉNA, Épiclèses : 
Tritonide. Les Arg. l’attei- 
gnent après avoir porté 
Argô pendant douze jours 
et douze nuits : 4, 1390- 
1392. Iis trouvent près de 
ses bords une source qu'Hé- 
raclès avait fait jaillir 
4, 1444-1446. Ils tentent 
en vain d'en sortir pour 
retrouver la mer libre 
4, 1537-1547. Cf. le suivant. 
3. Fils de Poseidon, maître 
du lac Triton 2, appelé 
aussi Eurypylos : 4, 1558- 
1561. Apparaît aux Arg., 
reçoit d'eux un trépied, 
donne une motte à Euphé- 
mos, puis révèle la route à 
suivre : 4, 1547-1591. Les 
Arg. lui sacrifient : 4, 1591- 
1602. Reparaît et guide 
Argô vers l'issue du lac : 
4, 1602-1619. Les Arg. lui 
érigent un autel : 4, 1620- 
1622. La motte reçue par 
Euphémos devient en songe 


la fille de Triton 3 et de 
Libyé : 4, 1741-1745; cf. 
1752 s. 

TRITONIDE (Totrovic). 1. Épi- 
clèse d’Athéna : cf. ATHÉNA, 
TRITON 2. 2. Nymphe 
libyenne, épouse d'Amphi- 
thémis-Garamas, mère de 
Nasamon et de Caphauros : 
4, 1495 s. 

Tynpare (Tuvŝgpeog). Époux 
de Léda et père putatif des 
Tyndarides (ef. s.v.) : 1, 
148; 3, 517. 

TYNDARIDES (Tuvôapiôa). Cas- 
tor et Pollux, fils de Léda 
et de Zeus (nominalement 
de Tyndare). Leur mère 
accepte de les laisser partir 
pour l'expédition : 1, 146- 
150. Tuent les Dolions Méga- 
lossakès et Phlogios 1 
1, 1045. Lycos ? promet de 
leur dédier deux sanctuaires 
à Héraclée : 2, 806-810. 
Volontaires pour affronter 
les épreuves d'Aiétès : 3, 517. 
Aident Jason à atteler les 
taureaux d'airain : 3, 1314- 
1320. A la demande d'Argô, 
prient les dieux de mener 
les Arg. vers Circé : 4, 588- 
594. En remerciement, ceux- 
ci instituent le culte des 
Dioscures, patrons des ma- 
rins, dans les tles Stoichades : 
4, 650-653. Cf. CASTOR, 
POLLUX. 

TYPHAONIENNE (ROCHE — ) 
(Tugaovin rétpn). Rocher du 
Caucase où le dragon gardien 
de la Toison naquit du sang 
de Typhon : 2, 1210-1213. 

TYPHÉE, TYPHON (Tupoebs, 
Tuydwv). Monstre que la 
Terre enfanta par courroux 
contre Zeus, lui-même père 
de monstres 2, 38-40. 
Vaincu par Zeus, donna 
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naissance dans le Caucase 
au dragon gardien de la 
Toison, puis s’enfuit dans 
le lac Serbônis : 2, 1209-1215. 

TYRRHÉNIEN (Tvuponvic). Qua- 
lifie Aiaié et l’Ausonie voi- 
sine que baigne la mer 
Tyrrhénienne : 3, 312; 4, 
660, 850, 856. 

TYRRHÉNIENS {Tuponvol). 
Chasseront de Lemnos les 
descendants d’Euphémos : 
4, 1760. 


X 


XANTHE (Edvôoc). Fleuve de 
Lycie (cf. s.v.) : 1, 309. 

Xvnias (Evwéc). Lac de Thes- 
salie : 1, 67 s. 


Z 


ZéLys (Z£ïvc). Héros dolion 
tué par Pélée : 1, 1042. 

ZÉPHYR (Zépupoc). Vent 
d'ouest : 2, 276, 721, 900; 
4, 768, 821, 837, 886, 910, 
1624, 1627. 

Zérès (Zhrnc). Argonaute : 
cf. BORÉE (FILS DE —). Fait 
part à Phinée de ses scru- 
pules avant de chasser les 
Harpyies : 2, 242-254 (-261). 
Raconte la poursuite des 
Harpyies : 2, 430-434. 

Zérmos (Zï#0oc). Fils d'An- 
tiopé 1, bâtit les murs de 
Thèbes avec son frère 
Amphion 2 : 1, 735-739. 

Zeus (Zebc). A. Généalogie. 
Fils de Cronos : passim. 
Ses enfances dans une grotte 
de Crète : 1, 508 8.; 2, 
1233 s.; 3, 132-134. Habite 
rOlympe: 4, 95 (’OXbumtoc) ; 
son verger dans l'Olympe : 
3, 114, 158. Son épouse 


Héra : 1, 997 ; 3, 922 ; 4, 96, 
382, 753, 959, 967, 1152. 
Ses amours. Donna Talôs 
à Europé 2 : 4, 1643. Enleva 
Ganymède : 3, 115 s. Écon- 
duit et leurré par Sinôpé, 
l’exila dans l’Assyrie pon- 
tique : 2, 946-951. Éconduit 
par Thétis, jura qu'elle ne 
serait jamais l'épouse d’un 
immortel : 4, 793-804. 
Ses enfants. Leur beauté : 
3, 920. Chassa Apollon de 
l'Oïympe après la mort 
d’Asclépios : 4, 615. Artémis : 
4, 334 (cf. 1, 570). Athéna : 
2, 547; 8, 11; elle naquit 
de sa tête : 4, 1310. Donna 
Cypris pour épouse à 
Héphaistos : 3, 38. Dionysos : 
2, 905; 4, 1134. Éaque : 
3, 364. Héraclès ; 1, 1188 
(cf. infra C). Muse : 4, 2. 
Les Tyndarides (= Dios- 
cures) fils de Léda : 1, 146- 
150; 4, 650 s. (Pollux : 
2, 43, 163); leur donne le 
pouvoir de protéger les 
marins : 4, 653. 


B. Toute-puissance et fonc- 
tions. Manifeste sa puissance 
et sa volonté par la foudre : 
1, 509-511, 730 s. ; 4, 519-521 
(cf. 4, 185). Foudroya 
Typhon : 2, 1211-1213; 
que la Terre avait enfanté 
par courroux contre lui 
2, 39 s. Cède néanmoins le 
pas à Rhéa dans Olympe : 
1, 1100 s. Règne sur les 
phénomènes météorologi- 
ques : 2, 1083 s., 1098 s., 
1120 ; 3, 1399 ; 4, 185, 270 
(cf. infra C}; Aristée lui 
sacrifia à Céos en qualité 
d’Ixuaios (2, 522) pour 
lui demander de faire souffler 
les vents étésiens : 2, 499-500, 
522-527. Régit le destin : 
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4, 1254; et interdit aux 
devins de le révéler avec 
trop de précision : 2, 313- 
316. Surveille les actions 
humaines: 2, 1123 (’Erôÿoc ; 
cf. 1179-1184); et châtie 
les coupables : 1, 1070 8.; 
4, 229, 1100 (cf. infra C). 
Veille sur les hôtes, les 
suppliants et les fugitifs : 
2, 215 s. (‘Ixéotoc), 378 
('Ev£ervoc, adoré à ce titre 
au cap Génétéen : cf. 2, 1009 
levntaioc), 1131-1133 (Eet- 
vioc, ‘Ixéotoc), 1147 (®ù- 
Etoc) ; 3, 192 s, (Æelvoc), 
986; 4, 119 (Düftoc), 358 
(Ixéoroc), 700 s. (‘Ix.). Est 
invoqué par les meurtriers 
(Iluxauvatos) et préside à 
leur purification (KaBépatoc, 
Truopoc lxecidau) : 4, 707- 
709. Pris à témoin en diverses 
circonstances : 1, 242; 2, 
215 s.; 4, 95, 229, 1673; 
alibi. 

C. Rôle dans l'action. Cour- 
roucé contre Athamas et 
les Éolides à cause de 
Phrixos : 2, 1195 ; 3, 337-339. 
Sauva Phrixos : 2, 1181 s. 
Phrixos lui sacrifia le bélier : 


2, 1146 s.; 4, 119-121, 
Ordonna à Aiétès d'accueillir 
Phrixos : 3, 587 s. — Idas 
le méprise : 1, 467 s. Les 
Arg. lui offrent un sacrifice 
avant le départ : 1, 516-518. 
Favorise leur expédition par 
un vent favorable : 1, 
518* (?); 2, 993; [4, 1224 
(var.)], Héraclès et Poly- 
phémos sont abandonnés 
conformément à ses des- 
seins : 1, 1315 s., 1345- 
1348 ; 2, 154. Châtia Phinée 
pour ses fautes, mais consent 
qu'il soit délivré des Har- 
pyies : 2, 181 s., 195 s., 215 8., 
274-277, 289, 313-316, 461, 
Sauve les fils de Phrixos : 
2, 1183 s.; 3, 328 (ci. 2, 
1098 s., 1120). Héra et 
Athéna se concertent à son 
insu : 3, 8-10. Courroucé 
contre les Arg. après le 
meurtre d'Apsyrtos : 4, 557- 
561, 577, 585. En Libye, les 
Arg. redoutent encore son 
courroux : 4, 1275 s. 
ZÔNÉ (Z@vn). Lieu de la côte 
thrace où Orphée mena les 
chênes avec sa lyre : 1, 29. 
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&dauroc, arog : 2, 77. 

&yoorés : 3, 120, 1394, 

&ypoorns : 4, 175. 

ya : 3, 295. 

&yxluoïov : 4, 1003. 

&yx6Bt (emploi adjectival) : 4, 
329. 


detxhc, &etxËéloc : 4, 5. 
&é£o : 2, 45. 
änuat : t. 2, p. 40, n. 1. 
khp : 4, 12471 (cf, héproc). 
œYbovox : 3, 40, 217, 237. 
aiôpnyevnc : 4, 766. 
aimés, aim : 1, 927 ; 4, 7. 
&ioow : 1, 1254, 
&xhpuros : 1, 852 ; 4, 159. 
&umnxavéo (et famille) : 4,692, 
826. 


dupl+obvexey : 4, 1032, 
&uplôuuos : 1, 941. 
duprauphe : 4, 983, 1366. 
dupiroËe : 4, 1547. 

&v bind. fut : 4, 409. 

dv Sé : 3, 1231. 

dvd. : 3, 44 ; &.+ dat. : 3, 166. 
&vadée : 3, 50. 

dvarvelo : 4, 472. 

(évapépo) évevelxoco : 4, 1748. 
dvraln : 1, 1141, 

&vri&o : 4, 409. 


&oconThp : 4, 407. 

&ronvelo : cf. évurvele. 

&rorexuaælpouut : 4, 1540. 

&ärpyxroc : 1, 246. 

dpapione (parf.) : t. 3, p. 46, 
n. 3 


&ovebc : 3, 1033. 
&onaotwç :t. 3, p. 68. 
oyard : 3,710. 
adôneoox : 4, 1322. 
adrdypetoc : 4, 235. 
adtTéOt : 3, 889. 
adrooyedôv : 1, 594, 
&ppxôin : 2, 246, 
äpoppoc : 4, 686. 


Boeole (= Budocode) : 1, 686 
(et M. Campbell, Class. 
Quart., 1977, 467); 3, 753. 


ye uév : 3, 741 ; 4, 1388, 1496. 
veto-uépos, -Téuoc, -T6pos : 4, 
1453. 


vepapée : 4, 203. 
yvouvés : 2, 707. 


Batuôvroc : 4, 95. 

è Hrot, On Tor : 3, 959. 

8” oùv : 4, 1441. 

Géyoua : 4, 790 (cf. roði- 
opat). 
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Sñ pa i rôre (Sh) : 2, 555; 


Snið: ; 2 7. 
Sien : 4, 373. 

SivoTéc : 3, 44. 
Siya : 4, 948. 


(ëreteo) čypecðat : 1, 666 ; 4, 


et e à xe+ind. : 2, 1050. 

(etSouar) elouro : 4, 145, 1590. 

(etui) lov quasi-explétif : 4, 
1117. 


els, $c, «vers» : 2, 690. 

eloavéya : 4, 168, 1570. 

elownróg : 2, 751. 

èx pléonastique : 4, 1365. 

“EAée : t. 2, p. 23, n. 2; 4, 
348 a, 1000! 

éu6alve (pour un fleuve) : 4, 
288. 

Éurebov : 4, 392, 854, 

Evôev : 4, 1636 (et. xetBev). 

(évirro) hvirare : 3, 931. 

Ébœrros : 4, 1007. 

tkavdyw, ébavéyeo : 4, 1570. 

ènel te : 4, 328. 

Érxerra (logique) : 4, 950. 

érmeravs : 2, 1 176. 

rb : (adv.) 2, 366; (prép.) 
652; 2, 71; 3, 869, De 
4, 580. 

imerhsnv : 2, 81, à corriger 
par 4, 1687. 

émixéAo : cf. xéo. 

énrotudôv : 4, 1687. 

épelôo (part.) : t. 3, p. 46, n. 3. 

èpúw : 4, 1660. 

črne : 3, 1127. 

ebxvris : 4, 148. 

éboxonos : 4, 1716. 

popuh : 4, 205. 


proc : 4, 267 (cf. &hp). 
Aux : 4, 1266. 

ua (= el abs 1, 730. 

(hut) À 86 : 4, 1601. 
heGoox (orthogr.) : 4, 1309. 
Aror : 3, 16, 959. 


Oiyo : 4, 1667. 
Pexnpev : 2, 657; 4, 1657. 


` Beaxtüv (avec v bref) : 1, 515. 


Otuig : 4, 373. 
Oneorpégos : 4, 1561. 
Opryxós : 3, 21 8. 


(tepa) elowvo : 4, ue 1590. 
(fout) dornadumy : 2, 1170. 
ioxéve : 1, 902 

toyo : 4, 1357. 

lxop : 4, 1680. 


xaðónepðe : 1, 924; 4, 1379. 

xduvo : 4, 658. 

xarauTéBr : 3, 889. 

xarépuarov : 4, 145. 

XoToUAGG : 4, 1695. 

xellev, xett, xetoe : 2, 718; 
3, 777. 

x£kev0oc : 3, 953. 

xé% (et composés) : 3, 570. 

xepDaËOG : t. 2, p. 33. 

HEPENAXNG : 4, 468. 

roule : 2, 1129. 

xoŭpog : 4, 1017. 


attua : 4, 980. 
Makopa : 4, 306. 
Atya, yéas : 3, 463 ; 4, 837. 
Aod6 : , 1717. 


uépyog : 3, 120, 
uetAlytos : 2, 621, 
LÉO (construction) : 4, 10002. 
peoa poarh : 3, 897; 4, 


pores : 1, 82. 

(Luuvhoxouat) uvhouvo : : t. 3, 
p. 16, n. 3. 

uérpn : 3, 867. 

uuplov olua : 4, 1765. 

uôyaæros : t. 3, p. 36, n. 6. 


vyA(n)reie : 4, 703. 

proc : 3, 1288. 
y arog, vootéo : 2, 863 ; 4, 739. 
voopléw (&ro-) : 4, 39. 
voeués : 2, 554; 4, 452. 
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oloróhog : 4, 1322. 

órxég : 1, 608 ; 4, 283, 

épéic, buos : 3, 949. 

ôpéyouar (construction) : 2, 
1212. 

(pog) oûpet, -peot : 1, 1160. 

öre (= el) : 3, 488. 

őre (mode après —) : 4, 1302, 
1730. 

oÙdÉE (= xal où) : 2, 1180; 
oùdë... ovdë.. : 1, 1287; 
oùòè..., &AAG : t. 1, p. 35, 
n. 4. 

oðoç : t. 2, p. 14, 48. 

obvexev : 4, 793. 

oûTe..., AAK : 2, 1220. 


ræauvatos : 4, 709, 

Tapabahòny : 2, 621 ; 4, 1608. 

rapäsoov : 3, 969. 

Trapacxedév : 2, 859. 

ra pBEVLxT] (adj.) : 1, 791. 

relpara : 3, 494, 1189; 4, 
280, 1648. 

neAwproc : 4, 1366, 

TÉTAOG : 4, 46. 

mérov : Cf. mémo. 

nepaln : 4, 1214. 

rept6&Ako : 1, 371. 

repixata- (composés en —) : 
3, 543, 707. 

mép +acc. : 4, 1520. 

reptoovos : 4, 555, 1555. 

ro, : 3, 225. 

rômot (et mémov) : 4, 1749. 

rotéouur : 3, 684; 4, 23. 

mpouoÂn : 1, 320 ; 3, 217. 

rpooxnôns : 4, 717. 

npoygoæi : 4, 599. 

nrepoers : 4, 23. 


ruôuv : 4, 947. 
ruxivéc : t. 2, p. 40, n. 1. 


orl6os : 3, 928. 

orteic : 4, 1715. 

crovéels : 4, 354. 

suvo, oummuooûvn : 3, 1108 ; 
4, 1210. 

oyérhog : 4, 376. 


(rapdooow) tétpnya : 3, 276, 
1393, 1395. 

réxuop : 3, 494. 

tÉAoc périphrastique : 4, 1282. 

réuvoua : 4, 340. 

TNAVYETOS : l, 719. 

rot (particule) : 1, 1342 ; 3, 959. 

rpée : 4, 12. 

tpiyex : 4, 658. 


dypôe : 3, 1161 ; 4, 481. 

ÖTATOG : 2, 207: 4, 180, 282. 

repré : 4, 1637. 

órxó+ dat. : 3, 323 ; 4, 1263. 

dr06 nv : 3, 400. 

ónoðéyouæt : 4, 1636 (cf. 
Séxoumat). 

drorpéw : 4, 12. 

Üroppaobels : 1, 462. 

Syd: 4, 926, 1426. 


pos : 4, 1296. 


xEbuX : 4, 1242. 
XTV : 4, 46. 
X6h06 te Xoh) : 4, 1404. 


Òg xat nplv : 4, 526. 
ÓG … ÖÇ : 4, 1203, 1392, 


NOTABILIA VARIA 


Pour le système de références, se reporter aux indications 
placées en tête de l’'Indez Vocabulorum. 


Accord du verbe et du sujet : 3, 
193, 561, 950. 

Adv. de lieu à valeur tempo- 
relle : 3, 295. 

Ambiguité voulue de sens : 1, 
719, 803, 868 ; 3, 548, 1393; 
4, 1735. 

Anacoluthe : 3, 249, 488; 4, 
411, 435, 853. 

Aoriste « prophétique » : 2, 460. 

Ao, sans &v marquant l'irréel : 
t. 3, p. 428. 

Ao. valant notre pl.-que-pf. : 
1, 755; 3, 269. 


Chiasmatiques (tours —) : 
1, 768, 1276; 3, 338-339 ; 4, 
291, 476, 948, 1648; t. 2, 
p. 25, n. 6. 


Datif (emplois du — ) : 3, 346, 
386, 415, 462 ; 4, 1017. 

Dissymétriques (tours —) : 3, 
381, 876 ; 4, 634, 1598. 

Duel et pluriel : 1, 384 ; 3, 496. 


Ellipse : 3, 641, 1391 ; 4, 418, 
853, 1462. 

Épithètes (accumulation d'— 
dans les litanies) : 3, 862; 
4, 148, 709. 


Génitif explicatif : 1, 955. Gén. 
de lieu (?) : 3, 954. 

Gén. abs. ayant même sujet 
que le verbe principal : 4, 
1462. 


Hendiadyn : 3, 374, 1220; 
4, 721; t. 3, p. 53, n. 1. 
Hiatus : 1, 543; 3, 170, 561, 

737, 893 ; 4, 1283. 
Homérisation du texte : 1, 
375 ; 2, 1227 ; 3, 606, 1386; 


4, 689. 

Humour : 4, 909, 1110, 1113, 
1251. 

Hypallage : 1, 21; 2, 1126; 


4, 712, 725, 1133. 

Infinitifs accumulés : 4, 435. 

Métrique : coupe de sens après 
le 2e pied, 4, 948; — 
au-delà de la diérèse buco- 
lique, 4, 340. 

Nominatif exclamatif : 4, 59. 


Optatit à valeur volitive : 4, 
1488. 


Pléonasme : 3, 1134, 1393 ; 4, 
1616; pl. de x : 4, 1365; 
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pl. du pronom personnel : 
3, 741, 1305; 4, 386, 1410. 

Prop. inf. ayant même sujet 
que le verbe principal : 3, 
733. 


Raccourci dans la narration : 
1, 849; 3, 150, 669, 739; 
4, 256, 1129. 

Répétition (procédé de la —) : 
t. 1, p. 122; 1, 69, 638, 
703, 1200-1204, 1276 8.; 
2, 195, 1059; 3, 28, 168, 


295, 1376; 4, 113, 236-239, 
329, 583, 996-997, 1302, 
1341 s., 1523, 1715. 


Style indirect : t. 2, p. 29-31; 
4, 148, 213, 235, 236, 257, 
418, 435, 709, 717, 725, 
736, 1010. 


Verbe simple au lieu du verbe 
composé : 3, 206. 


Zeugma : 1, 169; 4, 1240. 
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I-LE RETOUR DES ARGONAUTES 
La carte essaie de représenter le monde selo 
la conception que s'en fait Apollonios 
Les indications géographiques entre 
parenthèses ne figurent pas dans le poème 
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En rouge , les noms modernes. 
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En noir, les noms anciens non mentionnés dans le poème. 
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Le trajet suivi par les Argonautes est reporte 
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sur la carte dela Libye dressée par Ptolémée 
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